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LILLI IIILIIIXIXIAAN 


MANUSCRITS DE MESMER. 


Mesmer n'était pas seulement un grand médecin ; 
ayant accumulé dans son cerveau presque toutes les 
connaissances de son siècle, il exerçait sa pensée 
sur tous les sujets. Doué de facultés perceptives et 
réflectives très-étendues, nous le voyons tour à 
tour savant, moraliste, philosophe, politique, fi- 
nancier, administrateur , etc. ; et, en tout, il était 
pour le progrès. Il ne lui manque que d'avoir fait 
la guerre, pour nous apparaître comme les grands 
personnages de l'antiquité, dont les nombreux ta- 
lents réunis excitent autant potre étonnement que 
notre admiration. Son savoir dans les langues n'était 
pas moins grand que dans les sciences ; ainsi il n’a 
presque pas écrit en allemand, sa langue mater- 
nelle : à Paris, il s'adresse en français aux corps 
savants et au public; à Londres, il parle en latin 
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au collége des chirurgiens. ll nous a paru intéres- 
sant, sous ce rapport, de conserver les fautes d'or- 
thographe et de tournure qui se trouvent dans ce 
manuscrit. ll devait être publié avec le dernier 
chapitre de celui que nous avons précédemment 
édité, dont il n'est effectivement que l'appendice; 
mais ni l'un ni l’autre n'ont vu le jour ; ce qui fut 
pour l’auteur un chagrin profond. Il est intitulé : 


Réflexions sur la chereté des Denrées et Marchandises, 


Deux causes générales produisent la cherté des 
denrées : 1° la rareté absolue des denrées ; 2° le dé- 
faut de leur circulation. ll ne peut pas être remédié 
à la première qu’en multipliant. les productions. 
Quant à la seconde, on observe que la circulation 
des denrées suppose qu'il existe une sorte d'équi- 
libre entre la valeur estimative des denrées et le 
signe représentative de celte mème valeur ; de sorte 
qu'à mesure que la valeur du signe représentative 
est diminué, le prix des denrées sera augmenté, 

Ce n’est pas tant la grande masse des assignats 
qui est la cause du défaut de la circulation, et par- 
conséquent de l'augmentation du prix des denrées 
et des marchandises, que leur dépréciation ou la 
diminution de leur valeur estimative, par le discrédit 
ou ils furent jettés par la malveillance, la crainte et 
l'agiotage; les proportions entre leur valeur esti- 
mative ct celle des denrées ayant changée, on est 
plus intéressé de posséder des denrées que des as- 
signals : il en résulte l’accaparement, nouvelle cause 
de la cherté. 

Ce qui, d'ailleurs, a achevé à discréditer les 
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assignats, çe fut, qu'abandonnés depuis quelque 
tems au caprice des usuriers , n'ayant qu'une va- 
leur vague et incertaine, ils ont cessé d'être le signe 
d'une valeur effective ct positive. L'opinion publi- 
que ne considère plus aujourd'hui dans les assignats 
la représentation de l'hypothèque pour lequel ils 
ont élé créés. 

L'idée directe de la valeur des assignats, que les 
citoyens pressés par le besoins y attachent, n'est 
plus celle de la valeur des denrées ou de leur hy- 
pothèque, mais seulement celle de la mince somme 
d'argent que l'usure veut bien leur accorder. 

Tandis que les assignats ne représentent effec- 
tivement que le quart ou bien le sixième de leur 
valeur en argent, il est inévitable que le prix des 
denrées et des marchandises n'aygmentent en pro- 
portion de trois quart ou de un sixième. Ce qui doit 
arriver quelque soit la masse des assignats. C'est 
donc à la non valeur du papier monnoie qu'il faut 
attribuer la cause de la cherté des denrées et map- 
chaudises. 

Comme, dans l’état actuel des choses, il est im- 
possible que les assignats puissent se relever au 
taux de leur création, il est d’une nécessité très- 
urgente, en bornant l'agiotage , d'en fixer une va- 
leur moyenne, mais qui fùt positive ct invariable , 
et que cette valeur représente directement ct imć- 
diatement l'argent pouvant êlre converti en argent 
à volonté. 

ll sera donc substitué aux assignats un autre pa- 
pier-monnoie républicain, dont les caractères et 
les propriétés produisent d'une manière infaillible 
les effets tout opposés à ceux des assignats. 
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En conséquence, on propose, 1° qu’il soit dé- 
crété sans délai l'établissement de la caisse d’es- 
compte nationale, et le papier républicain, d'après 
le plan ci-dessus (1); 2° la trésorerie nationale offrira, 
à tous ceux qui voudront, d'échanger les assignats 
pour la moitié de leur valeur qu'ils portent, contre 
l'argent ou des billets des caisse à l'option. Cette 
moilié de perte sera un sacrifice fait à l'intérêt 
publique, bien inférieur à celui que chaque pos- 
sesseur des assignats ne pourra éviter de faire tôt 
ou tard pour la cherté et l’agiotage; 3° tous les 
assignats que les propriétaires ne voudront pas 
échanger conserveront leur pleine valeur, et ser- 
viront exclusivement pour l'achat des biens natio- 
naux, de sorte que la République n’en acceptera 
ni or ni argent en payement jusqu'à leur entière 
extinction. 

Et voici les moyens sûrs pour remédier le plus 
promptement à la cherté des denrées, et pour ré- 
tablir le commerce en faisant reparoître et circuler 
le numéraire , et en reprimant à jamais l'agiotage 
ct l'usure, de rétablir le crédit des assignats. 

L'intérêt des partieuliers riches étant en concur- 
rance avec la caisse d'escompte , ils en feroient les 
fonctions, et ainsi remonter la valeur des assignats. 

En conséquence de toutes ces considérations, on 
propose un projet de décret des finances relative- 
ment à la dette publique. 


(1) Voyez tome VIT, page 74. 
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PROJET DE DÉCRET DE FINANCES. 


Le corpslégislatif(1), après avoir constaté ct con- 
solidé la masse totale de la dette de la République, 
voulant la rendre le moins onéreuse possible pour 
l'État, et en même tems assurer aux créanciers de 
la République la liberté et la sûreté de leur pro- 
priété; et voulant en outre détruire à jamais l'abus 
de l’agiotage , faire reparoître et circuler le numé- 
raire ct raffermir enfin le crédit de la République, 
adopte le plus simple et le plus solide des moyens, 
qui consiste dans une sorte de conversion succes- 
sive et graduelle de la dette nationale, ou une 
sorte de représentation ou papier dont les carac- 
tères produiroient infailliblement les effets ci-énon- 
cés : 1° La totalité de la dette publique seroit di- 
visée et répandue sur tous les individus de la Ré- 
publique; 2° chaque individu possédant 100 livres 
de numéraire métallique auroit un intérêt de de- 
venir créancier de l'État, ce qu'il pourroit cesser 
de l'être à volonté: 30 toutes les collocations, de 
quelque somme et à quelque terme que ce soit, se 
feroient en tout temps et en tout lieu sans aucune 
formalité et sans fraix; 4° l’État peut acquitter les 
dépenses, se libérer presqu'à l'instant des dettes 
les plus pressantes et lc plus onéreuses; 5° réduire 
sans inconvénients, et à l'avantage des créanciers, 
les intérêts à 3 p. 100; 6° réduire à une époque 
peu reculé la totalité de la dette sous une forme 
constante et invariable; 7° simplifier la comptabi- 


(1) Il y avait primitivement : Convention nationale ; ce qui précise 
l’époque à laquelle ce Mémoire fut écrit, (Note de l’I:dileur). 
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lité; 8° augmenter et diminuer la dette publique, 
selon les besoins de l’État sans la moindre secousse; 
9° faciliter les amortissements des toutes les deltes 
de l'État à mesure qu'on ressentira les effets des ré- 
formes, méliorations, revenus et ventes; 10° enfin 
intéresser les nations voisines à porter une partie 
de la dette, et à envoyer le numéraire vers la caisse 
nationale , et à établir par là des relations d'amitié 
et de commerce. En conséquence le corps légis- 
latif décrète ce qui suit : 


ERT. -1% 


Il sera établie, pour cet effet, une caisse d'es- 
compte nationale; la trésorerie nationale, ainsi que 
toutes les caisses ensemble des départements for- 
meront la caisse d'escompte nationale. 


ART, 2. 


Il sera fail successivement une somme de... 
des billets de la République remboursables dans 
quatre ans, portant un intérêt de 3 p. 100 par an; 
les impositions , les produits des ventes ct tous les 
biens nationaux scront spécialement destinés à leur 
remboursement. 


ART. 3. 


Ces billets seront escomptables à vúe, moyen- 
nant 1 p. 100 d'escomple avant lc terme de leur 
échéance au bénéfice de la caisse. 


ART. 4. 


La trésorerie nationale scra autorisée d'échanger 
les billets de la caisse de la République contre une 
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partie des bons assignats, dans les circonstances 
actuelles pour la moitié de leur valeur qu'ils por- 
tent, ou de liquider les capitaux des particuliers 
qui le demandent. 


ART. D. 


Les produits des ventes des biens nationaux se- 
ront exigés en bons assignats exclusivement, de 
manière que la République n'en recevra ni or ni 
argent en payement jusqu'à leur extinction. 


ART. 6. 


Les impôts seront exigés en espèces ou en billets 
avec perte de 1 p. 100 descompte avant le terme 
de leur échéance. 


ART. 7. 


D'après l'observation du retour plus ou moins 
fréquent des billets vers la caisse, la qnantité de 
numéraire pour leur escompte sera fixée tous les 
six mois. 


ART. 8. 


Cette opération sera ainsi continuée jusqu’à l'en- 
tière conversion en billets de la totalité de la dette 
de la République. 


La pièce suivante est le dernier manuscrit inédit 
qui nous reste de Mesmer : c'est un brouillon écrit 
sur une feuille volante, ayant rapport à ce qui pré- 


10 
cède, ct paraissant fait au nom d'un autre. ll est 
ainsi concu ; 


Projet d'un Avant-Propos ou d'une Adresse au Directoire ou à 
l’Assemblée législative. 


Un étranger [homme] célèbre par ses découvertes 
utiles à l'humanité, qu'il apporta parmi nous il y a 
quelques années, a fait part aux [à quelques-uns 
des] membres de l’Assemblée constituante des 
projets relativement aux impositions et aux finances, 
tendants à fixer sur ces deux objets inséparables 
un mode juste, général et invariable, comme étant 
pris dans la nature de l'homme. i 

Quelques-unes de ces idées ont été’ adoptées ; 
mais comme les institutions puisées dans cette 
source ne souffrent [suportent] aucunes modifica- 
tions arbitraires, l'exécution en est demeurée tele- 
ment imparfaite qu'on se sentira bientôt dans la 
nécessité de retomber dans l'incertitude de nou- 
veaux essais hazardé, et peut-être ruineux. 

Ces considérations m'ont engagé à reproduire de 
nouveaux et à mettre sous les yeux du gouverne- 
ment et du publique ces deux projets important, 
dans leur intégrité, pour en assurer l'application 
utile à la République françoise ; et particuliċremeut 
pour s’accomoder aux circonstances actuelles où 
elle se trouve, j'ai ajouté les plans et les mesures 
necessaires [convenables] pour leur exécution la 
plus simple, la moins dispendieuse; qu'elle soit 
constante et uniforme dans toutes les parties de 
l'Empire francois. 


a — 
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VARIÉTÉS. 


Le Mesmérisme au Théâtre. — Parmi les 
pièces qui touchent la question mesmérique, le 
Mirliton du Diable (aux Folies-Dramatiques), s'élève 
à l'actualité de la science. Ce n’est plus seulement 
du somnambulismetravesti, comme dans Irène, ctc., 
mais bien des phénomènes d'attraction, de répul- 
sion , d'hallucination, etc. Voici : 

Urbain montre la gavotte à Hélène de Gros-Bec, 
fiancée au chevalier Duriflard; le mariage va sc 
faire. Mais Urbain n’a qu'une ambition... pour for- 
tune; il a le cœur haut, pour son malheur : com- 
ment atteindre à M'"'e de Gros-Bec!... D'ailleurs elle 
n'aime que Mimi... Si on était au temps des Fées, 
il pourrait encore se fier à la prédiction du vieux 
berger normand , mais rien... plus que périr. C'é- 
tait décidé, quand arrive un grand escogriffe tout 
habillé de noir, qui fait éternucr tout le monde 
avec la prise qu'il aspire à lui seul. (Double allusion 
à la sympathie, ou communication de sensation, 
et à l'augmentation de la puissance médicamen- 
teuse). Dans cette main inconnue, le mirliton a la 
voix de Mimi : il attire Hélène, qui caresse la tête 
d'Ürbain , croyant que c’est celle de son chat. (Hal- 
lucination, aberration du toucher.) Elle reconnaît 
son erreur; l'amant trop précipité élait perdu sans 
la main mystérieuse qui chauffe le cœur de la belle. 
(Influence sur le développement des passions). 
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Mais Duariflard? Le sorcier le somnambulise , 
l'attire en mesmériste des plus échevelés, et lui fait 
prendre un pétrin pour le lit nuptial. Heureux pour 
longtemps peut-être, sans le seau du boulanger, 
qui vient confirmer le dire du chirurgien de Cal- 
cutta : le froid éveille. Cependant voici le tabellion, 
il n’y a plus qu’à signer... Hélène! où est Hélène? 
Elle a bu un verre d’eau magnétisée , èt la voilà dis- 
parue en compagnie d'Urbain. (Iavisibilité.) Les 
varlets Gros-Bec, Duriflard en tête, poursuivent 
les fuvards; le sorcier se défait de Duriflurd eu l'en- 
fermant dans un pot à moutarde, et se débarrasse, 
par des passes à grand courant, -des hôteliers, qu’il 
fait bâiller à donner envie. 

Hélène se retire dans un pavillon; Urbain reste 
en compagnie de l’homme noir, qui lui demande 
salaire pour sa peine : tout bonnement s'engager 
à montrer la gavotte dans quinze ans à M" Satan 
jeune, nourri, chauffé... gratis. Il n’y a pas à hé- 
siter, sans quoi Duriflard enlève Hélèné. Urbain 
signe. Parlons, dit le commissaire infernal. — Mais 
cé n’est quë dans quinze ans! — Quinze ans d'é- 
teruité! tu es déjà en retard. Urbain veut fuir... 
là main satanique s’est étendue vers lui : il est cloué 
au plancher. C'en était fait dé lui... ; heureu- 
sémént il saisit la robe de l'hermite , qui leur avait 
donné refuge contre l'orage, et voilà le diable, 
magnélisé à son tour, forcé de regagner son trou. 

On casse le mirliton ; il contient la naissante 
d'Ufbain et sa fortune; Duriflard n'est qu'un vo- 
leur, qu'on tire pourtant de la moutarde, et Urbain 
et Hélène se inarient. 

Ainsi, tout s'en mêle; le monde s'impregne de 
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l'arme par tous les pores, ct le gardera éternelle- 
ment : 


Semel imbuta recens servabit odorem testa diu. (Ovins.) 


Un jour je passais devant l'École-de-Médecine, 
avec M. du Potet : « Voyez-vous, me dit-il, cette 
vieille boutique ; prenez sa science toute matérielle, 
il vous la faut, c'est la base de l'art. Une fois hors 
de ses portiques, montez plus haut que le cadavre, 
adresser-vous à la vie par la vie elle-même. ...... 
Marchons, et la boutique croulera. C'est votre 
tâche à vous, jeune génération que j'aurai élevée. .…, 
Tenez ferme, car vous aurez de la peine... Je ne vi- 
vrai plus alors que la verité triomphera largement... 
ou plutôt je vivrai dans chacun des efforts de mes 
enfants, et dans chacune de leurs couronnes! » 
Mon maître ne se souvient plus de ces paroles, 
sans donte , la source ne compte pas toutes ses ondes, 
le printemps ne tient pas registre de toutes ses fleurs; 
mais moi je les ai conservées dans le sanctuaire que 
Dieu m'a donné pour recueillir la richesse impéris- 
sable qui sort de la bouche des hommes de bien, 
et je les traduis au vent qui souffle pour nous, qui 
sème pour nous de toutes parts... Sur les tréteaux 
ou dans les temples, à la ville comme aux champs, 
le bon grain ne saurait se perdre... Tenons ferme; 
la machine s'ébranle : elle s’abimera. L'école rétro- 
grade se croit forte parce qu’elle a pour elle le passé; 
mais on lui dira comme Sophocle : Le temps t'a en- 
richie d'années, mais il ta vidé le cerveau : 


Ko sx) nus yp9306 
L'spovduoy TNT, zal ou vou rivo, 


E. V. LÉGER. 
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Revue des Journaux. — Le Delta, journal 
anglais de la Nouvelle-Orléans, du 7 décembre, re- 
produit un article de l'Union, de Saint-Louis (Mis- 
souri), du 29 novembre dernier, intitulé : Qu'est 
ceci? dont voici la traduction : 

« M. Philip S. Lanham , parfaitement connu 
dans toute la ville, souffrait depuis plus d’un an 
d'une affection du rachis, et durant les cinq der- 
niers mois il n'avait pas quitté le lit, ne pouvant se 
mouvoir. Avant-hier au soir ses amis le placèrent 
sur un lit portatif, et le transportèrent à l'infir- 
meric de M. Keely ; il y fut magnétisé, puis M. Keely 
le mit debout, et lui dit de marcher, ce qu'il fit li- 
brement, avec activité, et sans éprouver de douleur. 
Deux dames, ses parentes, qui l'avaient accom- 
pagné, se mirent à fondre en larmes , et à pleurer 
comme des enfants... Comment cette guérison 
s'est-elle opérée? Nous l’ignorons. Il y a des gens 
qui disent que M. Keely guérit par la mystification 
et la charlatanerie; eh bien, il en a dû employer, 
dans ce cas, une décoction prodigieusement con- 
centrée ! » 


— La lettre suivante, que le D" Charpignon nous 
adresse, montre jusqu'où s'étend la loyauté de nos 
adversaires. 


Monsieur le Rédacteur, 


Ayant lu dans le numéro du 30 décembre der- 
nier du journal le Constitutionnel, un article inti- 
tulé : de l'Ether et du Chloroforme, dans lequel l'au- 
teur parlait du maguétisme de facon à montrer 
combien il était ignorant sur cette question, j'ai 
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cru devoir adresser an Rédacteur une note qui rec- 
tifiait les erreurs commises; mais, par je ne sais 
quelle cause, ma lettre n’a point été insérée, cir- 
constance qui laisse toutes leurs forces aux asser- 
tions de l'article du D" Roger. Pour remédier au- 
tant que possible à cet inconvénient, je pense que, 
comme moi, vous jugerez utile de publier les rec- 
tificalions que /e Constitutionnel wa point accep- 
tées. Voici cette lettre : 


À M. le Rédacteur du Constitutionnel. 


Dans un de vos derniers numéros, vous ayez in- 
séré une assez longue lettre sur l’éther et le chlo- 
roforme. Dans cet article remarquable sous plus 
d'un rapport , son auteur, le D" Henri Roger, a 
cru, j'en suis certain, donner l'histoire bien exacte 
des différents moyens que l’art possédait ou croyait 
posséder pour anéantir la douleur dans les opéra- 
tions de la chirurgie. Or, M. Roger , en parlant du 
magnétisme, a commis une erreur profonde, que, 
dans l'intérêt de la vérité et de l'avenir d'une ques- 
tion dont l'influence philosophique et médicale est 
loin d’être aujourd’hui soupçonnée, je regarde 
comme un devoir de rectifier ce que M. Roger a 
dit à ce sujet. La position d’agrégé à Ja Faculté de 
Médecine donne à la parole de M. Roger une valeur 
trop considérable aux yeux du public pour que 
l’homme le plus désintéressé dans ces débats scien- 
tifiques ne comprenne l'importance d'une réclama- 
tion en faveur d'un principe méconnu. « Le magné- 
« tisme, dit M. Roger, entre autres prétentions 
« exhorbitantes, a aussi celle d'abolir la sensibilité, 
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« et de supprimer à volonté la douleur des opéra- 
« tions chirurgicales; mais, en soixante années, il 
« n'a pu en fournir à preuve qu'un fait; un seul, 
« observé pour ainsi dire à huis clos; et, con- 
« trairement à ce qui arrive des échantillons uni- 
« ques, ce fait, qui ne s'est pas renouvelé, qui se 
« montre une fois en un siècle, nous semble, par 
« sa rareté même, perdre beaucoup de son prix. » 

Le fait dont on veut parler est l'opération d'un 
cancer au sein, faite en 1829 par M. J. Cloquet; 
et malheureusement pour ceux qui écrivent sans 
connaître tout ce qui se rattache à une science, il 
est loin que ce fait soit resté isolé, et qu'il ne se 
soit pas renouvelé. 

« J'affirme, dit M. Andral, que sous l'influence 
de certaines manœuvres magnétiques par lesquelles 
un individu peut devenir somnambule, il perd 
toute sensibilité. » (Cours de Pathologie, 2° édit. , 
t. IT, p. 178). Bien d'autres médecins d’un rang 
très-distingué admettent l'insensibilité magnétique, 
et aujourd'hui ce serait ignorance ou entêtement 
que de la nier encore. Sans doute ce résultat mer- 
veilleux ne s'obtient pas sur tous les sujets ma- 
gnétisés, et, sous ce rapport, le magnétisme ne 
saurait entrer en lice avec le chloroforme ; mais 
néanmoins le fait de la production de cette insen- 
sibilité est réel, et par trop fréquemment obtenu, 
pour qu'il soit permis d'avancer qu'il ne s’en est 
produit qu'un exemple en soixante ans. 

Je ne parlerai pas de moi, et pourtant j'aurais 
plusieurs cas d’insensibilité à mentionner; mais ce 
ne sont pas des opérations de grande chirurgie, 
et comme nous pouvons compter de celles-là, nous 


Go gle 


17 
laissons de côté les extractions de dents, les sec- 
tions de nerfs, les dissections de tumeurs. . . . . 
Nous dirons donc vite, qu’en Angleterre, d’abord, 
Un homme fut, en octobre 1842, amputé de la 
cuisse, dans l’état d’insensibilité magnétique, par 
le Dr Ward. 


En 1845, un jeune homme fut amputé de la 
cuisse par le D" Fanton. 


En septembre 1845, Mme Northway fut amputée 
du bras par le D' Jolly. 


Vers la même époque, amputation de la cuisse 
de M" Lakin, par le Dr Toswell. 


En France, voici les opérations majeures que je 
puis citer : 

En ôctobre 1845, amputation de la jambe de 
Mie Marie d’Albanel, faite à Cherbourg par les 
D" Loisel et Gibon , devant quatre témoins. 

En müi 1846, dissection et excision, par le D" 
Loysel, d'un paquet de glandes dégénérées, dont 
quelques-unes de la grosseur d'un œuf, situées à la 
région sous-maxillaire et cervicale. L'opéré était 
Baysset, âgé de dix-huit ans; vingt-cinq témoins. 

En septembre 1846, même opération sur Anne 
Lemarchand. Dissection à l'artère carotide adhé- 
rente à une glande; dissection de couches muscu- 
laires superficielles pour détruire l’adhérence d'une 
des glandes sur les scalènes. 


En 1847, même opération dans des circonstances 
analogues, par le même chirurgien. 


Je ne cite que ces quelques cas, parce que d'eux 
seuls je puis garantir l'authenticité, mais on pour- 
rait en compter plusieurs autres. Si l'on réfléchit 
combien le magnétisme est peu connu des méde- 
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cins, et peu pratiqué par eux, on ne sera pas 
étonné du petit nombre de cas d’insensibilité que 
le magnétisme peut revendiquer. Je suis certain 
que si les médecins expérimentaient le magnétisme 
sur des milliers de malades, comme on le fait pour 
le chloroforme, ils obtiendraient une proportion 
qui dépasserait la prévision des préventions. Mais 
la certitude et la promptitude de la réussite à l'aide 
du chloroforme, éloigneront désormais toute ten- 
tative pour oblenir l'insensibilité par le magné- 
tisme. Les faits que le magnétisme a produits, il 
peut les produire encore; mais ils resteront dans 
son histoire, qu'un jour, très-certainement, la 
science médicale acceptera comme une sœur trop 
longtemps méconnue. 


J'ai l'honneur, etc. 


D' CHARPIGNON. 
Orléans , 6 janvier 1841. 


P. S. Je viens d'extraire une dent molaire très- 
solide, à une somnambule magnétisée par un autre 
que moi. L'insensibilité a été parfaite et exempte 
des difficultés qui accompagnent celle obtenue par 
le chloroforme pour ces sortes d'opérations. 
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Un nouveau volume des Arcanes vient de paraître, . 


c'est le second fruit d'un arbre dont les rameaux se 
balancent paisiblement dans le ciel, et qui, sans 
doute , abrita nos premiers parents. C'est avec hé- 
sitation que nous avons rendu compte du tome I°', 
et nous avions nos raisons pour cela. M, Cahagnet, 
excellent homme du reste, paraît être d'une sus- 
ceptibilité excessive à l'égard de son Paradis, qui 
est aussi celui de ses lucides. Il nous l’a bien fait 
voir. À peine avions-nous « tondu de ce pré la lar- 
geur de notre langue », qu'il a paru à M. Cahagnet 
que c'était une témérité punissable par un châti- 
ment exemplaire. Aussi les épithètes, qu'il croit san- 
glantes, et qui sont peut-être fort vraics : dnes, 
bornes, éteignoirs, imbéciles, etc. , nous ont été lan- 
cées dans ce nouvel écrit. 

Voyez ce que c’est qu'une nouvelle doctrine ! elle 
est tout de suite intolérante comme les anciennes. 
Elle ne permet aucune critique, quelque modeste 
et modérée qu'elle soit, et, sous ce rapport, la 
nôtre était irréprochable : il faut croire, et tout 
croire, encore! C’est par trop fort, et nous nous 
y sommes refusé. Il nous avait semblé que beau- 
coup de faits pouvaient s'expliquer par une com- 
munication de pensées; nous l'avons dit avec fran- 
chise : voilà notre seul crime. Notre doute pouvait 
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s’excuser pourtant, surtout en ce qui concerne les 
merveilles du ciel, mais on ne nous le pardonne pas. 

M. Cahagnet s'expose, par sa rigueur, à ce qu'on 
examine de plus près ses luoides, et qu'on fasse 
connaître leur parenté étroite, très-étroite même, 
avec tous les somnambules passés et présents. Nous 
savons bien que nous ne le convaincrons point, le 


‘temps y échouecrait lui-même. Nos observations 


actuelles paraîtront dictées par un sentiment mal- 
veillant et injuste, mais qu'importe, nous devons 
aux magnélistes notre opinion entière. On ne peut 
exiger de nous l'aveu d’une croyance que nous ne 
partageons pas. Cependant nous sommes spirilua- 
liste, et, bien avant M. Cahagnet, nous avons parlé 
de l’immortalité de l'âme en termes qu'aucun 
croyant ne désavouerait, ainsi que des joies et peines 
réservées aux humains après cette vie. Nous nous 
sommes arrêté dans ce chemin , justement parce 
que nous étions allé fort loin, et qu'il eût été peu 
sage d'avancer davantage. Les voyants, pourtant, 
ne m'ont point manqué, c'était un devoir pour 
moi de les interroger. Qu'en ai-je appris? Les ré- 
miniscences de leurs principes et de leurs croyances 
en l’état de veille; puis, la fantaisie s'emparant de 
leur esprit, ils me bâtissaient un paradis superbe, 
enchanteur. Saisi d'admiration , j'eusse désiré quit- 
ter de suite cette terre maudite, mais la réflexion 
venant, et refroidi , j'apercevais bientôt que j'avais 
voyagé avec les voyants dans le royaume des songes. 
Cependant encore ces songes avaient quelque chose 
de flatteur, d'enivrant; ces lieux n'étaient point faits 
pour continuer les tristes devoirs de la vie, pour 


- s'occuper des travaux nés de la civilisation, pour 


2i 

suivre des idèés systématiques nées des erreurs de 
la science ou des préjügés de l'ignorance. On y na- 
geait, ad contraire, dans un océan de délices ; l'Ame 
n'avait plus souci du corps, en étant dégagée: sòu- 
mise à des expialiots, après uh temps d'épreuves 
elle s'approchait de Dieu, et ne se ternissait plus 
jamais. J'aime mieux, je l'avoue, mon paradis rêvé 
que celui, même très-réel, de M. Cahagnet, où tout 
est commun, blafard, nuagéux, indigne de la créa. 
tion du grand Être qui a fait ces mondes où les 
soleils sont nombreux comme les grains de sable 
de la mer, et qui sait maintenir dans leur cours ré: 
gulier limmensité des globes. On veut que mon 
âme immortelle traîne à sa sulte les immondices de 
la vie terrestre, et que, sans s'épurer elle retourne 
dans fes cieux. Plutôt dût-elle s'anéantir!... Que 
voulez-vous, je naime point, je vous le répète, ce 
qui ne peut trouver une comparaison. La nature 
seule, magnifique, grande, riche, et que nous 
connaissons à peine, n’est rien pourtant en présence 
de l'infini et de Dieu lui-même. 

Irai-je comparer des créations toutes chiméri- 
ques de M. Cahagnet avec ce que je sais, ce que je 
pressens seulement, des perfections divines que 
l'homme est äppelé à connaître un jout? Que 
M. Cahagnet ne se fâché point, nous lui laisserons 
son paradis comme on laissé aux enfants la croyance 
aux erreurs qui charment leur jeune âge, sachant 
bien que lorsqu'ils seront hommes ce manteau tom 
bera de lui-même. 

Irai-je établir un parallèle entre les visions des 
lucides de M. Cahagnet et celles dont parle l'Écri- 
ture? Ont-elles même rien de commun avec les ap- 
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paritions qui résultaient du charme des pythonisses? 
Peut-on croire à des récits, quelque circonstanciés 
qu'ils puissent étre? Il faut, au contraire, que les 
évocations soient rendues sensibles ; que la forme 
soit visible, tangible; que la personne, enfin, se 
présente avec tous les caractères qui la distinguaient, 
avec le sceau des morts sortant de terre ou venant 
du ciel. 

ll faut plus encore; il faut que ce spectre mani- 
feste autrement sa présence. Le bruit, Ja voix, le 
geste doivent exister, et tout ce qui sort de sa bouche 
doit être sans mélange d'erreur. Car telle est la dif- 
férence qui doit exister entre nous et les morts, 
que ceux-ci n'ayant plus d'intérêt à mentir, la vé- 
rité seule doit les animer. Rien de semblable dans 
les évocations de M. Cahagnet : nul ne voit, si ce 
n'est la crisiaque; nul n'entend, si ce n'est elle 
encore, et il me suflirait des faits adoptés et cités 
comme vrais par M. Cahagnet, pour être rempli dt 
doute. Il ne craint pas de donner comme preuve 
de l'existence des esprits obéissant au commande- 
ment des magnélisenrs, des transports d'objets ma- 
tériels tout à fait impossibles dans ces conditions. 
Oh! ce n’est point ainsi que les Anciens compre- 
naient cette science secrète! elle avait ses formules, 
et M. Cahagnet les ignore; ses préceptes, et ils ne 
se trouvent point dans les Arcanes. M. Cahagnet, on 
le voit clairement, ne s'est pas pénétré de l'anti- 
quité; un des Sages de ce temps ne se serait point 
mépris sur lui, car il eût vu immédiatement que 
ce mystique est totalement étranger aux connais- 
sances qui distinguaient les initiés. 

Sans doute le pouvoir magnétique peut éblouir 
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un instant; c'est une demi-lumièresortie du temple, 
un rayon du feu de Prométhéc , mais par cela même 
il brüle le téméraire qui manque de principes pour 
le diriger; il peut même rendre insensé l'homme 
fort, en faisant naître en lui l'orgueil, car il croit 
alors que le ciel est ouvert devant lui, qu'il est un 
demi-dieu. 

Nos voyants ne sont point des êtres à part de l'es- 
pèce humaine ; où puiseraient-ils donc les secrets 
de Dieu? Est-ce parce que le magnétisme leur 
donne un peu plus de lumitre, qu'il les illumine 
un instant? Nous convenons qu'il y a quelque chose 
ici qui dépasse peut-être la raison; nous voyons des 
faits fort remarquables, et nous nous inclinons. 
Mais de là à parcourir le ciel, et voir ce qui s’y 
passe , il y a l'immensité. Et lorsqu'on nous dit : 
Les morts reviennent, ils apparaissent à l'appel des 
lucides, répondent à leurs interrogations, et ins- 
truisent ainsi les vivants; je ne vois dans cette as- 
sertion que les illusions les plus grandes, au lieu 
des vérités qu'on nous appelle à constater. Je trouve 
seulement un fait d'optique rétrospective déjà donné 
comme preuve par bicn des magnéliseurs avant 
M. Cahagnet. Si les lucides avaient tant de pouvoir 
et tant de science, si leur génie n'était point borné, 
leur lumière nous eût instruits du magnétisme lui- 
même. Qu’a-t-on appris d'eux sur ce sujet? Rien de 
positif; le progrès opéré l'a été par la perspicacité 
d'hommes bien éveillés, par la constante observation 
des phénomènes, Jugeant toujours par ce qu'ils 
éprouvent , les somnambules géntralisent ce qui 
leur est particulier, et commettent ainsi les plus 
grandes erreurs. 
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Peut-on admettre que les âmes dégagées de la ma- 
tière puissent se tromper? Non, mille fois, non. 
Pourquoi donc ce mélange de vérités et de choses 
qui ne peuvent être reconnnes pour telles, même 
chez les lucides de M. Cahagnet ? Quant à ce qui 
m'est personnel, et dont j'ai parlé précédemment 
(tome VII, p. 89), la vision a été fort exacte dans 
tout ce que mes souvenirs me fonrnissaient sur D***, 
ou dans tout ce que j'avais su, mais oublié. En de- 
hors de ceci les affirmations de la voyante étaient 
fausses. D*** ne prenait point de tabac, quoiqu'elle 
ait dit qu'il prisât ; il n'avait point de hernie, ne 
portait point de bandage; on ne lui vit jamais non 
plus de redingote de la couleur désignée, etc. Ces 
détails me sont certifiés par sa veuve et ses enfants. 
Quant encore à son apparition à moi, annoncte 
devoir s'effectuer dans un temps donné; l'époque 
est passée depuis bien des mois, et je n'ai rien vu; 
s'il m'était apparu , je le dirais avec la plus grande 
franchise, car j'aime et cherche la vérité avec une 
égale passion.. D*** m'avait promis cette visite à son 
lit de mort; la lucide le vit, mais le mort ne revint 
pas, malgré sa promesse, mon désir et l'annonce 
de la lucide de M. Cahagnet. Je puis constater des 
erreurs semblables, et plus matérielles encore, en 
vingt endroits des Arcanes, et les explications de 
M. Cahagnet ne servent qu'à les rendre plus évi- 
dentes. 

J'admire pourtant les qualités incontestables de 
la somnambule de M. Cahagnet, tant qu'il s’agit de 
choses tout humaines et terrestres; lorsqu'elle en 
sort, il se passe dans son cerveau des choses étran- 
ges, un mirage d'erreurs et de vérités qui ne dé- 
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passe point ce que nous voyons chez les autres lu- 
cides. Ft j'en reviens à dire : Non elle ne tient point 
le langage des esprits. Ses évocations sont des images 
trompeuses, car elles n'ont aucun des caractères 
que j'ai énumérés , et sur lesquels l'antiquité ne s'é- 
tait jamais méprise. Que m'importe que Monsieur 
Swedenborg réponde à sa demande? ce n'est qu'un 
nom, une image; ce n'est point le personnage lui- 
mème; et je ne constate dans le langage qu'on lui 
prête, que les propres idées de la voyante ou de 
son magnétiseur. 

Quoi! les morts seraient aussi inintelligents que 
les vivants ? L'avare continuerait d'empiler ses écus, 
le tourneur de chaises exercerait son état, le tisse- 
rand ferait de la toile, dans ce monde sans pareil, si 
tels avaient été leurs goûts; l'architecte bâtirait des 
palais inutiles, puisqu'ils ne seraient point habités, 
les rois octroyeraient des chartes pour des sujets 
qui n’existeraient point, et le général rangerait des 
escadrons pour livrer une bataille impossible faute 
de combattans? Le fou rêve des choses plus grandes, 
mais elles sont le fruit du délire; ici c’est un homme 
froid qui nous donne ces rêves, il les écrit sérieu- 
sement, en toute sûreté de conscience, il ne lui 
reste pas un doute ; sa croyance est telle, qu'il croit 
à la possibilité d’une démonstration rigoureuse, et il 
passe les nuits à écrire ce qu'il pense être des con- 
ceptions sublimes. Pauvre nature que la nôtre! les 
illusions nous rendent heureux ; les romans les plus 
bêtes sont ceux qui nous amusent ou nous tiennent 
en crainte. Les religions les plus stupides et les plus 
sanguinaires ont tour à tour conduit les hommes, 
et fait des fanatiques. 
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Pourquoi donc en est-il ainsi? C’est que moins 
les hommes savent, plus ils s’exaltent ; l'erreur est 
alors contagieuse; la vérité, au contraire, marche 
à pas lents, elle se dérobe å la foule, ne séduit que 
les âmes d'élite. Hermès, Socrate, Jésus l'avaient 
reçue de Dieu dans les ehoses morales; Galilée, 
Colomb , Newton l'avaient saisie pour ce qui est 
physiqueet terrestre, Mesmer seul, après ces génies, 
fut favorisé : il trouva la loi de la conservation des 
êtres. | 

Toutes ces grandes âmes évoquées ne savent plus 
rien en revenant sur terre; si elles parlent aux lu- 
cides, c’est en patois parisien. Deleuze, lui-même, 
n’est qu'une ombre insignifiante. Les lucides, au 
lieu de voyager dans le ciel, ne font que le tour de 
leur chambre : ceci résulte clairement de la lecture 
des Arcanes. 

Dans le singulier paradis de M. Cahagnet, on boit, 
on mange... en idée. On conserve le caractère de 
la vicillesse, mais on est, il est vrai, vieillard appé- 
tissant. Jésus fronce le sourcil, mécontent qu'il est 
de la politique de nos grands ministres. Les lucides 
voient tout cela, et bien d’autres choses... Com- 
ment ne pas croire, dès lors, aux descriptions de 
M. Cahagnet? Cependant, beaucoup de gens, en 
consultant leurs goûts, aiment mieux un paradis 
d'opéra, car dans celui-ci il y a de la grâce dans les 
personnages, quelque chose de poétique et parfois 
de divin qui semble venir de l'inspiration. S? les au- 
teurs de ces charmants ouvrages les eussent écrits 
endormis, qui sait l'influence qu'ils exerccraient 
sur le monde magnétique. 

Tous les êtres humains ayant une fausse idée des 
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choses d'ici-bas, s’en imaginent de plus fausses en- 
core sur celles de l’autre vie, La vie est un conti- 
nuel rêve, la mort est le réveil; et on nous dit au- 
jourd’hui par la bouche des lucides : Le voici dans 
sa vérité. Illusions de hachish et d'opium! si vous 
n'êtes plus vraies, vous êtes cent fois plus agréables ; 
si on s’en rapporte à ceux qui ont fait usage de ces 
drogues orientales, 

Mais c’est trop s'étendre sur un ouvragc qui n’a 
point d'importance. C’est une élucubration qui 
n'aura pas même le mérite d'exciter une contro- 
verse. Fruit du cerveau d’un homme qui s'imagine 
des choses petites, mais qu'il croit grandes et su- 
blimes, il aura le sort de ces livres qui étonnent un 
instant par leur étrangeté, mais que l'on rejette en- 
suitecomme choseindigesteet malsaine pourl'esprit. 

Cependant, nous croyons qu'on ira un jour très- 
avant dans la connaissance des choses du ciel. Les 
progrès seront lents et distancés par des années, La 
science antique se reformera, et les hommes seront 
témoins de merveilles ; tout nous l'indique. Mais 
que de travaux, et que d'hommes mourront à la 
peine! Le ciel ne s’escalade point, on ne parvient à 
y lire qu’en possédant les vertus les plus pures, et 


qu'après avoir mérité cette grâce par toutes les tor- : 


tures de l'esprit. C’est là une des vérités du chris- 
tianisme qui ne se trouve point dans l'ouvrage de 
M. Cahagnet , et que peu d'hommes de notre temps 
comprendront. J’en ai été pénétré dans un jour de 
malheuret de tristesse profonde; d’autres, plus heu- 
reux, iront plus loin : que Dieu leur soit en aide, et 
leur épargne les maux et les dangers de l'initiation. 

Je laisse toute liberté aux lecteurs de M, Caha- 
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gnet; j'émets seulement une opinion qui peut être 
erronée, mais que je crois vraie. Si mon langage a 
quelque chose de sévère, il emprunte cette sévérité 
à ma posilion même; le travail m'a donné une sorte 
de réputation, peut-être usurpée, mais dans tous 
les cas fort exagérée puisqu'on me suppose juge en 
cette malire, Je ne pouvais donc me taire en pré- 
sence des insinuations de M. Cahagact, et laisser 
sans réponse ses attaques que rien ne justifie. 

Voici d'autres motifs. 

A peine Ja base de la science magnétique esl-elle 
posée, que déjà an la sape par des erreurs dange- 
reuses. Qu'importe que ces spiritualistes nouveaux 
aient la foi; est-ce qu'on fonde quelque chose sur 
des sentiments? Il faut au contraire que tout s'ex- 
plique à l'intelligence, que la raison se rende compte 
de tous les faits, que ces fails se rattachent loujours 
à la nature, sans s'en séparer jamais, sans qu'il y 
ait solution de continuilé. C'est par la découverte 
de nouvelles forces, qui existent certainement ; 
c'est par une étude plus approfondie de celle qui 
nous sert à produire les phénomènes dits magné- 
tiques; car nous ne savons encore ce qu'elle est, 
quelle est sa nature et toules ses propriétés. C'est 
par une étude comparée de tous les degrés de som- 
meil magnétique offerts par la masse des magné- 
tisés, en en dégageant surtout l'inconnu , qui surgit 
à chaque instant, et que ricn n'explique encore ; 
en tenant compte de toutes les erreurs commises, 
de toutes les prévisions démenties, de tout ce qui 
est contraire à l'expérience et à l'évidence. C’est en 
étudiant surtout avec soin ces voix mystérieuses qui 
parlent parfois à l'âme des voyants, et qui, dans 
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beaucoup de cas, ne sont que J'écho des pensées du 
magnéliseur, qu'on arrivera à quelque chose de 
cerlain et de positif. On n'élablit point une science 
sur de vagues données, sur des relations la plupart 
mensongères, puisqu'elle emprunte à celui quj écrit 
tous les préjugés de son esprit, et qu 'elles'se tei- 
gnent, en passant dans son cerveau, des crreurs 
qui y avaient été recues comme des vérilés, Nous 
ne sommes que les devanciers de ceux qui doivent 
fonder quelque chose de durable, notre rôle doit 
se borner à rendre témoignage des phénomènes, à 
les enregistrer soigneusement. Nous ayons en face 
de nous un principe inconnu qui embrasse la pa- 
ture entiere ; dès qu'on l’apercoit, on reste confondu 
de sa puissance et de ses effets : on est anéanti. 
Qu'avons-nous donc en nous qui puisse d’un trait 
saisir le monde? Un faible rayon d'intelligence soudé 
avec la matière qui compose notre enveloppe, in- 
telligence infirme jusqu'à ce qu'elle en soit com- 
plètement dégagée. Nous n'avons pas même de mots 
pour rendre nos pensées , et ce feu qui nous brüle 
lorsqu'il devient trap actif, va jusqu'à nous ôter le 
sentiment des choses. Voilà ce qu'il faut toujours se 
représenter Jorsqu'on écrit sur le magnétisme. 

Plus qu'un autre j'ai senti mon néant et mon im- 
puissance; et, confus de mon ignorance, j'ai cher. 
ché ailleurs qu'en moi la lumière qui me manquait. 
Vainement j'ai demandé aux hommes que je croyais 
instruits, je n'ai pu rien apprendre sur ce que je 
cherchais; des notions vagues, des traditions du 
passé souvent altérées par les écrivains qui nous les 
transmirent; voilà tout. I] me restait les clairvayants, 
les lucides, ceux-ci, du moins, pourraient m'instruire 
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et faire luire à mes yeux les vérités dont mon âme 
pressent l'existence. Illusions plus perfides que 
toutes celles que j'avais eues jusqu'alors! Je n'ai rien 
appris de certain, si ce n’est qu'il fallait revenir en 
moi-même. C’est de ce moment seulement que je 
compris quelque chose de la science divine, et que 
la nature m'apparut sous un jour tout nouveau. 

Plein d'impatience, je voulais tout savoir; mais 
mon âme ne répondit pas tout d'abord; je sus seu- 
lement qu'il n’en était point de la science divine 
comme de l'universitaire : celle-ci se vend au 
premier venu, l'autre, plus pure, s'accorde à l'es- 
prit simple aimé de Dieu. Comment donc obtenir 
cette grâce d'en haut , afin que la lumière de la pé- 
nétration ouvre votre entendement? Par la souf- 
france : l'homme heureux ne peut rien apprendre, 
il s'épanouit dans les plaisirs ; l'étude est un travail, 
une fatigue, souvent un ennui : il s'y soustrait, 
L'âme de l'orgueilleux ne refléte que sa vanité; et 
ce divin mirage des choses du ciel n'arrive que chez 
l'homme résigné qui, tout en souffrant, s’humilie. 
Celui qui croit arriver de suite aux connaissances 
supérieures qui ressortent des choses cachées par 
Dieu, se trompe donc beaucoup. En magnétisme, 
il est comme le physicien qui galvanise un mort, 
croyant surprendre les secrets d'outre-tombe. On 
ne peut rien apprendre lorsque les sens seuls fonc- 
tionnent; ils n'apportent qu'un tribut grossier que 
l'esprit n’analyse point pour en tirer la quintessence. 
Lorsque l'agitation des carrefours nous gagne ct 
nous tient en éveil ; lorsque toutes les passions vien- 
nent résonnerjen notre âme, l'édifice humain res- 
semble à la tour de Babel; là est la confusion des 
langues : que voulez-vous qu'il en sorte? 
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J'ai donc senti en moi les véritables conditions 
de tout savoir, sans lesquelles il est impossible de 
pénétrer dans les choses occultes; et, je dois le dire 
avec regret, je n'ai pas le courage d'avancer dans 
cette route ouverte, Mon Essai philosophique est sorti 
de mes premiers aperçus; il eút fallu poursuivre. 
Quoi qu'il en soit, j'ai découvert bien des choses 
qui avaient échappé à mes devanciers. Mais n'aurai- 
jë trouvé, par la lumière qui m'est venue, qu'un 
fil poür me conduire dans le labyrinthe où chemi- 
nent, sans trouver d'issue, tant de magnétiseurs, que 
mes peines eussent été récompensées au centuple. 
C'est donc en vain qu'on opposerait à mes critiques 
üne fin de non recevoir; je dirais : Ce que vous 
faites, vous ne pouvez vous en rendre compte, et je 
suis mes opérations sans m'égarer ; et, lorsque je le 
voudrai, j'élendrai mon cercle d'expérimentation 
sans que vous puissiez rien comprendre. Cependant 
sé sais si peu de chose de la science antique, que 
le t'ai point le droit de parler de mes œuvres avec 
vanité. 

Les sciences Mortes s'apprennent toutes par les 
sens, l'intelligence les féconde parfois. La science 
de la vie et des rapports de celle-ci avec ce qui 
échappe aux sens, ne peut être que le patrimoine 
de celui qui a laissé arriver jusqu'à son cœur les 
harmonies de la nature, ne serait-ce que pendant 
un moment. Peut-il transmettre ces connaissances 
au premier venu ? Non, il ne serait point compris : 
il parle une langue étrangère. Vous le voyez, ma- 
gnétiseurs ! le magnétisme a un côté tout physique 
et saisissable à tous ; il a un sens spirituel, et celui ci 
est encore peu connu. 
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Ne reste-t-il point pour l'étude cette immense sé- 
rie de faits, que vous pouvez tous produire, et qui 
n'ont encore trouvé aucun interprète capable d'en 
faire sentir l'importance et la grandeur. Les lu- 
mières du sommeil sont parfois utiles et nécessaires, 
Jorsqu'on ne les recherche que pour toutes choses 
du domaine terrestre et pour la cure des maladies. 
Étudiez toutes ces facultés déjà si merveilleuses, et 
qui dans certains cas anéantissent notre raison. 
Magnétiseurs ! arrêtez-vous ici, assurez d’abord votre 
conquête, ne vous est-elle point disputée par des 
ennemis nombreux et acharnés? ils n'attendent 
peut-être que vos divisions ou l'ouvrage d'un en- 
thousiaste visionnaire pour rompre la trève qu'ils 
nous ont accordée, S'il était vrai qu'un voyant eût 
pénétré jusqu'au ciel , il ne pourrait jamais traduire 
par des mots ce qu'il y aurait vu. Ainsi, rappelez- 
vous Jésus faisant usage de figures et de paraboles. 
Si un homme, par la force de son génie, décou- 
vrait ce qui dépasse la force humaine dans les choses 
morales, aucun de nous ne le comprendrait, il se- 
rait longtemps méconnu. Si M. Cahagnet est un de 
ces hommes, il est destiné à subir la loi commune; 
car, moi le premier, je viens lui dire : Je crois que 
vous avez imaginé un Paradis dans vos rêves d'homme 
éveillé , et j'attends que les preuves deviennent plus 
évidentes, car mon esprit ne peut admettre pour 
des vérités vos conceptions bizarres. Je vous crois 
dans l'erreur. 


DU POTET. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 
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CLINIQUE MAGNÉTIQUE. 


Un honorable instituteur du département du 
Gers, M. Tanazac, nous donne quelques détails in- 
téressants sur l'état du magnétisme dans son pays, 
et une cure qu'il a faite. 


Voici des extraits de sa lettre : 


PAT PETITE En attendant, j'ai l'honneur de 
vous dire qu’un M. Ader (Jean), le père du notaire 
de notre commune, a été tellement malade d’une 
fièvre cérébrale, que MM. Larroque, médecin à 
Masseube; Maigné, médecin à Mirande, et Aubian, 
médecin dans notre commune, ont été appelés, 
lesquels, étant réunis, ont déclaré qu'il n'y avait 
plus de ressources, et se sont retirés abandonnant 
le malade, qui ne parlait plus, et respirait à peine. 

« M. le curé est appelé pour lui donner l'extrême 
onction ; comme voisin et ami, j'étais dans la cham- 
bre, j'ai assisté M. le curé, qui, après lui avoir ad- 
ministré les sacrements, s'est retiré; moi, je suis 
resté avec deux autres personnes dans la chambre 
du malade; Mr: Ader, la femme du notaire, avait 
déjà donné le linceul pour l’envelopper. 

« Vers six heures du soir, et après que tous l'eu- 
rent abandonné, j'eus l'audace de le magnétiser, 
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et vers les onze heures il articulait quelques mots , 
comme une espèce de latin. A une heure après mi- 
nuit, le reconnaissant un peu rétabli, je lui de- 
mandai s'il ne prendrait pas un peu de bouillon, 
et je fus assez heureux, Dieu en soit loué , de l'en- 
tendre me dire qu'il en prendrait un peu. J'ai fait 
apporter du bouillon; son fils, expert géomètre, le 
frère du notaire, le lui donna en présence de son 
autre frère, curé à Mont-Dastarac, ct autres parents 
qui accoururent d'nne chambre voisine où ils s'é- 
taicnt retirés, quand ils entendirent qu'il s'agissait 
de lui donner du bouillon au grand étonnement de 
tous les assistants, qui ont crié au miracle; j'ai 
continué de le magnétiser pendant toute la nuit, 
et aujourd’hui il est bien portant. 

« Ce fait m'a valu la haine et l'inimitié de M. notre 
curé, et il en est venu jusqu'à me refuser l'absolu- 
tion jusqu’à ce que je veuille lui promettre de ne 
plus magnétiser. 

« J'ai aussi entrepris le traitement G'un enfant de 
huit ans, qui a de forts battements de cœur, et sur 
qui l'on a épuisé toutes les ressources de la méde- 
cine; depuis que je le magnétise il va beaucoup 
mieux , et j'espère êlre assez heureux pour obtenir 
sa guérison. 

« Le ro de ce mois (janvier) , j'ai ouvert un cours 
gratuit d'instruction primaire, à l'usage des adultes, 
dans lequel j'aborderai la question magnétique, etc. » 
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Un de nos abonnés du département du Var, 
M. Clapier, qui a le soin de noter le résultat de ses 
magnétisations, nous a envoyé la note suivante des 
traitements qu'il a faits dans le courant de 1848. 


Ce sont : 

_ « Femme de soixante ans, rhumatisme nerveux au 
pied droit depuis trois mois, marchant avec diffi- 
culté avec un bâton; guérison en huit séances. 

« Homme de quarante-sept ans, douleurs au bras 
droit par suite d'une chute, depuis trois semaines; 
sept séances, guérison. 

« Homme de soixante-trois ans, incontinence 
d'urine depuis deux mois, ventre balloné, jambes 
enflées, fièvre dans l'après-midi ; guérison à la suite 
d'une crise occasionée par l'usage de sept bouteilles 
d'eau magnétisée. Cette crise fut une quantité de 
près de trois litres de sang rendu en trois diffé- 
rentes fois par la voie des urines, d’abord très-foncées 
en couleur, et moins chargées chaque fois. Cette cure 
est remarquable, en ce qu'elle a été faite seulement 
avec l’eau magnétisée.... s 

« Femme de trente-deux ans, douleurs à l'épigas- 
tre depuis une quinzaine d'années; vingt-six séan- 
ces, grande amélioration. Deux mois après la fin 
du traitement, on m’a assuré que l'amélioration 
était telle, qu'on pouvait presque la considérer 
comme guérison complète. 

« Homme de soixante-sept ans, douleurs rhuma- 
tismales, depuis trois mois, à l'épine dorsale, à la 

jambe et au pied droits, marchant avec un bâton; 
douze séances, cessation des douleurs, facilité dans 


la marche, sans bâton. 
CA 
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« Femme de vingt-quatre ans, par suite de frayeur, 
depuis maí, névralgie dans la tête dans l'après-midi, 
insomnie, ou sommeil très-agité; vingt séances 
procurent une amélioration sensible, soit dans le 
sommeil , qui est en général plus calme, soit dans 
la diminution des douleurs, qui même plusieurs 
fois ne se font pas sentir. 

« Fille de sept ans, affection du bras droit par 
suile d’une chute et d’un coup sur le coude, dou- 
leurs, privation du mouvement; quatre séances , 
guérison. 

« Homme de trente ans, tache à l'œil droit par 
suite d'un coup d'un fer chaud, vue trouble; insuf- 
flation de sucre, et deux séances de magnétisationu, 
guérison. 

« Homme de trente-sept ans, coup d'une branche 
d'arbre au-dessus du sourcil de l’œil droit, par suite 
vue obscurcie ; une séance, guérison. 

« Une femme de quarante-einq ans, suffocation à 
la poitrine, à tel point qu'il faut à cette personne 
un quart-d'heure pour monter quatorze marches 
d'escalier ; deux séances produisent une améliora- 
tion remarquable, qu'on pourrait presque appeler 
guérison. 

« Ces quatre derniers cas étaient des affections 
récentes. 

« Dix-neuf cas de fièvre iatermittente ont été 
traités de mai à octobre. 

a Les personnes dont la guérison est constatée , 
c'est-à-dire celles que j'ai eu occasion de revoir , 
sont au nombre de quinze, deux par le simple at- 
touchement, sans faire usage de l'eau magnétisée , 


37 
circonstance que j'ai été à même de constater déjà, 
en 1847, dans six cas. 

« Je suis porté à croire que les quatre autres fé- 
bricitants dont je n'ai pu vérifier la guérison en 
raison de l'éloignement, ont été également guéris, 
car l'expérience commence à me faire croire que 
l'eau magnétisée que je donne, prise en plus ou 
moins grande quantité, ne trouve pas’ de sujets ré- 
fractaires. Je me fonde surtout sur ce que j'ai observé 
que des cas anciens, et rebelles à toutes les méde- 
cines, ont cédé par l'usage de mon eau. Je citerai 
trois cas que je croyais réfractaires après l'usage 
d'une dizaine de bouteilles, et qui ont, après la ces- 
sation de l'usage de l’eau, été pendant trois accès 
en diminuant, et ensuite ont disparu. Une re- 
marque à faire est celle-ci : quelques cas des plus 
tenaces, après guérison, ont eu encore un accès qui 
a été le coup de grâce emportant définitivement la 
fièvre, 

r Je vais tâcher de répondre aux questions que 
vous me posiez dans votre lettre au sujet de ces 
fièvres ; 

« 1° Oui; les fièvres intermittentes ont ici, et sur- 
tout dans le voisinage de Hyères, un caractère en- 
démique. Les miasmes paludéens en sont la cause; 

« 2° Ces fièvres commencent à paraître au prin- 
temps, et durent ordinairement jusqu'en automne, 
Celles qui passent l'hiver sont dites tenaces, parce 
qu'elles n'ont pu être guéries en leur temps. La 
quinine, sous toutes les formes possibles, est le 
remède dont se servent les médecins. Plusieurs cas 
guéris par mon eau avaient été traités sans succès 
par eux ; 
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« 3° Je n'ai pu, en raison de mes occupations 
me livrer à des expériences propres à bien répondre, 
à cette troisième question, savoir : si la quantité 
d'eau magnétisée est indifférente; maïs je crois pou- 
voir assurer que non, puisque tel cas où une bou- 
teille d'eau n'a pas suffi pour chasser la fièvre, deux 
ou trois ont rempli ce but. Cependant je crois que 
l'eau ne joue ici qu'un rôle secondaire, et que le 
principe curatif est dans le fluide magnétique. Huit 
cas de guérisons bien constatées par le simple at- 
touchement, sans usage de l'eau, prouvent que le 
fluide magnétique est le principal agent. 

« De ces huit cas, je citerai celui bien remarquable 
d'un officier de marine qui depuis dix-sept ans souf- 
frait de ces fièvres prises sur la côte de Madagascar : 
l'accès s'annonçait par une névralgie faciale; un at- 
touchement d’une demi-minute sur le pouls, me 
trouvant en voiture avec cet officier, a fait dispa- 
raître la fièvre. Je m'ai pu vérifier la guérison qu’un 
an après : l'air de santé de la personne dont je parle 
venait à l'appui de son aveu, constatant que du 
lendemain du jour où il avait été touché par moi, 
la fièvre n'avait point reparu. 

« Je renouvelle ici ce que j'ai pris la liberté de 
vous demander dans le temps au sujet du Jury ma- 
grétique , afin d'encouragement. Je crois que l'usage 
de l’eau magnétisée, pour les fièvres intermittentes, 
sera un bienfait pour l'humanité. J'ai été le pre- 
mier à faire connaître la manière d'employer cette 
eau, reste à décider la question suivante : Toutes 
les eaux magnétisées sont-elles propres à guérir les 
fièvres intermittentes ? 

« J'oubliais de vous citer un cas assez remarquable 
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de l'emploi de l'eau magnétisée. Une femric de 
quatre-vingts ans, qui a habituellement joui d’une 
bonne santé , et qui travaille encore à la campagne, 
tombe malade; une forte fièvre, suivie d'abondants 
vomissements la tirent d'affaire; mais, son estomac 
est si faible , qu’elle ne peut rien garder, ni tisane, 
ni eau, ni bouillon. L'eau magnétisée que je lui 
donne reste parfaitement sur l'estomac; viennent 
ensuite les bouillons et les soupes, et le retour à la 
santé est parfait. » 


« P. S. Je viens de voir à l'instant la femme de 
trente-deux ans, affectée de douleurs à l'épigas- 
tre, etc., qui demeure à Toulon, d'où elle était 
venue pour se faire traiter ici; elle ma assuré que 
sa guérison était complète, et qu'elle ne souffrait 
plus. » 


Notre correspondant de Niort, M. Lasseron, nous 
écrit aussi : 


E isovisiasse Je ne cesse de m'occuper de magtié- 
tisme , et j'ai quelquefois à soigner plus de malades 
que mes octupalions profanes ne me le permettent: 
J'ai eu le bonheur de réussir dans un assez grand 
nombre de cas; et de temps eti temps il me vient 
des malheureux abandonnés ou mal traités par la 
médecine classique. Je vais vous faire, le plus suc- 
cinctement possible, l'éntimération des maladies 
que j'ai eu le bonheur de combattre victorieusement, 
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« Ce sont : 

« 1° Luxation ancienne du poignet, guérie en 
quatre séances. 

« 2° Luxation du pied, en voie de guérison. Les 
médecins avaient incisé la jambe prétendant qu'il 
y avait plusieurs abcès. La malade était arrêtée de- 
puis un an; maintenant elle marche bien, et ne 
ressent plus qu’une légère douleur. 

« 3° Rhumatisme articulaire aigu, guéri en cinq 
ou six magnétisalions. À chaque séance le mal dis- 
paraissait comme par enchantement, en faisant sui- 
vre å la douleur la direction que je désirais lui 
donner. 

« 4° Plusieurs gouttes sciatiques, dont une guérie 
en une seule magnétisation de cinq minutes. 

« 5° Deux pertes sanguines abondantes, accom- 
pagnées de chaleur insupportable à la poitrine, ont 
été arrêtées presque instantanément par l'applica- 
tion de la main sur la poitrine, et l'emploi de l'eau 
magnétisée. 

« 6° Constipation opiniâtre , guérie par l'eau ma- 
gétisée, et une seule magnétisation. 

« 7° Hernie inguinale. Je n'ai pu guérir complé- 
tement cette affection, n’en ayant pas continué le 
traitement. Cependant l'application de la main fai- 
sait disparaîlre la tumeur, qui ne revenait que quel- 
ques jours après : il est probable que l'emploi pro- 
longé du magnétisme aurait triomphé du mal. 

« 8° J'ai guéri en outre une infinité de maux de 
tête, migraines, maux de dents, d'estomac, de 
suppressions menstruelles, de spasmes, de dou- 
leurs rhumatismales, etc. 
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« 9° J'ai échoué dans le traitement de la goutte; 
cependant , à deux reprises, j'ai guéri presque su- 
bitement le bras d’un de mes amis atteint de cette 
affreuse maladie; mais, pour les autres membres, 
malgré l'emploi constant du magnétisme pendant 
trois mois, deux fois par jour, je mai obtenu que 
de légers déplacements du mal. 

« 10° Depuis un mois je magnétise une jeune de- 
moiselle dont le bras.gauche était resté à peu de 
chose près paralysé à la suite d'une hydropisie de 
poitrine, et d’une hydarthrose du poignet. Le mal 
durait depuis treize mois, et toutes les ressources 
de l’art médical avaient été épuisées ; car cette jeune 
personne appartient à une famille très-aisée : aussi 
les médecins ne négligeaient-ils pas de faire de 
nombreuses visites. 

« Fatiguée de tant d'essais infructueux, la malade 
eut recours au magnétisme; et, depuis un mois, je 
travaille à ranimer un membre qui, je crois, eût 
été perdu sans l’heureuse faculté dont nous a doué 
la nature. 

« Au bout de quinze jours de traitement, la ma- 
lade commença à toucher du piano, et tous les 
jours elle augmenta la durée de ses exercices sur 
cet instrument. Depuis huit jours environ, il est 
survenu pendant la magnétisation une transpira- 
tion locale tellement abondante, que l’eau ruisselle 
dans la main jadis paralysée. Ces résultats avaient 
été annoncés par une somnambule dès les premiers 
jours du traitement. 

« Comme vous devez bien le penser, le médecin 
cessa ses visiles assidues; cependant, appélé dans 
la même maison pour une autre maladie, comme 
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ọn lui demandait ce qu'il pensait du changement 
survenu si rapidement dans l'état du bras, il fit 
ceite réponse digne de Loyola, ou plutôt d'Escobar : 
s Je ne nie point l'existence du magnétisme; mais 
t cependant je ne dis pas que le bien résulte de 
« l'emploi de ce moyen. Depuis bien longtemps je 
« faisais faire des remèdes qui ont bien pu avoir 
« ung action ultérieure, et je crois que l’améliora- 
« tion qui se manifeste peut en être le résultat ; je 
« pourrais même assurer que ce doit être ainsi. » 

« Nous avons ici quelques médecins qui ayouent 
cependant que, dans certaines maladies nerveuses , 
le magnétisme peut être efficace; mais que dans la 
plupart des autres ças son action est complètement 
nulle. Ces bans docteurs ne réfléchissent pas que 
si quelquefois nous échouons, nous ayons du moins 
la satisfaction de ne tuer personne. 

« Comme je vous l'ai déjà marqué, plusieurs de 
nos ouvriers guéris par le magnétisme, sont de- 
yenus eux-mêmes magaétiseurs, et s'empressent de 
soulager leurs camarades quand l'occasion s’en pré- 
sente. J'espère de leur concours une propagation 
active, etc. » i 
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PETITE CORRESPONDANCE. 


Varsovie, — M. P.....a. — M. R........l yous emporte deux vol. et 
une médaille. 
Lyon, — MM, les Abonnés peuvent renouveler chez notre nouveau 
correspondant. 
—5r— 
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VARIÉTÉS. 


Progrès. — Il nous revient de tous côtés que 
les médecins commencent enfin à comprendre 
qu'ils ne peuvent rester étrangers à l’art de guérir 
les maladies magnétiquement. C'est sournoisement, 
il est vrai, qu'ils pratiquent le magnétisme : c'est 
sous forme de frictions. Se servant d'un prétexte 
habile, ils explorent lentement les régions malades, 
en y laissant leurs mains le plus longtemps qu'ils 
peuvent. Il n’est pas jusque dans les cas de choléra, 
où, dédaignant leurs remèdes, on ne les voie sou- 
mettre les paticnts à une magnélisation véritable, 
dont chaque jour ils reconnaissent l'efficacité. 

S'ils rendaient justice tout haut aux propagateurs 
de la science de Mesmer, nous n'aurions que des 
louanges à leur accorder; mais pourquoi ces ca- 
chotteries, ces déguisements indignes de philoso- 
phes et de médecins? Pour dissimuler un sot or- 
gueil et une vanité blâmable. Ils ont nié, et ils 
n'osent avouer leur participation à un sanglant déni 
de justice. Quoi qu'il en soit, c'est néanmoins un 
progrès que de les avoir amenés à faire œuvre de 
bien, et nous ne pouvons nous empêcher de les 
remercier, au nom de l'humanité, de faire cesser 
les douleurs et d'éloigner la mort, 

C'est un adoucissement aux amertumes de notre 
vie, Car nous voyons nos principes recevoir une 
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sanction. On nous volera bientôt nos découvertes, 
on sc les appropriera, et nous réclamerons en vain 
notre priorité. Notre voix ne sera point entendue, 
nos maîtres savent leur métier ; n'ont-ils point toute 
la presse à leurs ordres? Nous n’en éprouverons 
nul chagrin, car nous n'attachons aucun prix aux 
récompenses humaines : notre mission est au-dessus 
du jugement des hommes. 

Parmentier apprenant qu'on dérobait chaque 
nuit, dans le champ par lui planté, quelques-uns 
des tubercules déclarés malsains par les savants, se 
frottait les mainsetriait de bon cœur. Nous sommes, 
comme lui, en présence de ceux qui s'emparent 
des semences répandues par nous; tant mieux, 
disons-nous, car c'est pour tous les hommes que 
nous avons travaillé. Et n'avons-nous pas pris pour 
épigraphe : 

La vérité, n’importe par quelle bouche ; 
le bien, n'importe par quelles mains? 


Fête de Mesmer. — Nous approchons du 115° 
anniversaire de la naissance de Mesmer. Nous avons 
l'intention de fêter , comme d'habitude, l’homme 
à qui nous devons la découverte si précieuse du 
magnétisme. Nous allons organiser cette solennité 
de manière à la rendre digne des souvenirs de notre 
maître. 

Sans doute il y aura des absents : la mort en a 
moissonné quelques-uns ; mais le vide sera large- 
ment comblé par des apôtres nouveaux, qui atten- 
dent cette occasion pour fraterniser avec les anciens. 
Quelles que soient les difficultés du moment, et les 
préoccupations politiques, nous sommes sûrs qu'un 
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grand concours de magnétistes, animé par une joie 
commune, viendra payer sa dette de reconnaissance 
à Mesmer , le bienfaiteur des hommes. 

On peut, dès maintenant, se faire inscrire au 
bureau du Journal, car le temps sera court pour 
organiser ce banquet, et nous avons à regretter que 
l'homme honorable qui jusqu'à présent s'en était 
chargé, soit absent en ce moment. 

C'est à cette solennité que seront distribuées les 
premières médailles d'encouragement offertes par le 


Jury magnétique. 


Revue des Journaux. — On lit dans le Delta 
du 9 janvier, sous la rubrique de Washington, l'a- 
necdote suivante : 

« Nous avons vu hier chez le docteur William 
une scène de magnétisme bien amusante, Il paraît 
que ce médecin peut faire qu'un homme s'imagine 
en être un autre, et que le patient est si profondé- 
ment imbu de cette impression, que l'influence di- 
recle du docteur peut seule len délivrer. Il y avait 
beaucoup de membres des deux Chambres au nom- 
bre des assistants. 

« M. William opéra d'abord sur un jeune homme 
qui se crut le général Taylor, puis sur trois autres 
qui se figurèrent être MM. Clay, Webster et Clayton. 
Le général imaginaire faisait le fier, et marchait 
militairement; tout à coup il s'arrête, et s'écrie : 
« Mes blessés sont derrière moi, et jamais je ne les 
« précéderai vivant. » Cette exclamation fut, comme 
vous pouvez le supposer, couverte d'applaudisse- 
ments. a Venez, général, dit le docteur; permet- 
« tez-moi de vous présenter vos distingués amis, 
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« MM. Clay, Webster et Clayton. » Le général et 
M. Clay se donnèrent très-cordialement la main, 
et causèrent à voix basse. Il aborda M. Webster avec 
une sorte de froideur, et ne parut point désirer s'en- 
tretenir secrètement avec lui. « Voiei, général, 
« M. Clayton, un de vos plus chauds partisans, et 
« et que l'opinion désigne comme devant vous sup- 
« pléer. » Il garda sur ce point un silence absolu. 

a Venez, général, reprit le docteur, vous vous 
« voyez entouré de vos amis; c'est le 4 mars, et le 
« public est inquiet sur votre politique et la eom- 
a position de votre cabinet, » Le faux général salua 
gracieusement la multitude qui l'entourait, mais ne 
proféra pas une syllabe concernant sa politique ou 
son cabinet. L'effet sur l'auditoire fut parfaitement 
électrique. 

« La dernière introduction fut celle d'un employé 
qui désirait savoir si le général avait l'intention de 
le remplacer, parce qu'il avait pris part à la poli- 
tique. Le général mit la main sur sa hanche, et 
répondit avec une grande austérité de manières: 
« Je ne m'occuperai de cela qu'après mon instal- 
« lation. » C'en était trop pour la gravité elle-même, 
aussi la société éclata-t-elle de rire. 

« Les personnes sont prises au hasard dans l'as- 
semblée, et mises en état de subir ces étranges mu- 
tations. Nous vivons vraiment dans un siècle de 
merveilles. Ne ricz point de ce que je vous dis, ni 
ne le niez, car il peut arriver que vous en soyez té- 
moin, et alors, comme moi, vous serez rempli d'é- 
tonnement, el vous cesserez d'être surpris que la 
sorcière d'Endor ait pu évoquer Samuel pour une 
entrevue avec Saül., » 
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LA SCIENCE DU DIABLE, Almanach pour 4849. — Paris, chez 
Martinon , & , rue du Cog-Saint-Honoré. — Prix : 50 c. 


Sous ce titre se cache un pamphlet magnétique 
et politique, dont le gouvernement du général Ca- 
vaignac a fait opérer la saisie. 

Nous n'avons point à nous occuper de la partie 
incriminée. 

En ce qui nous concerne, c'est une diatribe dont 
l'aigreur s'affaiblit en se partageant, L'auteur ne 
trouve d'éloges que pour M. Cahagnet; tous les au- 
tres magnétiseurs sont vertement tancés. Mais s’il 
dit du mal des magaétiseurs, il n’en est pas de 
même du magnétisme, et à ce titre son almanach 
aurait pu être utile. 

M. Cahagnet a cru pouvoir y insérer, sans notre 
assentiment, sans nous prévenir même , la relation 
d'une séance qu'il nous a donnée en compagnie du 
prince K***; ce procédé nous paraît peu convenable. 
Cette divulgation de noms propres, de détails in- 
times, de secrets de famille peut-être, a des in- 
convénients graves, car c'est pour soi et non pour 
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le public qu'on consulte. Et, en supposant que 
cette indiscrétion ne nuisît ni ne déplút aux inté- 
ressés, quelle confiance peut-on accorder à des ré- 
vélations privées de leur extrait de baptême? En 
admettant même que le somnambule dise vrai, celui 
qui le consulte est-il obligé de livrer ses secrets ? Ne 
peut-il pas déclarer fausse la dévoilation d'un mys- 
tère qu'il veut garder? Dès lors, comment con- 
trôler ses assertions d’une manière assez certaine 
pour se croire autorisé à attester la vérité d’un fait 
dont lui seul a la clef? C’est joindre l’inconséquence 
au manque d’égards. 


Puisque l'occasion se rencontre de parler de 
M. Cahagnet, saisissons-la pour en finir avec les 
Arcanes. Acquittons-nous d'une dette envers lui par 
l'envoi de la lettre suivante : 


Monsieur, 


Vous avez daigné m'offrir la dédicace, à demi, 
de vos Arcanes de la Fie future dévoilés. Je vous re- 
mercie infiniment de l'intention qui m'a valu cette 
faveur ; elle prend sa source à un sentiment qui 
fait l'éloge de votre caractère, et dont j'apprécie 
justement l'altitude ; mais, l'égalité d'honneur im- 
pliquant la parité de mérite, je ne puis accepter 
sans réserve un hommage qui place l'élève au ni- 
veau du maître. 

Vous m'avez instamment demandé que j'analyse 
votre livre; je vais essayer de le faire, mais je vous 
avoue que c'est uniquement pour vous plaire, car 
je trouve la tâche tellement au-dessus de mes forces, 
que, si je n'avais la crainte que vous interpré- 
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tassiez mal mon silence, je ne l’entreprendrais pas. 
Ce franc aveu d’un embarras qui vient de mon in- 
compétence, vous rendra, j'espère, indulgent pour 
les fautes que je pourrai commettre dans l’appré- 
ciation du sujet délicat dont vous avez désiré si 
ardemment me rendre juge. 

L'amour-propre des auteurs est comme l'orgueil 
des mères : ils n'aiment que la louange de leurs 
œuvres ; mais, si légitime ou pardonnable qu'elle 
puisse être, cette faiblesse doit parfois se taire pour 
qu'ils en entendent la critique. J'ai besoin d'une 
exception de ce genre pour vous dire ma pensée 
toute entière; j'ose espérer que votre sincère amour 
de la vérité ne me la laissera pas refuser. 

Les seules remarques que je veuille me permettre 
sur votre écrit, se rapportent à la forme et au fond; 
je vais vous les exposer successivement , puis je ré- 
sumerai mes observations sur l’ensemble du livre. 

A. Forme. — Elle me paraît essentiellement dé- 
fectueuse ; maïs, je me trompe peut-être. Voyons : 

Le plan peut être très-avantageux à l'émission de 
vos idées, et conforme à votre manière de voir; 
mais je ne pense pas qu'il salisfasse les esprits 
quelque peu méthodiques. Dans un ouvrage de ce 
genre, l’ordre doit, à mon sens, régner en despote; 
c'est vous dire combien je regrette que vous ayez 
cru pouvoir en affranchir les Arcanes. -Vos dialo- 
gues, par séances, à la facon des procès-verbaux, 
me semblent un mauvais choix, en ce que cetle 
méthode d'exposition des faits n’a de valeur que 
quand on sténographie , et non lorsqu'on résume, 
comme vous le faites; quand, dis-je, les paroles 
sont prises au vol, que l'expression de la pensée 
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est, pour ainsi dire, daguerréotypée, et que des té- 
moins certifient la fidélité de la reproduction. Mais 
vos relations ne sont revêtues d'aucun témoignage, 
nulle attestation n'en garantit l'authenticité : elles 
sont toutes sous votre responsabilité personnelle. 
Pourquoi donc leur avoir donné le caractère appa- 
rent d’une exactitude qu'elles n'ont pas? C'était au 
moins superflu. Ces entretiens ont en outre l'in- 
convénient, grave selon moi, de présenter sépa- 
rément des faits qui doivent être réunis pour que 
l'esprit puisse en saisir aisément les rapports les 
plus ténus. Pour ces seules raisons, j'eusse, à votre 
place, préféré grouper les résultats de mes recher- 
ches en tableaux analogués à celui-ci : 


No » 
QU'EST-CE QUE. « « + « RE RE 

G'est Chess MES De ee - te En Er 

RENAE TEST i$ - «+ . (Bruno). 
C'est, ctc. Pas ni mie n A A T- . 

a dr AT are sve E me epson (Adèle); 
C’est, etc. . VAT ET NPC 

s b Safe cs SSi er dar je . (Fanny) 

Observations. 
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Vous eussiez évité par cette disposition, ou autre 
semblable, la confusion, mille petits détails de nar- 
ration inutiles, la mention de circonstances étran- 
gères au sujet, de trop fréquentes répétitions, etc. , 
sans que votre récit perdit en exactitude. De cette 
manière, chaque question, numérotée, aurait été 
suivie de la réponse, non pas d'un seulement, 
comme il arrive souvent, mais de tous vos extati- 
ques; et le lecteur aurait saisi d’un coup d'œil ce 
qu'il ne trouve que par un effort d'esprit, un tra- 
vail de mémoire : les similitudes , oppositions et 
différences qui existent entre les réponses des di- 
vers lucides interrogés sur le même sujet. Vos com- 
mentaires placés à la suite, en observations, auraient 
éclairci les points obscurs ou douteux, fait ressortir 
les rappor®s vrais ou spécieux, et prévenu les ob- 
jections. Ce procédé m'eût semblé plus rationnel, 
et, surtout, plus favorable à la manifestation de 
la vérité, en ce qu'il offre les éléments d'une com- 
paraison facile, et que ce n'est qu'en comparant 
qu'on peut juger. 

Le style est non moins critiquable que le plan 
dont je viens d’esquisser les vices. J'en vais indi- 
quer les principaux traits. 

1° L’élégance mest certes pas de rigueur en pa- 
reil cas, mais elle ne nuit jamais ; et je crois qu'il 
eùt été préférable que vous la négligeassiez un peu 
moins que vous ne l'avez fait. La toilette n'efface 
point les charmes de la vérité, elle les rehausse , 
au contraire, 

2° Dans un travail de cette importance, il faut 
que la clarté fasse partout sentir sa présence, que 
tous les termes soient précis, enfin, que l'expres- 
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gion de la pensée porte un cachet de netteté qui ne 
laisse nulle part à l'interprétation. Vous n'avez peut- 
être pab été assez sobre de mots mystiques et sacra- 
mentels , dont la signification mal assise emporte 
pour beaucoup plus de gens l'idée d’une hypothèse 
contestée que d’une vérité acquise. Quand on veut 
. être bien compris, il faut employer le langage de 
son temps. 

3° L'équivoque est la plaie des sciences; je re- 
grette que vous n’ayez pas pris soin de l'éviter. On 
vous reprochera, soyez-en sùr, si même on ne vous 
accuse, d'avoir interrogé vos lucides en termes et 
par tournures qui suggérassent leurs réponses, 
parce que la plupart de vos questions contiennent 
leur solution. Cette faute sera pour vous une source 
d'enAuis, en ce qu'elle fera douter de votre véracité, 
tout en annihilant la valeur des faits que vous rap- 
portez. Vicq-d’Azir disait que pour bien voir, il 
fallait souvent bien observer : si vous aviez tenu 
compte de la leçon , vous auriez mis plus de sévé- 
rité dans vos investigations ; car vous auriez com- 
pris que tout vice de forme, sans entacher le fait 
de nullité, lui enlève sa signification absolue : il 
n'a plus qu'une valeur préventive. 

J'arrive à la logique, cette arche sainte de l'esprit, 
sans laquelle l'humanité nageraïit dans le chaos de 
l'absurde; elle se divise en deux sections : la vôtre, 
et celle de vos voyants. 

1° En ce qui vous concerne, les convenances 
m'imposent une réserve dont je ne veux point fran- 
chir les limites bienveillantes. Qui, d'ailleurs, sans 
être coutumier du fait, ne laisse point échapper 
quelques résultats d'inadvertance ? 
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2° En enregistrant tel que tel le dire de vos époples, 
vous avez donné la mesure de votre bonne foi; mais 
cela ne suffit pas quand il s’agit de la démonstration 
scientifique d'un objet aussi important que l'est la 
vie future : il aurait fallu signaler l'écueil. Ainsi, 
moi, je ne doute pas que Bruno vous ait tenu le 
langage que voici : 


«s... Je vous dis : c'est si miraculeux, que cela 
« ne se peut comprendre ni s'expliquer. 

« — Est-ce toujours Gabriel qui vous répond ces 
« choses ? 

« — Oui; puis je les sens et comprends. » 


Mais je ne suis pas convaincu que ce somnam- 
bule eùt en ce moment là l'esprit sain. Il y a dans 
ce court passage, que je prends au hasard, une in- 
fraction majeure, je ne dirai pas seulement aux rè- 
gles admises de la logique, mais aux aperçus du 
plus simple bon sens : la contradiction est si cho- 
quante , que les malheureux habitants du Valais la ° 
répudieraient presque. 

Cette erreur de raison n’est pas unique dans les 
Arcanes ; il y en a aussi beaucoup de fait, mais, 
je vous l'ai dit, je ne veux pas les relever toutes, 
ce serait fatigant pour moi, et ennuyeux pour vous. 
J'en tire seulement la conclusion, rigoureuse à mon 
avis, que, si, dans lcs choses de notre domainc, 
nous acquérons la preuve que vos exlatiques se 
trompent grossièrement, quelle confiance pouvons- 
nous accorder à leurs paroles à l'égard des choses 
dont l'appréciation directe nous est interdite ?..... 
Que chacun réponde selon sa conscience; la mienac 
crie : expecte l... 
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B. Fond. — L'immortalité de l'âme est admise 
par la foi, mais la raison en demande la preuve em- 
pirique pour en faire passer la croyance du dogme 
dans la science. C'est cette preuve que vous avez 
l'extrême obligeance de vouloir nous administrer; 
l'intention est très-louable : elle vous vaudra l'es- 
time des gens de cœur et la reconnaissance des 
malheureux dont vous tentez d'alléger les peines 
par ce dictame moral. Si vous échouez, on vous 
plaindra et on le regrettera ; si vous réusissez, vous 
aurez rendu les hommes heureux , et vous serez 
l'objet de la vénération de toutes les nations. 

C'est de ce nouveau point de vue que je vais 
examiner les Arcanes ; je le ferai comme ci-dessus, 
avec indépendance et impartialité, sans crainte de 
vous déplaire comme sans envie de contester ce que 
vous donnez pour vrai. Mais, pour être bref, je me 
tiendrai dans les généralités; la dissection minu- 
tieuse m'entraînerait trop loin. 

Quand la vie a cessé, où est l'âme? qu'est-ce qu'elle 
fait? quel est son heur? etc. Sont des questions oi- 
seuses, scientifiquement parlant, tant qu'il n'est pas 
prouvé qu'elle survit. L'important n’est pas d'abord 
de savoir, toujours scientifiquement parlant, ce que 
fait Vâme, mais bien si elle est. Si j'avais à vous dé- 
montrer l'existence d'un corps quelconque, l'eau, 
par exemple, je ne vous montrerais pas une loco- 
motive en mouvement, ou la cime blanche d’une 
montagne, en vous disant : Voilà ce qu'elle fait, ce 
qu'elle devient; mais je vous la présenterais telle 
qu'elle est, afin que vous la voyiez, touchiez, goù- 
tiez. La notion de son existence ainsi acquise, je 
vous en ferais alors voir les diverses transforma- 
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tions. C’est aingi qu'on procède dans les sciençes, et 
c'est logique, par il est natyrgl que le principe de- 
vance les conséquences. 

Il paraît que vays n'avez pas cru cette marche ap- 
plicable à l'étude de l'âme libre; car, au lieu de 
vous attacher à la démonstration pure et simple de 
son existence, fondement sans lequel tout votre 
édifice croule, vous commencez par nous décrire 
les joies dy paradis, la barbe du bon Dieu, Je cos- 
tume des anges, la forme du splei], les conspirations 
deSataa , etc. , etc. Qu'est-ce que tayt cela importe, 
si l'an n'a pas la certitude que l’âme subsiste? 

Il ne s'agit pas ici d'inculquer une croyance re- 
ligieuse plus ou moins vraisemblable, mais bien de 
fonder yne science, c'est-à-dire de prouver un fait 
que donne, par voie d'expérlence, la conviction à 
laquelle prêtres et philosophes conduisent par le 
raisonnement. Et pourtant vous inclinez manifes- 
tement plus vers la religion de Swedenborg que vers 
la science de Mesmer. Que dis-je? vous la dédaignez, 
cette science, vous injuriez même ceux qui la pos 
sédent, parce qu’ils aiment la rectitude et préfèrent 
des préceptes à des réveries ! 

On peut bien découvrir en naviguant sans bous- 
sole; on peut également trouver la vérité en étu- 
diant sans méthode ; mais les conquêtes ainsi faites 
restent longtemps problématiques faute d'indica- 
tions précises qui y conduisent les autres explo- 
rateurs. Toute recherche entreprise sans but dé- 
terminé, sans moyens fixes et rationnels systéma- 
tiquement enchaînés , doit nécessairement aboutir 
au vague, à la confusion, si ce n’est au néant ou à 
l'absurde. 
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Choisissant pour vous le cas le plus heureux, 
supposant que vous avez saisi la vérité sur la vie 
ultra-mondaine, il me reste à examiner comment 
vous nous l'avez transmise; quel est le sens de votre 
révélation sur la destinée animique et les arcanes 
célestes ? 

Et d’abord, qu'est-ce que l'âme, selon vous? 
« Une pensée individualisée. ..... » La même chose a 
déjà été dite par le révérend Townshend; et notre 
ami, M. Meade, y a répondu : « Pour ma part, je 
pense qu'une pensée sans penseur est chose que tout 
homme qui pense ne pourra concevoir. » L'incon- 
séquence est trop évidente pour que j'insiste. 

On s'étonne à bon droit qu'un logicien aussi 
strict, qu’un mathématicien aussi correct que l'est 
M. Townshend ait prôné une pareille définition ; 
mais on lui pardonne cette faute, en considérant 
qu'il n'avait point de précédent pour guide ; tandis 
que vous, vous êtes inexcusable, puisque l’écueil 
vous étant signalé, vous n'avez pas su l'éviter. 

Vous cherchez à établir, dans une autre propo- 
silion, que les âmes évoquées apparaissent à l'ex- 
talique souvent avec un vêtement d'emprunt, à 
l'aide duquel elles se déguisent, ce qui est une 
cause fréquente d'erreur , dites-vous. 

Mais ce travestissement ne peut être que volon- 
taire ou involontaire; c'est-à-dire libre ou forcé. Si 
elles apparaissent sous une forme de leur choix, ce 
sont des Protées qui nous trompent; si, au con- 
traire, elles apparaissent telles qu'on les désire, je ne 
vois aucune différence entre elles et des pantins, 
et, dans ces deux cas il y a fausseté. Si l'âme des 
morts, leur ombre, si vous aimez mieux, n'était 
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pas une réalité substancielle, distincte, stable, 
comment en reconnaîtrait-on l'identité? Ce ne se- 
rait qu'un caméléon dont l'aspect et l'état toujours 
changeants ne permettraient de rien conclure sur 
son sort, puisque, n'étant aujourd'hui comme hier, 
on ignorerait son rôle de demain. 

Je vous confesse que cette facade de l'édifice me 
paraît avoir besoin d'ètre badigeonnée. 


Autre chose. 


Il est exposé, dans les Arcanes, que chacun de 
nous est pourvu d'un guide, bon ou mauvais, ange 
ou démon, apparaissant à droite ou à gauche, selon 
sa nalure, et nous inspirant des pensées conformes 
à son essence pour nous faire commettre des actes 
à sa convenance. Ces esprits ne sont autre que 
les âmes désincarnées ; et l'on peut les faire venir 
par la prière, ou les éloigner par la conjuration. 

Est-ce bien sérieusement que vous nous avez 
présenté ce magma? 

Quoi! ces êtres, qui, pour nous faire faire ce qu'ils 
veulent , doivent nous êlre supérieurs, nous obéi- 
raient! Comment! nos chefs seraient à nos ordres 
comme d'humbles valets!..... Ah! convenez-en, de 
tels guides ressembleraient trop au caniche qui con- 
duit l'aveugle! 

J'ajoute que, s'ils dépendaient de nous, ils ne 
pourraient jamais nous tromper, puisqu'il suffirait 
d'un signe de notre volonté pour les obliger d'être 
sincères. Par la même raison, ils apparaîtraient en 
costume et sous la forme que nous aurions ordon- 
nés, ou même désirés, ainsi qu'il convient de faire 
à des esclaves soumis. Et ceci porterait une grave 
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atteinite à leurs droits d’existérice effective; et tant 
qu'individus. 

Puis, s'ils ont vétu, et que tous les humains soient 
sous l'influence d'un , dites-moi, je vous prie, quel 
était celui d'Adam ; d’où pouväit-il venir? D'ailleurs, 
le nombre des morts depuis la création, excédant 
de beaucobp celui des vivants actuels , il eñ résul- 
terait un chômage qui accsetait Dieu d’ithpré- 
voyance, lui qui met ordinairement tant d'harmonie 
dans ses œuvres. 

* Tout cela, je vous l'avoue, ne satisfait nullertient 
ma raisoh , et mon intelligence se refuse à l’adtmis- 
sion de pareils hôtes. 

Mais ce n'est pas tout. 

En présentant la vie céleste comme toute de béd- 
titude, vous offrez une prime au suicide, et, ce 
qui est pire, un encouragement au crime... Com- 
ment! tant de gredins, de faquins insolents et hat- 
tains , rois spoliateurs, papes perfides, grands et 
petits seigneurs inhumains, parvenus intrigants et 
pillards, maîtres bourrus, prêtres caffards, inqui- 
siteurs sanguinaires, canailles, enfin, de tous les 
rangs, dé toutes les nuances, ne recevtaient point 
le châtiment dû à leurs méfaits! Si ceux-là sont 
bienheureux, pourquoi donc être honnête homme, 
dévoué, martyr? C'est inutile, puisqu'on aura le 
même sort que les scélérats....... Je dis qu'un tel 
état de choses serait injuste, et je ne puis qualifier 
que d'immorale et d'itmpie la doctrine qui l'en- 
seigne. 

D'un autre côté. 

S'il est vrai, comme vous l'annoncez, que ce soit 
lâme qui apparaisse dux regards de vos vüyähts, 
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les vivants ne devraient pas pouvoir être évoqués ; 
car, pour apparaître, l'âme doit quitter le corps, 
et cela ne peut avoir lieu sans entraîner la mort. 
Or, M. Léon de Laborde a fait évoquer Cradock 
sans qu'il s'en doutât, et sans qu'il ait cessé de 
vivre, quoique l'opération eût parfaitement réussi. 
Votre explication vous paraîtra peut-être inexacte, 
surtout si vous réfléchissez que les événements 
passés, les objets détruits, tels que meubles, li- 
vres, etc., qui n'ont probablement pas d'âme au 
ciel, sont perçus comme les personnes. Leur ac- 
corderez-vous une âme ou type onlique ? Mais alors 
pourquoi n'avoir point évoqué des mânes de plan- 
tes, ou le spectre d'animaux célèbres, bien plus 
élevés dans l'échelle des êtres qu’une table ou un 
bonnet? Il y a là une lacune immense à combler; 
vous jugerez sans doute qu'il n’est pas indifférent de 
Ja laisser subsister. 

Bornantici cet aperçu, je vais envisager la ques- 
tion sous son aspect complexe. 

C. Résumé. — Le tort commun des investigateurs 
sans principes, est de prendre l'exception pour la 
règle , et de conclure du particulier au général, au 
lieu de balancer le pour et le contre, et d'opter 
pour la majorité. Je vous dis ceci, parce que je crois 
que vous vous êtes trop hâté, que vous n'avez pas 
assez accumulé de faits, que vous avez spécialisé 
vos recherches au lieu de les étendre pour pouvoir 
comparer ensuile les résultats. 

Dans les sciences physiques, où tout est mathé- 
matique, on peut induire d'uh seul fait, s'il est bien 
observé, la loi qui régit ses pareils. Ainsi la chute. 
d'une pierre a servi à déterminer la course des as- 
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tres. L'analyse d'un sel donne la formule du genre 
entier. Soit un sulfate, par exemple ; si l'an trouve 
que l'oxygène de son acide est à celui de sa base 
:: 3: 1; on peut conclure que la même proportion 
existe dans tous les autres. La même chose a lieu en 
mécanique, en géométrie, etc. ; j'abrége les détails. 

Il en est autrement pour les sciences naturelles; 
leurs lois ne se déduisent pas de l'observation d'un 
fait, de dix même, mais de centaines et de milliers, 
parce que ces lois ne sont jamais absolues : ce ne 
sont que des généralités souffrant un septième d'ex- 
ception, et quelquefois davantage. Les exemples 
abondent en zoologie, en botanique, en médecine ; 
votre instruction me dispense d'en citer. Cette 
variabilité des phénomènes de la nature est un des 
plus grands obstacles au progrès de ces sciences , 
parce que chaque’ système y trouve des éléments 
de confirmation. De là viennent les divergences 
théoriques que l'on constate déjà en magnétisme, 
et les qualifications de spiritualistes que se donnent 
gratuitement les uns, et de matérialistes, qu'ils at- 
tribuent dédaigneusement aux autres. 

J'ai dû croire, en lisant votre livre, que la doc- 
trine y exposée était l'expression des faits; mais 
maintenant que je vous ai vu à l'œuvre, que je sais 
commeut vous procédez, je suis persuadé du con- 
traire. Nul, plus que moi , n’est convaincu de votre 
conscienciosité, et Dieu me garde de laisser planer 
l'ombre d'un doute sur votre loyauté; mais je ne 
puis méconnaîlre ni taire que vous errez. Partant 
avec une idée préconcte, vous avez choisi dans l'ar- 
senal du somnambulisme les faits confirmatifs, et 
laissé de côté les circonstances contraires. De cette 
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façon, on parvient à justifier des énormités, et c'est 
ce que vous ayez fait, Je ne puis mieux vous com- 
parer qu'à un aimant extrayant de limaille hétéro- 
gène les parcelles de fer à l'exclusion de celles des 
autres mélaux. Assis depuis peu au banquet ma- 
gnétique, vous n'avez pris que des mets à votre 
goût , pensant que s'étaient les seuls bons. Quand 
on voit tant de beautés que les autres ne peuvent 
apercevoir, on a l'âme tellement pleine de délices, 
que les vérités d'un ordre différent ne la touchent 
point. Elle ne s'arrête plus qu'à ce qui la charme, 
et l'on finit comme cet astrologue qui voyait dans 
le ciel, et ne sut pas éviter le puits qui était à ses 


pieds. 


Si je n’avais à craindre qu'à la longue ma critique 
vous contrarie, je vous dirais encore : 

Ignorant le magnétisme pur et dans ses rapports 
multiples, le somnambulisme s'est présenté à vous 
comme un dada; vous l'avez enfourché, puis vous 
voilà parti à travers champs, dans cette plaine im- 
mense qu'on appelle l'inconnu. Dans votre précipita- 
lion extrême, vous avez marché sans avoir égard aux 
jalons déjà posés, sans respect pour les tentatives de 
laborieux examinateurs, du docteur Billot, entre 
autres, si admirablement contenu par le sagace 
Deleuze, De même vous avez négligé la mention des 
faits probants de l'histoire : celui de la pythonisse 
d'Endor, pour l'antiquité; et, dans les temps mo- 
dernes, celui de Powleska. Les expériences d’Ach- 
med le magicien n’auraient-elles pas également pu 
servir de terme de comparaison? Vous avez préféré 
l'isolement ; je ne vous en félicite pas. 
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Doué d'instincts généreux, désirant le bonheur 
de vos semblables, l'idée d'un monde meilleur que 
celui-ci, où la souffrance est l’état normal du plus 
grand nombre, vous a souri, et vous l'avez pré- 
sentée comme une fiche de consolation, un bâton 
d'espérance aux malheureux brisés de fatigue dans 
la route ardue de la vie civilisée; mais vous avez 
oublié la compensation des peines par la punition 
des méchants, sans quoi l'équilibre reste détruit, 
l'iniquité subsiste. Si vous persistez à dire qu'une 
pareille doctrine est « consolante » , je vous répli- 
querai : Oui... , pour les garnements dont elle as- 
sure l'impunité; mais pour l'homme vertueux, c'est 
une amère déception. D'ailleurs, cette considération 
cesse d'être scicntifique, clle appartient à l'ordre 
religieux, et, sous ce rapport, le Christianisme ne 
sufMit-il pas à tous les besoins? 

J'ai trop de respect pour les travaux d'autrui pour 
nier les faits que vous avez produits; mais autre 
chose cst un fait, autre chose est son explication : 
lun est un objet d'évidence, l’autre de théorie. Je 
ne puis douter des faits puisque vous les aflirmez ; 
mais j'ai mes coudées franches relativement à l'ex- 
plication que vous en donnez; car c'est un terrain 
neutre, où chacun peut s'ébattre à son aise. Eh bien! 
que votre susceptibilité ne s'en alarme point : votre 
honneur n'est pas en jeu; je crois à la pénétration 
intime des esprits , à une communication de pen- 
sées entre vous ou les consultants, et vos somnam- 
bules !..... 

Ne vous récriez pas avant que j'aie dit. 

Les circonstances qui résistent à cette solution, 
peuvent s'expliquer tout aussi aisément par des créa- 
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tions imagirtaites ; ou adseciations d'idées, comme 
les rêves, les hallucinations; etc., auxquelles les 
somnambules les plus lucides sont sujets , et qu'ils 
donnent sans scrupule pour des réalités tangibles. 
Quelquefois ils reconnaissent leur erreur dans un 
sommeil subséquent, et la confessent ; mais, le plus 
souvent, ils y persisteht, et donnent créance, de la 
même manière qu'on prend un roman pour l'his- 
toire; et que les menteurs finissent par croite à 
leurs propres mensonges. Vous êtes trop instruit 
pour ignorer ces choses; or, si elles se présentent 
concurremment avec la vérité, ne doit- on pas être 
en garde contre elles? Et à quel signe reconnaître 
le vrai, si ce n'est par l'accord , la concordance des 
réponses?..... Celles que vous avez obtenues sur 
Dieu, le diable, les anges, etc., divergent toutes. 

Je passe sous silence les illusions et hallucinations 
nées de la volonté ou du désir des consultants, dont 
vous avez soin de réclamer des dispositions favora- 
bles, c'est-à-dire le souhait que l'épreuve réussisse, 
aa lieu de les laisser dans ła condition de neutralité 
qui seule permet de conclure rigoureusement. 

Je prévois l'objection que vos lucides ont vu des 
choses, rappek des circonstances auxquelles on ne 
pensait pas. Mais est-ce que tous les jours il n'artive 
pas qu'os. cherche à se rappeler une chose sans 
pouvoir y parvenir ? | 

Et, pour n'être pas présente à l'esprit, actuelle 
au souvenir, cette chose n'en est pas moins en nous, 
car nous ła trouvonsun instant après. Direz-vous que 
le somnambule ne peut pas découvrir dans l'esprit, 
où elle est bien, cette chose oubliée, par cela seul 
qu'on n'y pense pas? L'exemple d'époptes disant 
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des choses qu’on veut cacher, c'est-à-dire malgré 
la volonté, ne prouve-t-il pas a fortiori qu'ils peu- 
vent voir à notre insu, ou sans notre concours, ce 
qui est en nous? Les Anglais donnent à ce phéno- 
mène le nom de soustraction de pensées ou d'idées, 
par opposition à communication ou transmission, 
qui impliquent volonté de la part du magnétiseur 
ou du consultant. 

Il faudrait, pour que je crusse que l'ombre d'un 
mort est effectivement apparue à vos lucides, 1° que 
ni personnellement, ni par images, ni par relations, 
ni par ressemblance de famille, ni par lieu de ré- 
sidence , etc., ce mort ne fût connu du voyant, ni 
de vous, ni du consultant; 2° que, ainsi abstrait 
de tout rapport sensible , une description m'en fùt 
donnée non en termes élastiques ou ambigus, mais 
caractéristiques, et préférablement par un dessin, 
afin que j'en puisse vérifier ultérieurement l'exacti- 
tude. Ainsi, un inconnu, Turc ou Japonais, se pré- 
sente au somnambule *****, comment décrire sa de- 
meure, comment peindre des choses qui n'ont point 
d'analogue chez nous, partant, point de nom dans 
notre langue? Qu'à cela ne tienne. Vite, du papier, 
un crayon, et un dessin fidèle confond l'étranger. 

Voilà, voilà, monsieur, ce que demande la raison 
éclairée, pour preuve de la palingénésie; et j'ose dire 
que si vous suiviez une voie d'expérimentation ainsi 
tracée, vous n’auriez pas de plus fervent admirateur 
que votre très-humble serviteur, 

HÉBERT (de Garnay). 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 
EE 
PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Athénée magnétique de Lyon. 


Nous annonçons avec peine la fermeture de cet 
Athénée qui nous semblait appelé à de hautes desti- 
nées, et à faire progresser la science du magnétisme. 
Fondé en 18/44, il avait cessé peu après, mais il 
“avait été rétabli dans le courant de 1846, à la suite 
du cours de M. du Potet, ce fervent apôtre de la 
doctrine mesmérienne, et tout semblait lui présa- 
ger un long avenir. Les événements politiques sur- 
“venus, en détournant les esprits des paisibles études, 
ont été funestes à l'Athénée magnétique. Le nombre 
de ses adhérents, successivement réduit, n’a pas 
permis de continuer un enseignement public dont 
les fruits, nous n’en doutons pas, auraient fini par 
être précieux. 

L'Athénée magnétique va donc suspendre les 
séances publiques d’expérimentation qu'il donnait 
gratuitement tous les quinze jours dans son local, 
grande rue Sainte-Catherine, 11. Nous espérons que 
celte suspension n'est que provisoire, et que cette 
académie ouverte au magnétisme se rouvrira, grâce 
au zèle de quelques hommes dévoués au progrès. 

(Tribune lyonnaise. } 
TOME VIN. — N° 87, — 10 FÉVRIER 1849. 3 
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— Nos informations particulières confirment l'es- 
poir que l'Athénée va en effet être réorganisé. Le ` 
taux de la cotisation était beaucoup trop élevé pour 
un grand nombre de membres, dont celte seule 
considération a déterminé la retraite au moment 
de la crise financière de l'an dernier. 


Société magnétologique de Paris. 


La reprise de ses séances expérimentales a été, 
pour la Société magnetologique , le point de départ 
d’une ère de progrès. Le nombre de ses membres 
‘s'est considérablement augmenté, et des expérien- 
ces mieux faites, plus curieuses et bien expliquées, 
‘ont converti davantage d'assistants. 

Parmi ces expériences, une surtout a fixé l'at- 
tention, non moins par sa précision que par sa ra- 
reté. Voici en quoi elle consiste : 

Une jeune dame, somnambule, mise en rapport 
avec une personne quelconque, devient immédiæ- 
‘tement son Sosie. Elle reflète les gestes, l'attitude, 
Aa voix, et jusqu'aux paroles de ses interlocuteurs. 
Chante-t-on, rit-on, marche-t-on? Elle fait immé- 
diatement la même chose, et l'imitation est si par- 
faite et si promple, qu'on peut se tromper sur 
Torigine de l’action. L'identification est telle, que 
des étrangers , russes, polonais, allemands, dont 
les idiomes sont très-difliciles à prononcer, lui ont 
tenu des discours qu’elle a parfaitement reproduits. 
L'un d'eux, qui lui avait fait chanter un fragment 
d'hymne national, lui témoigna sa satisfaction exa 
français avec un accent germanique très-prononcé 5 
elle lui rendit son salut, en répétant le compliment 


(Go gle 


67 
sur le même ton, et toute l'assemblée d'éclater de 
rire. 

Ce phénomène, déjà observé par plusieurs per- 
sonnes, notamment par M. Braid (voy. t. V, p. 209), 
est susceptible d’une application télégraphique , et 
peut devenir un des plus précieux moyens de com- 
munication de la pensée. Si l'on parvenait à établir 
que l'imitation est aussi parfaite à de grandes dis- 
tances qu'à de petites, on arriverait à des résultats 
merveilleux. Ainsi il suffirait qu'un tel somnam- 
bule fût mis en rapport, soit directement, soit par 
un objet magnétisé, avec un orateur, pour qu'à 
l'instant où celui-ci parlerait, son discours et ses 
mouvements fussent traduits à des assemblées qui 
croiraient voir et entendre le personnage lui-même. 
Les discours d'ouverture des parlements pourraient 
de cette Façon être connus simultanément dans la 
métropole et les colonies. Des artistes célèbres 
pourraient ainsi jouer sur plusieurs théâtres à la 
fois, et des professeurs renommés enseigneraient 
en même temps dans plusieurs universités. 

Ce n’est là qu’une supposition gratuite; mais le 
Télégraphe traumatique, dont il est parlé ci-après, 
lui donne un haut degré de vraisemblance. C'est: à 
l'expérience à prononcer sur cette applicabilité nou- 
velle du somnambulisme magnétique. 

Une série de mesures tendant à accroître lin- 
fluence et la considération de la Société, ont été 
prises récemment; de ce nombre est une décision 
qui oblige tous les membres à porter.: un signe dis- 
tinctif de leur qualité. 


Cette sorte de décoration consiste en une main 
ds" 
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d'or, suspendue à la boutonnière par un large ru- 
ban frangé, de couleur amaranthe, dont ci-dessous 
la figure. Cet emblème est assez bien choisi, mais 
la forme ne nous en paraît pas heureuse. Pourquoi 
une main de femme? Celle de l’homme, qui re- 
présente la force, n'eût-elle pas été plus conve- 
nable? 


DE XF: 
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Considérée comme signe de reconnaissance entre 
les magnétistes, comme la croix l’est pour les Chré- 
tiens, etc. , cette décoration ne remplit le but que 
très-imparfaitement, puisqu'elle ne se porte que 
dans des réunions où chacun se connaît. Mais une 
interprétation différente pourrait peut-être en ren- 
dre l'adoption générale, et ce serait la solution 
d'un problème dont bien des gens se sont déjà 
préoccupés. Důt cette marque de ralliement ne 
point avoir l'approbation unanime, il est toujours 
bon que la Société en ait pris l'initiative. 

L'élection des fonctionnaires, pour 1849, vient 
d'avoir lieu. Le bureau est composé de 
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MM. PICHARD, président, 
DUVAL er WINEN , vice-présidents. 
CARRIER gr COMBES, secrétaires. 
MILLET , archiviste. 
DUTHEIL, trésorier. 
LETUR er FLEURY, censeurs. 
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Un des membres correspondants, M. Quénard, 
de Saron-sur-Aube (Marne), nous envoie la relation 
suivante des guérisons qu'il a obtenues en 18/8 : 

«Pauline Bernard, femme Bertain, âgée de vingt- 
cinq ans, était atteinte d'une maladie survenue à la 
suite d'une couche laborieuse. Depuis deux mois elle 
suivait les conseils d'un médecin qui pensaît que 
le mal de cette femme venait d'un amas de sang 
fixé au côté gauche, car on y sentait uza dureté, TI 
employa pour l'amollir desémollients, desbains, des 
tisanes rafraîchissantes , et tout ceci ne servit qu'à 
irriter la malade , et, de plus en plus affaiblie, à la 
suite d'une diète, elle ne put plus sortir de son lit. 

« Elle avait de temps en temps des convulsions 
occasionnées par des douleurs dans le ventre, et 
c'est dans cet état qu'elle se décida à consulter une 
somnambule. Aussitôt le rapport établi, la som- 
nambule déclara que la malade avait beaucoup de 
vers en boule, qu'il fallait détruire; qu'on devait 
d’abord réchauffer la malade, qui était toujours 
très-froïde, et lui faire suivre un régime bien nour- 
rissant. Elle prescrivit en outre un vermifuge, et 
au bout de deux jours on nous apporta soixante 
et douze vers, presque tous de la grosseur d'une 
plume à écrire. Puis successivement elle en rendit 
encore quelques-uns. Débarrassée de cette vermine, 
le régime nourrissant produisit son effet, et, main- 
tenant, quoique bien amaigrie encore ; cette per- 
sonne se porte parfaitement bien, 

« Elle demeure à Plancy-sur-Aube. 

« Joséphine Joigny, femme Levêque, atteinte de 
maux d'estomac depuis plus de huit ans, a été 
guérie en dix séances magnétiques, et par l'eau 
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magnétisée, On a constaté que ces maux d'estomac 
étaient causés par des vers; vingt et un furent ren- 
dus. L'eau magnétisée, aussitôt prise, produisait 
un mouvement nerveux dans les articulations, et 
la malade en éprouvait un bien extrême. Elle jouit 
maintenant d'une bonne santé et demeure à Saron. 

« M!" Lorcet , affectée d'un mal de dents conti- 
nuel, avec redoublement aux époques périodiques, 
‘qQu'enc ne pouvait presque plus supporter, a été 
'magnétisée neuf fois. À la première séance, elle 
tomba en somnambulisme et fut immédiatement 
soulagée. Elle dit que son mal venait du sang, et 
qu'il fallait neuf magnétisations pour la guérir; ce 
qui s’est vérifié. Elle habite Saint-Quentin-le-Yer- 
ger (Marne). 

« J'ai encore à citer Mme Lajoie, soulagée d’une 
grande colique et de convulsions par des passes 
depuis la gorge jusqu'à l'épigastre. L'eau magnétisée 
fut employée, et comme les dents étaient serrées, 
pendant l'état convulsif on en faisait pénétrer quel- 
ques gouttes dans la bouche, ce qui fit cesser les 
étouffements. Celte personne demeure à Saron. 

« Fergeux Bertin, bûcheron, âgé de cinquante: 
ans, demeurant à Saron, a été guéri en quatre 
séances d'une courbature et d’une fluxion de poi-— 
trine. Cette cure a été ma plus belle et ma plus 
glorieuse, attendu que le médecin, après avoir em- 
ployé vingt sangsues , cataplasmes, bains de siége 
et saignées, le malade n’en était pas moins sur son 
lit, pouvant à peine respirer et accusant un point 
de côté qui le faisait beaucoup souffrir. Je m'ap- 
prochai de lui sans lui dire ce que j'allais faire ; il 
avait une grande antipathie pour le magnétisme, et 
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n'aurait pas consenti à recevoir mes soins. Je fis 
donc semblant de sonder où était le mal en appli- 
quant ma main tantôt sur l'estomac et la prome- 
nant de place en place afin de prolonger le temps, 
ayant toujours l'intention de faire pénétrer le ma- 
gnétisme dans les parties que je touchais; enfin, 
au bout de dix minutes, le malade ferma les yeux 
et tressaillit par tout le corps en laissant échapper 
ün- profond soupir; puis il devint si calme que je 
le croyais mort, car il ne respirait presque pas. Je 
lui demandai. s'il dormait, il me dit : oui. S'il était 
bien, ilme répondit: oui. Enfin je continuai à l'in- 
terroger sur.son mal : il m'assura qu'il serait guéri 
en le magnélisant encore quatre fois, 

« Le médecin vint le lendemain pour voir si les 
sangsues avaient produit l'effet qu'il désirait : il fut 
bien content de voir son malade sitôt guéri, J'avais 
défendu qu’on lui dit que j'avais magnétisé le ma- 
lade, et.qu'on lui laissât croire, au contraire, que 
ses prescriptions étaient cause du résultat. 

« Stéphanie Briet souffrait depuis longtemps 
d'une douleur très-vive dans une cuisse; je l'ai 
magnétisée quatre fois seulement. Elle devint som- 
nambule à la première séance. Cette personne ne 
croyait pas du tout au magnétisme ; une demoiselle 
l'avait magnétisée quinze fois sans obtenir de résul- 
tat, et moi j'ai obtenu le somnambulisme dès les 
premiers instants et sans contact, Chose remar- 
quable, elle avait une horreur très-prononcée des 
magnétiseurs et du magnétisme; mais, une fois 
qu'elle en eut ressenti les effets salutaires, elle eût 
voulu être magnétisée constamment. 

« Elle est maintenant d'une lucidité très-rare ; 
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elle m'a annoncé la mort de deux personnes, et je 
vous parlerai de cette prévision dans quelque 
temps. Elle demeure également à Saron. 

« Le nommé Raguier a été guéri par mon som- 
nambule d'une tumeur blanche au genou, réputée 
incurable. Il demeure à Clesle (Marne). 

« Bécet, affecté de vomissements de sang qui re- 
paraissaient tous les deux jours, soigné par mon 
somnambule, est arrivé à un état de parfaite guéri- 
son, car il travaille sans être aucunement gêné. 

« Je vous entretiendrais bien d'autres guérisons, 
telles que coliques, maux de dents et de tête, mais 
l'on connaît bien ces résultats comme nombreux 
en magnétisme. 

« Je donne, de temps à autre, quelques séances 
expérimentales, afin de communiquer cette science, 
si utile et si belle, aux personnes que je crois ca- 
pables de l'apprécier, et d'en faire usage. Je crois 
que c’est là le but de la société dont je fais partie, 
et jy veux concourir autant qu'il dépendra de 
moi. » 


Société du Journal du magnétisme. 
Assemblée générale annuelle des actionnaires. 


L'extrait suivant du rapport du gérant intéressant 
tous les magnétistes, l'impression en aété votée < 


Messieurs, 


J'ai à vous rendre compte de ma gestion durant 
l'année 1848. Investi de votre confiance pour l'ad- 
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ministration de la société, je devrais me borner au 
sul exposé de sa situation; mais la solidarité qui 
existe entre le magnétisme et son organe m'engage à 
vous présenter aussi le tableau de son état. 

Les sciences ne s'étendent que pendant la paix; 
l'agitation des esprits leur est non moins nuisible 
que le trouble des rues. Sous ce rapport l'année 
qui vient de finir a été calamiteuse. Les événements 
politiques survenus en Europe y ont arrêté brus- 
quement l'essor du magnétisme. Et quelque temps 
nos craintes ont été vives sur sont sort; car, la ré- 
volution de 1789 lui ayant fait faire une halte de 
trente ans, celle-ci pouvait être suivie d'un effet 
pareil. Mais peu à peu la position s'est améliorée; 
nous avons pu rassembler les forces éparses de la 
propagande, et aujourd'hui nos sinistres appré- 
bensions sont totalement dissipées. 

C'est à sa diffusion dans toutes les classes sociales 
età son extension en tous pays que le magnétisme 
a dû son salut dans ces tristes circonstances. S'il 
eùt été, comme du temps de Mesmer, limité à la 
France et le patrimoine de quelques privilégiés, il 
aurait été enseveli une seconde fois, Vous verrez, 
en effet, que c’est ici qu'il a le plus souffert, et que 
la défection est venue du côté où elle devait être 
le moins attendue. Mais il a résisté à cette dure 
épreuve, et maintenant rien ne le fera plus rétro- 
gader. Son progrès pourra bien encore être, ci 
ou là, ralenti, mais son triomphe est assuré : une 
entrave partielle ne saurait arrêter sa marche gé- 
nérale. Nous sommes arrivés aux résultats d'en- 
semble; s’il périclite ici, il fleurit là; si le riche 
l'abandonne, le pauvre le soutient. Il est devenu 
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partie intégrante des croyances populaires, et nul 
ne pourra l'en arracher désormais. 

En s'éparpillant, le magnétisme a multiplié ses 
ressources : un grain produit un épi, et, si la ré- 
colte manque en un lieu, les autres y pourvoient. 
Ainsi, tandis que nos relations diminuaient en 
France, en Allemagne, en Italie, elles augmentaient 
en Suisse, en Russie, en Suède, en Belgique, en 
Angleterre, et surtout aux Etats-Unis, où la paix 
est jointe à la plus grande liberté. 

C'est cet appui du dehors qui a préservé notre 
publication de la ruine qui a atteint les autres; 
car, sachez-le, messieurs, à Paris seulement, nous 
avons perdu plus de la moilié de nos abonnés, 

Des contrées où nous n'avions eu jusqu'alors que 
peu ou point de rapports sont entrées tout à coup 
dans le mouvement mesmérieu, et nous ont prêté 
un concours eflicace. 

L'Inde est venue peser d'un poids immense par 
les admirables expériences du Dr Esdaile, à qui la 
cause est redevable de tant de convictions, et la 
science de si précieuses conquèles. Là, grâce à sa 
persévérance „il est démontré pour tous que le 
corps, magnélisé,est sourd à la douleur; et l'instru- 
ment, bienfaisant ou cruel, peut maintenant lacérer 
les chairs sans faire couler ume larme. 

Les républiques de l'Amérique centrale , initiées 
à nos doctrines par des médecins instruits ici, nous 
ont élé aussi d'un puissant secours. Et pourtant 
leur participation à la vie magnétique est toute 
récente, rén 

L'Amérique du nord est parcourue par des ma- 
gnéliseurs nomades qui répandent partout la con- 


Digitized t Goi gle | HARY Kei UNI VE 


75 

naissance des faits du mesmérisme. Les uns, ne 
s'attachant qu'aux phénomènes du somnambulisme 
et de l'extase, tendent à la démonstration de doc- 
trines philosophiques et religieuses, dont le livre 
de Davis est la manifestation principale. Les autres, 
plus judicieux, cherchent à faire comprendre l’uti- 
lité immédiate du magnétisme en l'enseignant 
comme principe de médecine domestique. 

Dans la seule ville de la nouvelle Orléans, où 
M. Barthet est parvenu à constituer une société 
puissante de guérisseurs philanthropes, nos abon- 
nés ont quadruplé. C'est maintenant, après Paris, 
la ville dù nous en avons le plus, et ce résultat 
étonnant est dû aux efforts de notre digne corres- 
pondant. Si chacun des partisans du magnétisme 
déployait le quart de son zèle, il n’y aurait pas, 
avant dix aus un seul bourg privé d’un représentant 
de l'art mesmérien. C’est, sans contredit, l'homme 
qui a le plus contribué au succès de notre œuvre à 
l'Etranger; et son dévouement est d'autant plus 
louable, qu'il n'est point actionnaire. En vous si- 
gnalant sa noble conduite, j'acquitie une dette de 
reconnaissance à laquelle vous vous associerez tous. 

L'Algérie, où l'art révélé par Mesmer est appelé 
à rendre de si grands services, a donné asile à de 
nombreux colons, pleins d’une sainte ardeur pour 
la science nouvelle. Nous avons déjà des preuves de 
leur prosélytisme. 

La Grèce , la Syrie, la Turquie elle-même, adop- 
tantnos principes, ont aussi fourni leur contingent. 
Et l'Espagne, jusqu'ici inaccessible à nos idées, a 
spontanément offert son tribut. 

Si, passant en revue les adhérents nouveaux, 
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nous considérons leur qualité, nous en trouvons 
beaucoup d'émivents. Il suffit de nommer Matter, 
Franck, Gordon. Vous aurezremarqué avec joie les 
noms du savant Jobard et des D" Charpignon, Du- 
gnani, Perrier parmi nos collaborateurs. 

Une chose que je voudrais vous taire parce 
qu'elle est aflligeante, mais que vous devez con- 
naître parce qu'elle détruit une illusion funeste : 
c’est que les personnes, sur le concours desquelles 
on devait naturellement compter, sont presque les 
seules qui nous aient abandonnés. Mais ce fait, qui 
nous a surpris, cessera de vous étonner, si vous 
considérez que pour beaucoup de ceux qui peuvent 
se faire soigner par la médecine, le magnétisme 
n'est qu'un amusement révocable; tandis qu'il est 
pour tous les malheureux l'art bienfaisant dont la 
pratique empêche d'aller à l'hôpital. 

Puis, à tant de pertes la mort est encore venue 
ajouter ses ravages ; jamais en aussi peu de temps 
la cause n’a perdu autant de soutiens. Aux décès 
qui vous sont déjà connus, il faut joindre celui de 
M. Loisson de Guinaumont dont je reçois à l'instant 
la nouvelle. 

La presse, dont l'opposition même servait à l'in- 
filtration de nos idées, est restée presque muette 
tette année. Absorbée par la politique, elle a dé- 
laissé la science ; à peine si nous avons pu men- 
tionner quelques mots échappés aux journaux. 

La littérature magnétique, qui tendait à prendre 
un si vaste développement les années précédentes, 
s'est soutenue en Angleterre, mais elle a baissé ici, 
et l'Allemagne, toujours si féconde, n’a rien produit. 
M. de Beaumont vous a fait connaître le livre du 
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D' Poëéti ; c'est la seule production italienne. Il n’a 
été rien écrit dans les autres langues. 

L’active propagation faite par les sociétés magné- 
tiques de Paris et de Lyon au moyen de leurs 
séances expérimentales a été presque entièrement 
suspendue. Que d'adhésions n'auraient-elles pas 
recueillies! Et que de soins et d'efforts ne faudra- 
t-il pas pour réparer cette inaction forcée! Le calme 
qui revient promet une prompte réorganisation de 
cette branche importante de la propagande. 

Tel est, messieurs, le résumé de l'état du ma- 
gnétisme dans le monde. J'ai cru utile de vous 
donner ces détails, afin que vous n'ignoriez rien de 
ce qui peut hâter ou retarder son avénement, . . 

L assemblée ayant entendu le rapport de la com- 
mission de surveillance, confirmatif de celui du 
gérant sur la situation financière de la Société, qui 
est plus favorable qu'il n'y avait lieu de croire, a 
adopté à l'unanimité les deux mesures ci-après : 

1° Emission de quarante desactions de réserve, 
(de 25 fr. l'une) pour donner de l'extension au Jour- 
nal par la publicité. 

Le nom des nouveaux actionnaires sera, comme 
celui des premiers, inscrit sur la liste générale pu- 
bliée dans le Journal. Les statuts de la Société se- 
ront envoyés aux personnes qui, désirant concou- 
rir au succès de l’œuvre, en feront la demande. 

2° À partir de ce jour, le prix des six premiers 
volumes de la collection est réduit de moitié en 
faveur des abonnés pour l’année courante, ce qui 
porte le tome 1 à . . . . o 4fr. 
et les 2°, 3°,4°, 5°, 6° chacun à. . . 2 » 5oc. 
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Cette réduction est la plus large qu'on püût faire; 
la Société a cru pouvoir ainsi mettre à la portée de 
tous une collection qui est unique par sa durée: 


quiconque voudra s'instruire le pourra désormais 
aisément. 


Hôpital mesmérique de Calcutta. 


1° JOURNAL DES TRAITEMENTS FAITS DE NOVEMBRE 1846 A MAI 1847; 
suivi de rapports officiels, etc., publié par le gouvernement. 


$ 1. — CAS DE CHIRURGIE. 


(Suite.) 


3° Cure radicale d'hydrocéle. 


Chand khan, un des individus exposés au froid 
le mois dernier (voy. t. V, p. 274), pour connaître 
l'effet d’une basse température sur le sommeil ma- 
gnétique, fut examiné avec soin le 1° janvier 1847. 
Je trouvai que sa tumeur était en grande partie li- 
quide, qu'elle provenait d'un hydrocèle, et n'exi- 
geait point l'excision. Je lui fis la ponction , et l'in- 
jection habituelle eut lieu sans signe apparent de 
sensibilité. Le malade s'éveilla de lui-même au bout 
d'un temps considérable ; il dit que rien ne l'avait 
troublé, et qu'il ne sentait de douleur nulle part. 
Prié de se lever et de montrer son mal, il fut très- 
surpris de voir le lit mouillé et sa tumeur consi- 
dérablement diminuée. On lui montra le trou du 
trocar, en disant que probablement la poche s'était 
crevée durant son sommeil ; il parut accepter cette 
solution vraisemblable du problème. 

C'est pour l’histoire physiologique des cas de 
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cette sorte que je relate ces particularités, et non 
pour prouver l'insensibilité au couteau, puisque 
l'opération ci-dessus n'est qu'une piqûre, Mais tout 
médecin sait que le premier contact de l'injection 
excitante avec les nerfs spermaliques est suivi 
d'une douleur aiguë, souvent très-grande , qui se 
propage jusqu'aux reins. Eh bien, dans tous les 
cas que j'ai opérés, et il n'y en a pas eu moins 
d'ane douzaine , cette première douleur n'a jamais 
été sentie, 

Les malades ne souffrent qu’au bout de dix 
heures, lorsque l’inflammation artificielle com- 
mence. 

Mais ce n’est pas là tout ce qui ressort de cette 
simple opération. Cinq ou six jours après, quand 
la fièvre consécutive a baissé, on trouve que le par 
tient peut être aisément rendormi. La partie enr 
flammée est encore très-sensible, et la moindre 
pression cause une vive douleur, mais dans le som- 
meil on peut toucher, presser même fortement, 
sans trouver veslige de sensibilité, et pourtant cet 
état revient dès que le sommeil est dissipé: Cette 
affection est assez commune pour que chacun puisse 
répéter l'expérience; avec des observateurs can» 
dides, il me suffirait de ce seul phénomène pour 
prouver la réalité et la puissance du mesmérisme: 

Ayant vu plusieurs fois Vinflammation artifi+ 
cielle suspendue sous l'influence du sommeil, j'en 
inférai la possibilité de combattre l’inflammation 
naturelle par le même moyen. Bientôt une orchite 
double se présenta, l'individu fut magnétisé, et 
un sommeil de vingt-quatre heures, interrompu 
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fréquemment par le réveil spontané, triompha to- 
talement de cette inflammation. Je mentionne ce 
fait seulement pour montrer ce qu'on peut obtenir 
dans des conditions meilleures, lorsque la personne 
est susceptible d’un plus haut degré d'influence. 


4° Hypertrophie du scrotum. 


Bhoyrub Doss, blanchisseur, âgé de quarante- 
trois ans, et demeurant à Dingavanga, en Calcutta, 
est affecté d'une de ces tumeurs si communes dans 
l'Inde, depuis environ seize ans. La sienne est deux 
fois plus grosse que la tête d'un homme. C'est un 
curieux exemple d'éléphantiasis, affectant seule- 
ment un côté du corps. La jambe et le bras du 
côté gauche ont pris un volume considérable, et le 
mal est renfermé dans ce même côté du scrotum , 
de telle sorte que le raphé sépare l'endroit malade 
de la peau saine. Le testis sinister est enflé, la peau 
en est rude et épaisse, tandis que celle du côté sain 
est dans son état normal. 

20 mars. — Pouls, 98; respiration, 18 par mi- 
nute. Cet homme devra être magnètisé tous les jours, 
une heure et demie. 

21 mars. Il n’a pas dormi aujourd'hui. Je lui fis 
inhaler de l’éther sulfurique pendant une heure à 
peu près, sans effet sensible ; cependant, une demi- 
heureaprès, il se plaignit d'étourdissements et d'af- 
faibissement dans la vue, puis il tomba en somnam- 
bulisme, alors il cessa d’inhaler, et demanda la per- 
mission de se coucher. Au bout de quelques secon- 
des, il fut insensible aux piqüres que je lui fis à 
la jambe, mais la sensibilité reparut immédiate- 
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ment, quoique l’on eût repris l’inhalation. Je n'ai 
pas réussi dans une douzaine de cas successifs de- 
puis mes premières et heureuses expériences avec 
l'éther, et certes on ne peut répondre du succès 
avec les appareils qu'on emploie ici, c’est pourquoi 
jen ai fait faire un comme ceux en usage en An- 
gleterre; lorsqu'il sera prêt, il sera chaÿé d'une 
manière convenable. 

22 mars. Il a été affecté partiellement; ses bras 
et ses jambes furent plusieurs fois soulevés en l'air, 
et violemment rejetés sur le lit sans aucun signe de 
mouvements volontaires. Il ne parut pas non plus 
éprouver d'émotion lorsqu'on le piqua; mais lors- 
qu'on lui releva , par un mouvement brusque, la 
tumeur vers l'abdomen , il s'éveilla. 

24 mars. Il a été tout à fait indifférent à tous les 
essais d'insensibilité auxquels on le soumit. Son 
pouls était de cent huit, et sa respiration de vingt- 
quatre par minute. 

25 mars. L'opération a eu lieu en présence de 
beaucoup d'Européens et de gens du pays. Le testis 
sinister étant évidemment malade, a été enlevé 
sans être disséqué, et nous vimes qu'il avait été 
converti en un sac plein d'eau. Aucun tremblement 
ne fut perceptible dans le corps du malade, du 
premier au dernier moment. 

Après qu'on l'eut bien lavé, et couvert d'un drap 
frais, on le réveilla non sans quelque difficulté. 
Questionné, il ne parut pas avoir conscience de ce 
qui lui était arrivé; il dit qu'il se sentait comme à 
l'ordinaire et qu'il était prêt à être opéré si cela 
me plaisait. 
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5° Tumeur cartilagineuse, 


29 mars. La femme Hurto, paysanne de vingt- 
cinq ans, est venue de Chinsurah , endroit éloigné 
de vingt-cinq milles. Elle souffre depuis environ 
deux ans d'une tumeur cartilagineuse de chaque 
oreille; la gauche est la plus grosse; elle pèse à peu 
près une livre. Il y a aussi une petite excroissance 

` dans l'intérieur de l'oreille droite. Le mal est venu 
de ce qu’on lui perça les oreilles pour y passer des 
anneaux; il commença par une excroissance sem- 
blable à une verrue. Cette femme jouit d’une très- 
bonne santé. Elle est un exemple remarquable 
d'une sensibilité naturelle à l'influence magnétique, 

On la magnétisera une heure et demie chaque 
jour. 

Le 30 elle parut être profondément entrancée: 
Ses membres étaient entièrement flexibles, et on la 
secoua presque avec rudesse sans qu'elle en parût 
émue. On lui enfonca une épingle dans le bout du 
nez, et on ne l'en retira qu'après l'y avoir laissée 
quelques secondes. Ses dents étaient serrées, et l'on 
ne put les entr'ouvrir qu'avec difficulté. On lui se+ 
coua fortement les oreilles; on marqua d'encre la 
tumeur du côté gauche, pour indiquer le contour 
du cartilage naturel, et tout cela sans qu'elle eût 
l'air de le ressentir. On aurait pu l'opérer aujour- 
d'hui, mais un premier et attentif examen est xu- 
tant de temps et de puissance perdus; c’est ce q 
fit remettre l'opération à demain. 


L'opération fut faite le 31 à midi, en présence 
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dın grand nombre d'Européens et d’indigènes. 

Les trois tumeurs furent disséquées sans pré- 
cipitation et sans exciter le plus léger tremblement 
dáns tout le-corps de la femme, ni la plus légère 
contraction sur ses traits. Environ dix minutes 
après que tont fut terminé, je la réveillai, elle n'eut 
aucune conscience de ce qui lui était arrivé, jusqu'à 
ceque,sévoyant dans un miroir qu'on lui présenta, 
dlesetrouva bonne mine, Elle ne ressentit pas de 
douleur dans les oreilles, et ce ne fut qu'une demi- 
heuresprèsiqu'elle comprit avoir été opérée. 


6 Hypertrophie du scrotum. 


Sonatun Mahetie, laboureur, âgé de trente-deux 
ans, est venu, le 25 mars de Budrock, Zillah Cut- 
tack. Il a fait environ onze milles par jour pendant 
quatorze jours. Ila une tumeur scrotale depuis dix- 
huit ans à peu près, et une de ses jambes est affec- 
tée d'éléphantiasis. Le volume de la tumeur est à 
peu près trois fois celui d'une tête d'homme. La 
santé de Sonatum est considérablement affaiblie. 
Onle magnétisera tous lesjours pendant une heure 
et demie. 

Le 27, il s'est trouvé complétement sous lin- 
fluence mesmérique. 1l ne fut nullement agité lors- 
qu'il fut touché rudement et légèrement piqué. 

Le 28. Profondément entrancé, ayant les mem- 
bres flexibles, on les lui tire violemment sans le ré- 
veiller. 

Le 29. Mêmes apparences et mêmes résultats 
que la veille. 

Le 30. La trance mesmérique est assez forte 
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pour, sans l’éveiller, lui enfoncer une épingle dans 
le bout du nez et l'y laisser quelques secondes sans 
la retirer 

Le 31. Il n’a pu être entrancé aussitôt qu'à 
l'ordinaire. 

À midi, tant que j'examinai la femme Huro, 
qui était dans la même salle, il fut agité d’une ma- 
nière inaccoutumée, et ne s’endormit pas. Les spec- 
tateurs furent admis ; une demi-heure la salle avait 
l'air d’une foire. Ayant fini avec la femme Huro, 
j'examinai encore Sonatum, et je le jugeai en état 
d'être opéré, ce qui cut lieu de la manière ordi- 
naire, mais on dut enlever les tesles, parce qu'ils 
étaient atrophiés et inutiles. Quoiqu'il fût extrême- 
ment agité pendant qu'on coupait les ligaments, 
son sommeil n’en fut pas interrompu, et quand la 
masse fut tombée il rentra dans un repos semblable 
à la mort. Lorsque toutes les artères furent liées et 
toutes les traces de l'opération disparues, on dit au 
magnétiseur de cesser son action. Un quart d'heure 
après, Sonatum s’éveilla spontanément. Questionné, 
il dit qu'il n’avait pas même été troublé par un 
rêve. Environ une minute après son réveil, il dit 
qu'il sentait quelque chaleur au scrotum; y por- 
tant la main, il s'aperçut alors qu'il avait été opéré. 

Il n'était certainement pas prudent d'opérer 
dans de telles circonstances ; mais je désirais faire 
voir combien est irrésistible la puissance, même 
dans les conditions les plus excitantes et les plus 
défavorables, une fois que l'organisme a été pro- 
fondément influencé. 

(La suile au prochain numéro.) 
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VARIÉTÉS. 


Fille électrique. — Le même M. Roger, dont 
M. Charpignon a relevé les erreurs volontaires 
dans un de nos précédents numéros, écrit dans 
le Constitutionnel. 

« Il paraît que la population de la commune de 
Guillonville, canton d'Orgères, est toute en émoi 
depuis quelques semaines, par suite des prétendus 
miracles d'une jeune fille électrique. Cette fille, 
âgée de quatorze ans, domestique de ferme, d'une 
intelligence bornée, serait (dit la chronique), 
douée d’une force d'attraction très-cxtraordinaire, 
à l'endroit des meubles ou autres objets qui l'en- 
tourent. La première fois qu'on reconnut les cffets 
de cette singulière faculté, la petite paysanne était 
en train de bercer un des enfants de ses maîtres : 
tout à coup les deux portes d'une armoire fermée 
à clef s'ouvrent toutes seules, et le linge qu'elle con- 
tenait est jeté à travers la chambre, comme lancé 
par une main invisible. Au même instant, une pe- 
lisse qu'on avait posée sur un lit voisin, enveloppe 
la berceuse , et se fixe sur elle assez fortement pour 
qu'on ait de la peine à l'enlever. 

« À partir de ce jour les preuves de cette puis- 
sance attractive allèrent se multipliant d'une façon 
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merveilleuse, au grand dommage de l'électrique 
servante; tantôt, en effet, c’est un collier de cheval 
qui vient se placer sur ses épaules, tantôt des cor- 
beilles de pain qui lui tombent sur la tête ; tantôt 
encore un sac vide qui la coiffe et la recouvre en 
entier, et cette tunique de Nessus d'un nouveau 
genre se colle à son corps sans qu'on puisse la lui 
arracher. Est-elle dans une chambre, les meubles 
de danser et de changer de place, ainsi que dans 
un conte fantastique d'Hoffmann. D'autres fois, un 
peloton de fil va se loger dans son dos, et toutes 
sortes d'objets, bouts de chandelles, morceaux de 
viande, et (ceci devient plus grave) boucles d'oreil- 
les de sa maîtresse , se retrouvent dans ses poches, 
et toujours, à ce qu'on raconte, par la seule in- 
fluence de son pouvoir d'attraction et par la vertu 
de l'électro-magnétisme. Une femme du village, es- 
prit-fort de l'endroit, se présente à la ferme, ho- 
chant la tête d’un air sceptique, et disant d'un ton 
de défi qu'elle ne croira que ce qu'elle verra; peu 
de temps après, le chef de la jeune fille de se cou- 
vrir d'un plat, sans qu’on puisse deviner d'où lui 
vient cette coiffure inattendue. 

« Tels sont les faits qui ont fort agité les habitants 
de Guillonville, et qui, grossis naturellement à me- 
sure qu'ils se répandent dans les communes enyi- 
ronnantes, font partout crier au miraële ; nous en 
devons le récit à un honorable médecin du dépar- 
tement d’Eure-et-Loir, qùe gagne malgré lui l'en- 
thousiasme général, quoiqu'il semble n'avoir rien 
vu, de ses propres yeux vu, ce qui s'appelle vu. 
Lecteur bienveillant des articles scientifiques du 
Constitutionnel, il nous fait l'honneur de nous de- 
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mander une consultation médico-légale sur celte 
sorcière du dix-neuvième siècle, 

« La réponse est facile : elle se trouve dans l'his- 
wire d'Angélique Cottin, cette autre jeune fille 
électrique , dont on se rappelle peut-être les mésa- 
ventures, et qui. vint à Paris il y a deux ans pour 
y jouer une comédie d’électro-magnélisme tombée 
an milieu des sifflets d’un public éclairé. Il ne sera 
pas sans intérêt de rapprocher ces deux histoires, 
qui.s'éclairent l’une l’autre. » 

La suite de l'article a pour but d'établir que les 
propriétés de la petite Cottin étaient feintes et ob- 
servées par des sots. 

M, Roger doit être de l’Académie, il en a l'esprit 
elle langage. La nature est bien sotte , n'est-ce pas, 
messieurs les savants? Elle est aussi une charlatane 
bien effrontée; car il lui arrive de faire de ces tours 
adroits que yous ne comprenez point, c'est vrai, 
mais que vous reconnaissez tout de suite pour être 
œuvre de tromperie Illustrissimes savants, grands 
médecins, prenez bien soin de vos personnes. Pour- 
quoi faut-il que vous ne soyez, immortels que de 
nom! vous auriez pu immortaliser vos erreurs de 
jugement, et perpétuer la sottise humaine. Vous 
accablez de vos dédains des gens simples, parce 
qu'ils constatent un fait singulier. Vous les outragez 
et leur jetez vos mépris, croyant aussi détruire les 
Fe qu’ils ont vus cent fois, de leurs pro- 

ux vus, Nous pourrions parier que la nature 
La les faits que vous niez, et qu'elle les pro- 
uira encore pour votre plus grande confusion. 
Mais que vous importent les démentis, vous mar- 
chez a, votre chemin, comme si la postérité vous 
7 : pus l ; Mmi | 
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attendait au bout de votre course. Eh! messieurs, 
vous avez nié la circulation, et le sang circule; 
l'inoculation se pratique toujours, malgré l'opinion 
de vos pères. La vapeur règne en maitresse; les 
aérolithes tombent comme jadis, malgré vos beaux 
mémoires sur ces impossibilités. Et ce magnétisme 
animal, qu'en dites-vous, nos maîtres? Ne s'avance- 
t-il pas à son tour? Vous l'avez cependant tué cent 
fois dans vos sublimes rapports. 

Aujourd'hui nous pouvons vous dire : Les faits 
observés chez la petite Cottin viennent de trouver 
leur analogue à Guillonville, et eux-mêmes ne font 
que confirmer les phénomènes offerts par les deux 
Smyrniotes dont nous avons précédemment parlé 
(Voy. t. II, p. 000). Il en viendra d’autres plus sur- 
prenants encore, et un jour la science les recon- 
naîtra tous pour véritables. En attendant cette sanc- 
tion, nous ne pouvons que répéter le refrain du 
banquet mesmérien : 


Les corps savants 
Sont bien amusants, 
Quelles drôles de gens 
Que les savants ! 

Depuis que le monde existe , 
Pour eux j'en suis tout confus , 
Ce qu'ils ont nié subsiste , 
Ce qu’ils ont prôné n’est plus. 


Continuez, braves gens, niez tout ce que vous 
ne pouvez comprendre, ce rôle est le plus facile 
de tous, il ne demande point qu'on se fatigue l'es- 
prit, il dispense de toute recherche, il donne un 
vernis d'homme capable jusqu'à ce que le masque 
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tombe et laisse voir la profonde ignorance. Il y a 
déjà longtemps qu'on sait que vous n'avez que le 
titre et la forme du savant. 


Ah! monsieur Roger, comme vous parlez bien! 
que vous savez de choses ! combien nous sommes re- 
connaissants des lumières que vous venez de ré- 
pandre sur un phénomène si rare! Sans vous on 
eût pu douter de son existence : vos raisons nous 
ont déterminé à penser qu'il est véritable. 


Quel malheur que les savants n'aient point fait 
le monde! Il n'y aurait nulle surprise, tout se- 
rait connu, tandis que les plus grands mystères de 
la nature restent encore à dévoiler. Allons, mon- 
sieur Roger, mettez-vous à l'œuvre ; cessez votre rôle 
decritique, découvrez quelquechose, ne serait-ce que 
le moyen de guérir le choléra, car vous êtes mé- 
decin. Et si vous découvrez si bien la fourberie où 
elle n’est pas, peut-être trouverez-vous le charlata- 
nisme où il est réellement : dans le sein de la Fa- 
culté; car il faut bien croire que l'erreur est parmi 
les gens qui prétendent, avec des opinions et des 
systèmes divers, être tous dans le vrai. C'est là, 
monsieur Roger, que vous devez porter votrescalpel; 
n'attendez pas que le cadavre soit trop décomposé... 
Mais vous n'êtes point de l’étoffe de M. Royer- 
Collard; celui-là, du moins, demandait qu'on 
examinât toutes choses, même ce qui paraît in- 
vraisemblable, Il lui semblait que c'était le moyen 
d'éclairer les hommes : l'Académie ne fut point de 
son avis. Craindrait-elle la lumière? 


Télégraphe traumatique. — M. Jobard nous 
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communique la relation suivante d'un fait dont il 
a déjà entretenu nos lecteurs : 

« On lit dans un recucil d’anccdotes chinoises, 
qu'un ancien empereur, égaré dans une forêt, en- 
tra dans une cabane d'une pauvre femme et lui 
demanda si elle n'avait pas quelqu'un pour lui ser- 
vir deguide. « Je n’ai, dit-elle, qu’un fils qui tra- 
vaille dans un endroit reculé de la forêt; je vais 
l'appeler, il sera ici dans peu de temps. » La vieille 
prit une aiguille dont elle se piqua le bout du doigt, 
ilen sortit une petite goutte de sang. « C’est bien, 
dit-elle, il va venir. » En effet, un quart d'heure 
après, on vit accourir le jeune bücheron, qui, 
“croyant sa mère en grand danger, à cause de la pi- 
-qûre violente qu'il avait ressentie, s'était hâté de 
descendre de l'arbre sur lequel il travaillait, pour 
‘voler à son secours. 

« La date de cette anecdote remonte à près de six 
siècles; mais depuis lors ce procédé paraît s'être 
‘beaucoup perfectionné; on dit que lorsque deux 
amis veulent, en seséparant, resteren relalions jour- 
nalières, ils se présentent chez un chirurgien qui 
-leur réunit les bras avec un bandage solide, ettra- 
çant deux triangles semblables sur les bras, il en 
soulève deux lambeaux de peau qu'il échange , en 
mettant l’un à la place de l’autre, tout en laissant 
un péduncule de chaque lambeau attaché au bras 
d'ou il est extrait. Quelque temps après, quand l'ad- 
hérence paraît être suffisamment établie, le chi- 
rurgien coupe les péduncules et sépare les deux 
amis qui peuvent désormais correspondre ensem- 
ble à coups d'aiguille, d’après un alphabet conven- 
tionnel, qui se compose de différents coups frappés 
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aux différents angles du triangle, lequel perd, dit- 
on, sa sensibilité à la mort d'un des deux pôles de 
ce télégraphe traumatique. 

« La douleur que doit causer cette opération est 
la seule cause qui a pu s'opposer à la généralisation 
de ce procédé, peut-être aussi la rareté d'amis sûrs 
qui n’abusent pas de ce pouvoir pour martyriser 
leur consort, s’il leur arrive de se brouiller. 

« Il peut encore arriver que, par l'habitude de 
penser l’un à l’autre, le cas d'obsession et de tym- 
panisation dont vous nous avez entretenu, se déve- 
loppe au point de leur rendre la vie sympathique 
insupportable. L'insensibilité produite par le chlo- 
roforme el la suppression de toute douleur pendant 
la guérison, comme pendant l'opération, pourront 
rendre ces essais plus fréquents parmi nous. Le 
métier de télégraphe humain pourrait d’ailleurs 
tenir lieu de gagne-pain à beaucoup de frères mal- 
heureux, dont l'un resterait dans la famille pen- 
dant que l'autre accompagnerait son chef dans 
ses voyages. » 


Palingénésie. — Expériences curieuses de re- 
production organique, 

Dans le Dublin University Magazine de février 
1846, on trouve un extrait d'un ouvrage d'OEtinger, 
intitulé : Pensées sur les deux facultés de penser et 
de savoir, et l'on y cite l'expérience singulière que 
voici : 

Je découpai un peu de baume, le mis dans une 
cornue de verre, j'y versai de l'eau de pluie, mis la 
cornue en communication avec un vase très-grand, 
et la fis chauffer au réverbère, d'abord doucement 
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jusqu’à la vaporisation, ensuite plus fortement. 
Alors îl passa dans l'eau une huile d'un vert jaune, 
qui surnagea sur toute sa surface, à l'épaisseur d'une 
lame de couteau de table. Cette huile prenait la 
forme de feuilles de baume innombrables, qui ne 
se mêlaient pas, mais restaient séparées l’une à côté 
de l'autre, chacune se dessinant parfaitement avec 
l'indication distincte de toutes ses nervures. Je 
laissai la cornue pendant longtemps, afin que tous 
ceux qui se trouvaient près de moi pussent la voîr. 
A la fin je la secouai afin de la vider. Les feuilles 
alors se confondirent, mais dans moins d'une mi- 
nute elles reprirent leur forme de la manière la 
plus distincte. 

Peu de jours après avoir lu ce qui précède, je 
tombai inattendument sur un phénomène sembla- 
ble , dans une source où je n'aurais certainement 
pas cru devoir trouver quelque chose de semblable, 
savoir, dans les Causes célèbres de Pitaval, d’où 
Alexandre Dumas a tiré la plus grande partie de 
son ouvrage populaire les Crimes célèbres. Dans le 
XIIe volume se trouve un récit intitulé le Spectre 
ou l'Illusion reconnue, où Pitaval, vers la fin, se 
laisse aller à quelque digression sur les illusions 
relatives aux fantômes, et il est singulier qu'il pro- 
duise les expériences ci-après (qui ont beaucoup de 
rapport avec celles que nous venons de citer d'OŒ- 
tinger), pour prouver que les formes peuvent exister 
indépendamment des choses. 

D'ailleurs, il est possible que l'apparition des 
spectres ait une cause naturelle par une autre rai- 
son. Les chimistes montrent que la Palingénésie, 
ou la résurrection des plantes, est fort possible. 
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D'habiles chimistes, en fort grand nombre, ont fait 
des expériences, par lesquelles, en mettant les cen- 
dres d’une plante dans une fiole, ces cendres s'ex- 
balent, et s'arrangent autant qu'elles peuvent, selon 
la figure que leur a d'abord imprimée l’auteur de la 
nature, L'abbé de Vallemont, dans un traité qu'il 
a fait des curiosités de la nature et de l'art, enseigne 
le secret de faire cette Palingénésie, Il dit que le 
père Schot, jésuite, a assuré que dans le temps qu'il 
était à Rome il eut la satisfaction de voir cette rose 
qu'on faisait sortir de ses cendres, toutes les fois 
qu'on lesvoulait, avec un peu de chaleur. Le même 
auteur que nous avons cité enseigne le secret d'une 
eau minérale qui fait reverdir une plante morte 
qui a sa racine, et qui la met en même état que si 
elle poussait en pleine terre. De cette Palingénésie 
des plantes, on est venu à la Palingénésie des ani- 
maux. M. Digby, d'animaux morts, pilés et broyés, 
en a tiré de vivants de la même espèce. Mais rap- 
portons ceque dit M. Gaffarel, un très-habile chi- 
miste. « M. Duchène, dit-il, un des meilleurs chimis- 
tesdenotre siècle, rapporte qu'il a vu un très-habile 
Polonais, médecia de Cracovie, qui conservait dans 
des fioles la cendre de presque toutes les plantes, de 
façon que, lorsque quelqu'un, par curiosité, vou- 
lait voir par exemple une rose dans ces fioles, il 
prenait celle dans laquelle la cendre du rosier était 
gardée, et la mettant sur une chandelle allumée, 
dès qu'elle avait un peu senti la chaleur, on voyait 
remuer. ła cendre qui s'élevait comme un petit 
nuage! obscur, qui, après quelques mouvements, 
wenaitenfin à représenter une rose si belle, si fraiche 
etsi parfaite, qu'on l’eût jugée être palpable et odo- 
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rante comme celle qui vient du rosier. » Ce savant 
homme dit qu'il avait souvent tâché de faire la 
même chose, et que, n'ayant pu en venir à bout, 
le hasard lui avait fait voir à peu près le même pro- 
dige. Comme il s'amusait avec M. de Luynes de 
Formentières, conseiller du parlement, à voir la 
curiosité de plusieurs expériences, ayant tiré le sel 
de certaines orties brulées, et mis la lessive au serein 
d'hiver, le matin il la trouva gelée; mais avec cette 
merveille, que les espèces des orties, leur formeet 
leur figure, étaient si naïvement et si parfaitement 
représentées sur la glace, que les vivantes ne lé- 
taient pas mieux, M. Duchène, étant comme ravi, 
appela M. de Luynes, pour être témoin d'un spec- 
tacle si curieux ; et à la vue de ce prodige, il con- 
clut en ces termes : 


Ce secret nous apprend qu’encor que le corps meure, 
Les formes font pourtant aux cendres leur demeure. 


A présent, ajoute Gaffarel, ce secret n’est plus si 
rare, car M. de Claves, un des excellents chimistes 
de notre temps, le fait voir tous les jours. D'où l'on 
peut tirer cette conséquence que les ombres des 
trépassés qu'on voit souvent paraître aux cimetières 
sont naturelles, étant la forme des corps enterrés 
en ces lieux, ou la figure extérieure ; non pas l’âme, 
ni des fantômes bâtis par les démons, ni des génies, 
comme quelques-uns l'ont cité. Il est certain que 
ces apparitions peuvent être fréquentes aux lieux 
où il s'est donné des batailles, et ces ombres ne 
sont que les figures des corps morts, que la cha- 
leur ou un petit vent doux excitent, et élèvent dans 
l'air. C’est une belle question , continue Gaffarel, 
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savoir si ces formes admirables, sorties des cen- 
dres des corps, peuvent servir d'argument infail- 
lible de la résurrection ignorée de plusieurs philo- 


sophes. 
(Extrait du Mecanic Magazine, janvier 1849, p. 85.) 


Fête de Mesmer. — L'organisation du banquet 
mesmérien se poursuit activement; la lettre sui- 
vante vient d'être envoyée aux personnes qui ont 
fait partie des trois précédentes célébrations. 


Monsieur, 


En l'absence de plusieurs de nos amis qui avaient 
ordouné le banquet mesmérien des années précé- 
dentes, je viens, chargé par un grand nombre de 
magnétistes , vous inviter à faire parlie de la fête 
nouvelle, qui aura lieu le 25 mai. 

Bien que nul cœur ne soit à la joie, c'est un de- 
voir pour tout magnétiste de donner une marque 
d'éclatant souvenir à la mémoire du plus grand 
bienfaiteur des hommes, notre maître Mesmer. 
J'espère que vous ne manquerez point à cette réu- 
aion, car elle doit resserrer les liens qui unissent 
tous les magnétiseurs et réchauffer leurs âmes. 

J'ai l'honneur d'être, avec une parfaite considé- 
talion, votre tout dévoué collèguc. 

pu Porter. 


P. S. Le prix de la souscription est de 5 fr. 


La liste sera close le 20. 
Si vous avez quelque magnétiste à présenter, 
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veuillez bien vous procurer une lettre d'invitation 
sans laquelle nul ne sera admis à la fête. 

Comme les années précédentes, les dames assis- 
teront à cette solennité. 

Un avis ultérieur fera connaître le lieu de la ré- 
union. 

On souscrit au bureau du Journal du Magné- 
tisme, 20, rue Neuve-des-Petits-Champs. 


Enseignement. — M. du Potet commencera de- 
main son dernier cours de cette année. Les élèves 
du précédent cours sont invités à assister à celui- 
ci pour compléter leur instruction magnétique. 


Revue des Journaux. — L'infatigable M. de 
Rovère est allé planter le drapeau magnétique à 
Bar-sur-Aube, où il a donné trois séances de dé- 
monstration du magnétisme simple. Le Mémorial 
de cette ville a rendu compte de cette propagation 
d'une manière malveillante, mais le Progrés de 
l'Aube a accueilli, dans son numéro du 7 janvier, 
deux protestations desquelles il résulte que les 
choses se sont passées tout autrement que le Memo- 
rial l'a raconté. 

M. de Rovère vient de faire de très-belles cures, 
dont nous ferons prochainement connaître quel- 
ques-unes. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


mo 
Panis. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Hôpital mesmérique de Calcutta. 


40 JOURNAL DES TRAITEMENTS FAITS DE NOVEMBRE 1846 A mAI 1847; 
suivi de rapports officiels, etc., publié par le gouvernement. 


$ 1. — CAS DE CHIRURGIE. 


(Suite.) 


7° Calcul vésical. 


Bhugearuth, laboureur, âgé de trentc-deux ans, 
est venu chez moi, le 2 avril, se plaignant de tous 
les symptômes de la pierre; il en souffre depuis 
deux ans, eta passé la dernière année, surtout, dans 
des souffrances continuelles. Il marche avec la plus 
grande difficulté, il dort peu, et, lorsque cela lui 
arrive, c’est quand il presse un de ses talons contre 
le périnée, ce qui donne quelque trève à ses souf- 
frances. Je le sondai, et je sentis une pierre. Il 
souffrit, et se plaignit beaucoup pendant tout le 
temps de l'examen. Il désira aller à l'hôpital. 

Ily est venu le 3. Son constant état de souffrance 
rend extrêmement douteux qu'on puisse le rendre 
insensible; mais il a été résolu d'essayer, et il sera 
magnétisé tous les jours, pendant trois heures, en 
trois fois. 

TONE vin, — N° 88, — 25 FÊVRIER 1849. 4 
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Profondément endormi, ses bras tombent en 
catalepsie, et l’on peut fortement le secouer sans 
l'éveiller. Il ne sentait pas quand on le piquait ; 
mais il remuait les jambes, murmurait et faisait un 
mouvement en arrière, chaque fois que l’on piquait 
son mamelon droit. Il s'éveilla enviren une demi- 
heure après qu'on eut cessé de le mesmériser. 

Le 4. Il fut insensible aux piqûres ; ayant intro- 
duit doucement une sonde dans la vessie, on sen- 
tit la pierre. 

Il fut alors posé sur le bord dė la table avec le 
matelas, une sonde fut passée dans la vessie et en- 
suite retirée. Deinde pili abrasi sunt, et tout cela 
sans le réveiller. Toutefois, on observa quelques 
mouvements convulsifs dans ses traits. On le réveilla 
avec quelque difficulté, et quand on le questionna 
il dit n’avoir rien senti depuis qu'il s'était endormi. 

Le 5. Ses bras étaient roides, particulièrement 
le gauche, et il les tenait croisés sur la poitrine, Je 
lui passai une sonde dans la vessie, et émmise di- 
gitum in rectum, je sentis la pierre. Alors on le 
plaça dans la position usitée pour l'opération de la 
lithotomie, mais sans lui attacher les mains et les 
pieds comme à l'ordinaire; on lui passa encore une 
sonde dans la vessie, on le maintint dans cette po- 
sition quelques minutes, on la retira, et le malade 
fut recouché. Lorsqu'il se réveilla il dit qu’il n'avait 
rien senti. 

Le6. L'opération eut lieu. On apporta le malade 
avec son matelas. On le posa sur le bord de la 
table, et on le plaça dans la position en usage pour 
la lithotomie, les bras passés autour des jambes, 
au-dessous des genoux. Aucune ligature ne fut 
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employée, et je recommandai qu'on ne le tint pas. 
lant de commencer, je le piquai imprudemment 
autour de l’anus, ce qui provoqua une contraction 
instinctive de l’anus et de la vessie, suivie de l'ex- 
pulsion du lotium autour dela sonde, mais il n’ap- 
parut aucun autre signe de sensation. Ce commen- 
cement n'était pas propice, et il aurait été mieux 
de remettre l'opération au jour suivant. Cependant, 
je continuaïi assez inconsidérément. Ayant injecté 
la vessie, je fis l'opération. Nous ne vimes aucun 
signe d'insensibilité, je crois, jusqu'à ce que mon 
doigt pressât la pierre contre le fond dẹ la vessie; 
alors il commença à s'agiter, à se mouvoir, à se 
plaindre, etil continua tant que je cherchai à sai- 
sir la pierre (ce qui était assez difficile à cause de 
sa forme qui était oblongue). Il ouvrit les yeux au 
moment où la pierre passait à travers le bassin, 
mais sans reprendre ses sens. Quand tout fut 
achevé, il dit qu’il avait seulement l’idée d’avoir 
senti quelque chose céder dans l'intérieur et suivi 
d'une certaine chaleur au siége de la plaie. Comme 
aux magnélisations précédentes , il ne vit clair que 
quelque temps après avoir les yeux grands ouverts. 
La première chose qu'il vit distinctement fut la 
pierre qu'on lui présenta. Alors seulement, il s'a- 
percut de la présence des personnes qui étaient 
autour de lui. La pierre pesait une once et demie 
et vingt grains. Avec un peu plus de patience, cette 
expérience eût été plus complète qu'aucune de 

celles qu'on ait vues. 
Quant aux yeux insensibles aux objets exté- 
rieurs, quoique grands ouverts, et en apparence 
dans leur état naturel, qu’il me soit permis de re- 
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porter ceci au Cas du somnambule Suroop. J'ai 
fréquemment observé le même phénomène avant 
qu'il se présentât dans les opérations, et j'en ai fait 
mention dans mon Mesmerism in India, 


8° Hypertrophie du scrotum. 


a“ avril. Shaik Koochill, charretier, âgé de cin- 

` quante ans, résidant à Karawa, vingt-quatre Pur- 

gunnahs. Il a une tumeur scrotale depuis huit ans. 

Il doit être mesmérisé tous les jours pendant une 
heure. , 

Du 8. 1l est sujet à la fièvre deux fois par mois, 
et il en éprouvait un accès lorsqu'il fut reçu à l'hô- 
pital, ce qui a retardé la mesmérisation jusqu'à ce 
jour. Il dort profondément, ses bras sont flexibles 
et jetés sur le lit. 

On l’a piqué partout, on a arraché un poil de sa 
barbe, on a comprimé la tumeur plusieurs fois et 
on l’a relevée brusquement vers l'abdomen, sans 
qu'il en ait ressenti aucune impression. 

Du 9. Mêmes apparences et mêmes résultats. 

Du 10. L'opération est faite, le tests dexter étant 
malade a été enlevé. Aucun frissonnement n’a élé 
visible dans tout son corps, de la tête aux pieds, et 
il est resté immobile comme un cadavre pendant 
une demi-heure après, pendant que j'opérai sur um 
autre homme dans la même salle. Je l’éveillai alors. 
Il est inutile de dire qu'il ne se rappelait rien de ce 
qui s'était passé. Il ne ressentait aucune douleur 
eu marchant, et il avait une grande disposition à 
dormir encore. 

Du 28. Il n’a éprouvé aucune douleur de sa plaie 
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jusqu'à ce jour, et il n'y a aucune apparence qu'il 
doive souffrir désormais. 


9° Hypertrophie du scrotum. 


2 avril. Shaik Torab, laboureur, âgé de cin- 
quante ans, résidant à Goorana, Zillah Hooghly, a 
contracté une tumeur scrotale, depuis vingt ans à 
peu près. On le mesmérisera tous les jours une 
heure et demie. 

Le 6. Sommeil naturel. 

Le 7. Les bras raides, insensibilité aux pi- 
qüres, etc. 

Le 8. Profondément entrancé, on lui souleva les 
jambes plusieurs fois et on les laissa retomber sur 
le lit. On lui arracha un poil de la barbe; on lui 
piqua le mamelon droit à plusieurs reprises; sa 
tumeur fut découverte, teslisque compressus est, 
sans troubler son sommeil. 

Le 10. Après avoir préparé Shaik Koochill, je 
me disposai à opérer cet homme. Il avaitété depuis 
deux jours dans l'état le plus satisfaisant, ct je con- 
clus de là qu'il en était de même aujourd'hui. Il 
tressaillit cependant à la première incision. J'eus 
presque envie de ne pas continuer; mais espérant 
que la trance mesmérique ne cesscrail pas, quoi- 
qu'elle fút troublée, et qu'il ne conserverait aucun 
souvenir de ses souffrances apparentes, je continuai 
l'opération comme à l'ordinaire; mais bientôt il 
s'éveilla complétement, ctéprouva peu d'avantages 
de sa trance magnétique. Le contraste entre cet 
homme et son heureux voisin Shaik Koochill est des 
plus remarquables. Il passa vingt-quatre heures 
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dans d’excessives souffrances, tandis que l'autre 
n’en éprouva aucune. Ce pauvre garçon a souffert 
de ma trop grande confiance. 


10° Hypertrophie du scrotum. 


6 avril. Bonmallée Bhuttacharge, brahmine âgé 
de vingt-six ans, résidant à Sookchur, vingt-quatre 
Purgunnahs, est affecté d'une tumeur scrotale de- 
puis neuf ans. Il ne fut pas mesmérisé jusqu’au 15, 
à cause d’une fièvre périodique à laquelle il a été 
sujet. 

Le 13. Ses bras étaient flexibles et on les se- 
couait sans le réveiller. Il fut pareillement insen- 
sible aux piqüres. 

Le 14. Il se réveilla lorsqu'il fut piqué au ma- 
melon droit. 

Le 15. Un bassin de métal fut jeté sur les dalles 
près de son lit. On le piqua partout le corps, sa 
tumeur fut découverte et relevée brusquement 
vers l'abdomen, sans l'éveiller, 

Le 20. On le secoua fortement, il parut le res- 
sentir, et en conséquence on fut obligé de le mes- 
mériser une heure de plus que le temps ordinaire. 
Après qu'il parut profondément entrancé, la 
tumeur fut secouée plusieurs fois, et il fut piqué 
partout le corps sans que cela excitât le moindre 
mouvement dans tout son système. 

Le 21. Il parut être profondément entrancé, 
c'est pourquoi il fut conduit à la salle d'opération; 
on l’assit sur un lit qui fut placé dans un fort cou- 
rant d'air, sans que son sommeil en fût aucu- 
nement troublé, Sa bouche, qu'on avait ouverte 
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ayec difficylté, resta béante; mais bientôt il s'éveilla 
en sursaut, et dit que l'air entrant dans sa gorge 
l'avait réveillé. 

Le 22. L'opération est faite. Vers la fin, le ma- 
lade s'agita et poussa des cris, mais d'une manière 
jninte]ligible. Cependant, lorsque la masse tomba, 
il devint parfaitement tranquille, et ne s'éveilla 
qu'après avoir été bjen couvert d'un drap blanc, et 
que toutes les traces de l'opération furent dispa- 
rues. Rien n'avait troublé son sommeil, dit-il, et 
il se sentait, continua-t-il, comme à l'ordinaire; de 
plus, n'éprouvant aucune douleur nulle part, etc. 
Alors, on lui montra la masse de chair, qu'il re- 
conqut ; il dit que de la voir lui faisait mal. Une 
heure après, il n'éprouva plus aucune douleur 
dans la partie. 


11° Hypertrophuie du scrotum. 


14 avril. Shaik Morad, tailleur, âgé de quarante 
ans, résidant à Sobhabazar, en Calcutta, est affecté 
d'une tumeur scrotale depuis six ans. Il sera mes- 
mérisé tous les jours pendant yne heure. 

Le 15. Il paraît dormir du sommeil naturel. 

Le 16. Ses bras sont partiellement en catalepsie ; 
il était en quelque sorte insensible aux piqûres, 
mais il s’éveilla. par l'introduction -d'une sonde jus- 
qu'à la symphyse du pubis, 

Le 17. On le piqua presque partout le corps 
pendant quelques minutes. La tumeur fut décou- 
verte, ctrejetée, par une secousse, sur l'abdomen. On 
lui enfonca une épingle dans le bout du nez, et on 
l'y laissa quelques secondes avant de l'en retirer, 
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On lui arracha un poil de sa barbe, et on lui piqua 
plusieurs fois le mamelon droit. Cette dernière 
expérience paraît l'avoir éveillé. En voyant sa main 
tachée de sang, il dit que la piqüre qu'on lui avait 
faite à la main l'avait réveillé. 

Le 19. Profondément entrancé, il fut soumis à 
différents essais d’insensibilité; un bassin de mé- 
tal fut jeté avec bruit sur les dalles tout près de 
son lit , etc., etc., sans troubler son sommeil, 

Le 26. Il a été plus facilement agité que pendant 
les deux derniers jours. Je crois que cela provient 
d’avoir été examiné trop tard, après deux heures 
de magnélisation. Aussi je l'ai pris une demi-heure 
plus tôt aujourd'hui; et, ne lui voyant aucun mou- 
vement instinctif, j'ai pratiqué l'opération qui fut 
excessivement rude et fatigante, à cause de la rugo- 
sité de cette tumeur qui, d’après son caractère, était 
presque cartilagineuse. Testis unus fut disséqué, 
l'autre n'ayant pu être trouvé malgré une recherche 
prolongée. A un examen ultérieur on s'aperçut 
qu'il avait dégénéré en un simple sac de peau d'en- 
viron le volume d'une fève française (un haricot). 
Cet homme parut aussi agité vers la fin de l’ opéra- 
tion; mais il ne s'éveilla pas avant qu'il n'eût été 
couvert d'un drap blanc. Il ne s'aperçut pas qu'au- 
cune chose lui fût arrivée. Il sentait le poids comme 
à l'ordinaire, dit-il, et de douleur nulle part. 

Le 28. Il n'a éprouvé aucune souffrance depuis 
l'opération. 


12° Hypertrophie du scrotum. 


Ce cas est curieux et intéressant, cn ce qu'il a 
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donné lieu à une série d'expériences inattendues, 
montrant le pouvoir à la fois anodin et narcotique 
du mesmérisme, et conséquemment ses vertus cu- 
ratives. Il nous a montré aussi un phénomène men- 
tal extraordinaire, qui ne s'était pas encore pré- 
senté dans ma pratique mesmérique à Calcutta. 

Je parle de l'invasion de l'état de veille par l’état 
de sommeil, que l’on verra dans ce cas et le suivant. 
Et pour montrer que ce n'est pas un phénomène 
accidentel, mais un symptôme spécifique de l'état 
mesmérique , je vais citer quelques cas dans les- 
quels j'ai observé ce fait à Hooghly. La première 
fois que je le remarquai, ce fut sur une dame que 
j'entrancai pour la première fois en dix minutes, 
dans l'espoir de la soulager d’un mal de tête ner- 
veux et persistant. Je l'éveillai avec une grande dif- 
ficulté, et elle fut très-honteuse d'avoir été, à ce 
qu'elle supposait, surprise à dormir par moi. Elle 
n'avaitaucun souvenir de m'avoir vu précédemment 
dans la même journée. La migraine était disparue 
et n'est pas revenue. Plusieurs mois après, cette 
dame fut tourmentée par une de ses dents de sa- 
gesse qui ne pouvait percer, ce qui avait ulcéré et 
endurci la gencive et l’angle de la mâchoire. J'en- 
dormis cette dame, dans le but de profiter de la 
trance mesmérique pour faire une incision à la 
gencive malade. Je réussis comme la première fois, 
et je la laissai comme elle était sur son lit, dans le 
sommeil. 

Environ deux heures après, elle se réveilla comme 
d'un sommeil naturel, et alla pour arranger ses che- 
veux à la glace. Voyant du sang autour de sa bouche, 
elle appela son mari pour lui dire que l'abcès avait 
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percé pendant son sommeil, et elle s’étotina que je 
ne fusse pas venu ce jour-là, comme je l'avais pro- 
mis. Non seulement elle n'eut aucun souvenit de 
m'avoir vu dans la journée, mais il en fut de méme 
pour tout ce qui lui était arrivé durant la demi- 
heure qui avait précédé la trance mesmétique. 
Quelques mois se passèrent, après lesquels je fus 
encore demandé par cette dame qui avait été si 
heureusement guérie. Elle éprouvait alors de 
cruelles coliques (after pains.) 

Je l’entrancai aussi aisément que dans les occa- 
sions précédentes, et la quittai. J'y retournai une 
heure après, et la trouvai encore endormie ; mais 
elle s’éveilla quand je la touchai èt que je lui par- 
lai. Elle me dit qu'elle avait eu un sommeil rafrai- 
chissant; que la douleur était passée, et qu'elle se 
sentait béaucoup de force. Je plaçai mes doigts 
devant ses yeux, une minute ou deux, et elle s'en- 
dormit de nouveau. 

Elle dormit deux heures; à son réveil, elle n'eut 
aucun souvenir de notre dernière conversation. 
Cette dame fut seulement mesmérisée ces trois 
fois, et, à chacune, ce phénomène mental sè pro- 
duisit. 

Le docteur Bedford ayant vu un ulcère qui en- 
vahissait toute la tempe droite d’une femme, le cou- 
vrit d'acide muriatique pendant que la malade était 
dans la trance magnétique. Elle n’en sentit aucu- 
nement l'effet. Etant revenu à mon hôpital, dix 
jours après, il me demanda la permission dé tou- 
cher le mal avec l'acide, pendant que la femme 
était dans son état naturel. Quoi que je pusse penser 
de cette demande, j'y consentis : il toucha l’ukcère 
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avec le bout d'un bouchon de cristal humecté d'a- 
cide. La femme s'écria presque immédiatement 
que sa tête était en feu, et elle courut à travers la 
salle, éperdue de souffrance. Comme le meilleur 
adoucissement que je pusse lui procurer, je la 
mesmérisai. Je fis une opération sur elle dans cet 
état; quand elle s'éveilla, elle n’eut aucun souvenir 
d'avoir été cautérisée. 

Le 4 mai. Myzoodeen , un X/udmulgar, âgé de 
vingt-cinq ans, résidant à Kalitollah, Zillah Hoo- 
gbly, a une petite tumeur scrotale depuis deux ans. 
Il vint, comme à l'ordinaire, avec une fièvre surve- 
nant deux fois par mois, au changement de lune. 
Il sera mesmérisé une fois par jour pendant une 
heure. 

Le 5. Dormant profondément, ses bras étant 
flexibles, on les fit aller de côté et d'autre; on lui 
pinça le mamelon droit plusieurs fois, testes com- 
pressi suni, et on le soumit au plus faible pouvoir 
d'un appareil électro-magnétique, sans qu'ilen res- 
sentit aucun effet. Alors la puissance de l'appareil 
fut portée au second degré, qu’un homme robuste 
ne peut supporter qu'avec une grande difficulté 
seulement quelques secondes. Il s'agita simplement 
comme un homme sous l'influence d'un rêve pé- 
nible, et lorsqu'il s’éveilla, peu de minutes après, il 
dit qu'il n’avait été troublé par rien pendant son 
sommeil. 

Le 6. Profondément entrancé, il fut soumis pour 
la seconde fois à l’action de la machine électro-ma- 
gnétique, portée au second degré, sans montrer 
aucun signe de mouvements volontaires. 

Il s'éveilla environ une demi-heure après, et dit 
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qu'il n'avait été troublé par rien dans son sommeil. ` 

Le 7. Il soutint très-bjen l'action du même ap- 
pareil, avec la batterie portée au troisième degré, 
pendant quelques minutes. | 

On l'assit sur son lit, et on lo renversa soudai- ' 
nement dessus. On lui ouvrit aussi les yeux, et tout 
cela sans interrompre son sommeil. On le laissa 
dormir. 

Le 8. Il fut endormi sur une charpaie divisée, 
dont la partie inférieure était retirée. Ses jambes 
furent placées sur deux chaises, et la tumeur fut 
découveïte. Avant de commencer l'opération, il 
fut piqué avec un bistouri, ce qui le fit tressaillir. 
Le son rendu par un bassin de métal jeté sur les 
dalles, tout à côté de son lit, lui fit faire aussi un 
mouvement soudain. Alors on jugea prudent de re- 
mettre d'un jour l'opération. 

Le 9. L'opération a eu lieu aujourd'hui, aucun 
signe de sensibilité n’est apparu jusqu'à ce que 
j'eusse presque disséqué le testis alter. Alors il eut 
des mouvements convulsifs, sans cependant essayer 
de croiser les jambes et de mettre obstacle à mes 
opérations. Comme je faisais les dernières inci- 
sions, il poussa des cris aigus, et il tregsaillit pen- 
dant la ligature des artères. Je dis à l'élève de con- 
tinuer à le mesmériser, et en peu de minutes il fut 
éntrancé de nouveau. Une demi-heure après', lo 
magnétiseur ayant cessé de l’actionner, il s'éveilla 
de lui-même, et dit qu'il avait dormi profondément 
depuis dixheures et demie; que rien ne l'avait dé- 
rangé dans sou sommeil, et qu'il n'éprouvait de 
souffrance nulle part. Il n'eut pas plus tôt achevé 
ces mots qu'il s'écria : « Il y a de la chaleur entre 
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mes jambes, oh! cela brûle! Qu'avez-vous mis sur 
moi, D" Sahib? » Et il parut éprouver une vive 
souffrance. Je le fis aussitôt mesmériser, et en moins 
de dix minutes, il fut rendormi profondément. À 
ce moment, le Dr Veitch entrait dans la salle, je 
lui dis ce qui venait d'arriver, et que j'espérais qu’à 
son prochain réveil, cet homme ne conserverait 
aucun souvenir ni de l'opération, ni de la souffrance 
qui en avait été la suite. Il en fut ainsi. Il se réveilla 
encore comme d'un sommeil naturel et rafraîchis- 
sant. Il nous dit que rien ne l'avait dérangé de- 
puis qu’il s'était endormi comme à l'ordinaire, et 
qu'il ne souffrait nulle part. Dans ce moment, on 
soulevale drap pour voir sil'hémorrhagie avait cessé; 
alors, seulement, il commença à comprendre que 
l'opération avait été faite. Pendant qu'on enlevait 
quelques vases, M. Lindssedt, le maître du patient, 
arriva. L'homme lui répéta ce que je viens de dire. 
Après qu'il fut pansé, on le laissa aller au sommeil. 
Je proposai aux personnes présentes de faire une 
troisième expérience, si elles voulaient en attendre 
l'issue ; ces messieurs y consentirent. L'homme fut 
encore mesmérisé. Au bout d’un quart d'heure, il 
fut entrancé pour la troisième fois, et je lui arra- 
chai un poil de sa moustache sans qu'il parût s'en 
apercevoir; j'eus beaucoup de peine à l’éveiller. En 
réponse aux questions de son maître, il dit qu’il 
s'éveillait dans ce moment, et sentait très-bien 
qu'il n’avait pas vu son maître déjà dans la journée, 
ni le Dr Veitch, ni moi-même, etc. ; en un mot, ce 
qui s'était passé depuis l'heure et demie qui venait 
de s'écouler, et où il avait eu une si grande part, 
n'avait laissé aucune trace dans son esprit. 
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13° Hypertrophie du scrotum. 


Le 10 mai. Gopaul Doss, un Sirdar porteur, âgé 
de quarante ans, homme grand et très-musculeux, 
est venu de Ballessur, ayant fait vingt-quatre milles 
par jour, pendant cinq jours. Il est affecté d’une 
petite tumeur depuis cinq ans. 

Il sera mesmérisé une heure et demie par jour. 

Dormant profondément, ayant les bras en cata- 
lepsie, sa tumeur fut exposée et rejetée plusieurs 
fois. Il fut ensuite soumis par M. Siddons à l'action 
d'un électro-magnétique disposé au deuxième de- 
gré, puis au troisième, chaque fois pendant envi- 
ron deux minutes et demie, sans manifester les 
moindres mouvements volontaires. On le plaça sur 
ses pieds, et il dormit ainsi un moment. On le porta 
ensuite sur son lit et on le laissa dormir. 

Le 11. Ila été électrisé aujourd'hui en présence 
du Dr Jackson, sans plus d'effet qu'hier. 

Le 12. L'expérience a été répétée en présence 
de M. Halliday, du major Sage, de M. Simms et 
de M. Fraser. 

Le 13. L'opération a été faite aujourd'hui, ct 
toutes les parties sauvées. Il est étendu comme un 
cadavre. Un testis était converti en hydrocëèle, on 
le laissa jusqu'à ce que tous les vaisseaux fussent 
liés. J'ouvris alors le sac, et je pus prendre le temps 
d'extirper la tunique vaginale épaissie, et il fut 
aussi indifférent qu'à la première partie de l’opé- 
ration. Il s’éveilla peu à peu, à l’aide de l'air, dans 
une demi-heure. Quand tout fut terminé, M. Kemp, 
qui est un savant distingué bingali, le questionna 
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minutieusement. Il était dans une ignorance ab- 
solue de tout ce qu'on lui avait fait. Il répondit 
avec répugnance, et il désira se rendormir. Je mis 
mes doigts surses yeux pendant une minute; quand 
je les relevai, il était endormi. Je réclamai alors 
l'attention de MM. Kemps, les avertissant qu'il était 
probable qu'à son second réveil, il aurait totale- 
ment oublié le premier : c'est ce qui arriva. Nous 
le réveillâmes: il dit qu'il n'avait vu aucun de nous 
dans la journée, avant l'instant présent, et qu’il se 
sentait comme à l'ordinaire. j 

Le 14. La douleur, depuis l'opération, a été peu 
de chose. 


14° Hypertrophie du scrotum. 


Le 15 mai. Ramesur, laboureur, âgé de trente- 
cinq ans, résidant à Talowladaspore, Zillah Burd- 
wan , a depuis douze ans une tumeur scrotale de 
moyenne grosseur. Ses deux jambes sont affectées 
d'éléphantiasis; il a été sujet à la fièvre périodique 
ordinaire, venant deux fois par mois; mais, main- 
tenant, il l’a seulement une fois en six mois. On le 
mesmérisera une heure et demie par jour. 

Le 17. On n’a pu déterminer le sommeil aujour- 
d'hui. 

Le 18. Dormant profondément, on découvrit sa 
tumeur, et on la secoua plusieurs fois. On lui pinca 
aussi le mamelon droit à différentes reprises, sans 
interrompre son sommeil. 

Le 19. Paraïssant étre dans le sommeil magné- 
tique, il fut soumis à l’action de l’électro-magné- 
tique, la batterie pottée au deuxième degré, ce 
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qui amena des mouvements convulsifs dans ses 
bras. Les personnes qui l’entouraient en furent at- 
teintes. Lorsqu'il s'éveilla, environ une demi-heure 
après, il dit n'avoir été en aucune manière troublé 
dans son sommeil. 

Le 20. Profondément entrancé, il fut piqué par- 
tout le corps pendant plusieurs minutes, et sa tu- 
meur fut plusieurs fois secouée avec force sans 
troubler son sommeil le moins du monde. 

Le 21. Il a été opéré dujourd'hui. Unus testis 
était atrophié, il fut enlevé, l’autre a été sauvé. Il 
ne lui est échappé ni cri, ni soupir; ct les seuls 
mouvements visibles dont on se soit aperçu ont été 
quelques légères contractions dans les doigts de 
pied et dans la face. Après qu'on eut lié tous les 
vaisseaux, et qu'on l'eut couvert d’un drap blanc, je 
le réveillai. Il dit qu'il ne sentait de douleur nulle 
part; qu'il était comme à l'ordinaire, et était prêt à 
être opéré. 

Le 22. Il n'a ressenti aucune douleur depuis l'o- 
pération. 


$ 2. — CAS DE MÉDECINE. 
1° Engorgement glanduleux. 


Du 23 décembre 1846. Miss Gordon, âgée de 
dix-huit ans, lymphatique, souffre depuis deux 
ans d'un engorgement des glandes, qui occupe tout 
le col. Il en résulte une très-grande difformité, qui 
ne pourrait être exactement représentée que par un 
dessin. Une glande située à l'angle .de ła joue est 
grosse comme un œuf, et la chaine qui s'étend de 
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l'oreille à l'épaule est gonflée à la hauteur d'un tra- 
vers de trois doigts, ce qui empêche tout mouve- 
ment de ce côté. Il y a aussi trois glandes isolées 
qui sont engorgées au sommet du triangle du cou, 
et une, à la base, a le volume d'une grosse bille de 
marbre. La sensibilité est très-vive dans la plupart 
de ces glandes, quand on les presse, ct toutes sont 
extrèmement dures. Les menstrues sont irrégu- 
lières. La malade n’a éprouvé aucun soulagement 
de divers traitements médicaux. 

Elle devra venir tous les jours à l'hôpital pour y 
être mesmérisée. 

Du 18 janvier 1847. Elle a été magnétisée tous 
les jours, une heure, localement et généralement. 
Les glan des sont sensiblement amollies, et quelque 
peu réduites. 

Du 29. Elle se sent généralement portée au som- 
meil magnétique, et elle y a passé quelquefois. Les 
glandes sont de beaucoup diminuées; celle de l’an- 
gle de la mâchoire n’a plus que le tiers de son vo- 
lume primitif. La plus grande partie de l'arc qui, 
naguère, empêchait tout mouvement est disparue, 
ctla malade tourne la tête avec peu de difficulté de 
ce côté. Les trois glandes du triangle du cou ont 
disparu dernièrement, et, selon toute apparence, 
le reste se résoudra promptement aussi. 

Les règles sont plus abondantes. 


2° Rhumatisme articulaire chronique. 


Wulleemahmood, batelier, âgé de trente ans, 
natif de Chittagong, a été admis le 14 janvier 1847. 
Il souffre depuis cinq ans d’un rhumatisme, qui, 
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dans les trois ou quatre premiers mois, étalt ac- 
compagné d'une fièvre quotidienne qui est devenue 
irrégulière, et a fini par disparaître. Toutes les arti- 
culations sont plus ou moins douloureuses, mais 
principalement celles des pieds, des genoux, des 
poignets et des doigts. Les malléoles sont considé- 
rablement gonflées, et excessivement sensibles au 
toucher, Il y a aussi beaucoup de douleur dans un 
talon, ce qui a longtemps empêché le patient de 
marcher sans le secours d'une canne. 

Mesmérisé localement et généralement une heure 
par jour, il n'a rien ressenti les quatre premiers 
jours durant la magnétisation ; mais les articulations 
sont devenues plus souples, et les douleurs plus 
étendues. 

Le 20. Il dort durant toute la mesmérisation. 

Le gonflement et les douleurs articulaires sont 
bien diminuées; le malade supporte qu'on manic 
librement les diverses articulations, excepté celles 
du tarse, qui sont encore gonflées et douloureuses; 
el il peut sortir de la salle sans bâton. 

Le 25. Toute douleur a disparu des ätticulations, 
et le patient peut les mouvoir sans souffrir. Íl mat- 
che sans souffrance, mais non sans gêne; car l'en- 
flure malléolaire n'est dissipée que d'hier, et il boite 
encore. 

Le 25. Il esttout-à-fait bien. Marchant, courant, 
sautant sans la moindre souffrance; il a demandé 
sa sortie, et je la lui ai accordée. 


3° Rhumatisme articulaire chronique. 


Du 15 janvier 1847. M. des Brulais, négociant 
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français, âgé de trente-deux ans, demeurant à Cal- 
cutta, est affecté depuis six mois d'un rhumatisme. 
Il a le coude gauche très-enflé, très-sensible, et par 
suite sans mouvement; l’avant-bras, demi-fléchi, 
ne peut être ni plié ni étendu. De nombreuses 
glandes engorgées entourent l'articulation, et la 
moindre pression cause une douleur excessive. Le 
poignet est aussi tout-à-fait immobile. L'autre 
coude est un peu contracté et douloureux, mais 
non enflé. Il y a deux abcès au sommet du sternum, 
dont les parties environnantes sont gonflées et très- 
sensibles. 

Le coude gauche est entouré de cicatrices de vé- 
sicatoires et de cautères, dont le malade n’a éprouvé 
aucun bien, ce qui lui a fait renoncer à tout trai- 
tement médical. 

Les nuits sont mauvaises; le patient ne peut se 
tourner dans son lit qu'avec une extrême difficulté, 
et il lui faut un aide pour mettre ou ôter ses ha- 
bits. Il a le moral affecté et l'appétit dépravé ; tout 
son système nerveux est ébranlé. 

Il devra venir tous les jours à l'hôpital pour y être 
mesmérisé une heure, tant sur la partie affectée 
que généralement. 

Du 16. Les abcès ont été ouverts, et une grande 
quantité de pus en est sortie. 

Du 18. Hier il a dormi pendant la magnétisa- 
tion, et la nuit dernière a été bonne; aujourd'hui 
les douleurs sont bicn moins vives. 

Du 20. 1l peut mouvoir le poignet gauche aisé- 
ment, et la douleur de l'articulation du coude est 
diminuée au point qu'il peut s'habiller seul. 

Du 25. Presque toute douleur a cessé dans le 
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coude gauche. Le malade peut y endurer une pres- 
sion assez forte, et méme un coup, sans grande dou- 
lcur. La mobilité du coude est redevenue presque 
à son état normal, et celle du poignet est entière- 
ment libre. 

Il dort mieux, se meut dans son lit et se lève ai- 
sément. Le moral et l'appétit sont bien améliorés. 

Depuis huit jours il dort magnétiquement, et sup- 
porte, sans s'éveiller, la plus grande extension de 
l'avant-bras. Différentes fois il a tenté de résister 
au sommeil, pour être témoin de diverses expé- 
riences qui avaient lieu dans la salle, mais il n'a 
jamais pu y parvenir. 

La douleur et l'enflure des parties voisines des 
abcès de l'articulation sterno-claviculaire sont dis- 
parues. 

Du 27. J'ai beaucoup travaillé son coude au- 
jourd'hui, pendant son sommeil mesmérique. Il y 
a gonflement de l'extrémité des os, et encroûtement 
de leurs surfaces articulaires par des productions 
tophacées. Ce rude examen ne l’a point éveillé, et 
il n'en a point souffert à son réveil, Il est clair main- 
tenant que le mouvement est empêché par une 
cause purement mécanique, qui sera vaincue, au 
moins en grande partie, par le temps et l'exercice, 
car l’inflammation est totalement éteinte. 


4" Rhumatisme articulaire chronique. 


Du 14 février. M. Johnson, âgé de trente-quatre 
ans, eut, il y a trois ans, une fièvre violente à la 
suite de laquelle il fut pris de céphalalgies, quoti- 
diennes durant huit mois , puis irrégulières ensuite. 
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Il n'obtint qu'un soulagement toujours momentané 
des moyens de la médecine. 

Il est affecté depuis cinq semaines d’une douleur 
de l'articulation du coude droit, qui est continue, 
et augmente la nuit au point de l'empêcher de 
dormir. À mesure que la douleur du coude s'est 
accrue, les migraines ont diminué, et il no les 
a pas ressenties depuis quelque temps. L'arti- 
culation est engorgée, et presque immobile, 

On le mesmérisera généralement et localement. 

Les notes qui suivent ont été prises par le ma- 
lade lui-même : 

Du 15. Mesmérisation du bras pendant une heuro, 
suivie d'une douleur légère dans la journée, et 
nulle le soir. 

Du 16. Même magnétisation qu'hier ; après l'o- 
pération, j'ai pu plier l’avant-bras avec la plus 
grande farilité, et le porter beaucoup plus près da 
l'épaule que je ne le pouvais auparavant. Aucune 
douleur ni le jour, ni la nuit. Sommeil non inter- 
rompu pour la première fois depuis bien des mois. 

Du 17. Bras douloureux et raide; mesmérisé 
localementune demi-heure, etautant généralement, 
j'ai ressenti, durant cette dernière partie de l'opéra- 
tion, un assoupissement qui a été interrompu par 
un violent tressaillement. Légère douleur du bras 
dans le jour, et point durant la nuit ; migraine faible 
l'après-midi, et profond sammeil la nuit. 

J'ai pu me raser aujourd'hui assez facilement. 

Du 18. Pas de douleur. Magnétisation locale et 
générale d'une demi-heure chacune. La raideur 
articulaire persiste, mais pas de migraine. Vers le 
soir j'ai éprouvé une légère douleur dans le coude 
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gauche, qui a augmenté dans la nuit, et m'a em- 
pêché de dormir. Mème souffrance simultanément 
dans le coude droit. 

Du 19. Forte douleur dans lecoude gauche ; tu- 
méfaction des parties voisines. Le droit contiaue 
d'être raide, mais non douloureux. Mesmérisé sur 
chaque bras, sans effet visible ni sensible; mais, 
par la magnétisation générale, tombé dans un 
profond sommeil, aucune idée ne m'est restée de 
ce qui s'est passé durant la trance, ni de ce qu’elle a 
duré, ni comment j'aiété réveillé. Pas de céphalalgie. 

Du 20. Dormi profondément. Douleur très-lé- 
gère dans le coude gauche, aucune dans le droit, 
qui est toujours un peu raide. Point de sommeil 
par la magnétisation locale et générale. 

Du 28. M. Johnson avait arrêté son passage pour 
Singapore avant de venir à l'hôpital, et n'avait que 
peu de jours à rester. Il n’est pas revenu depuis le 
20, ce qui porte à croire qu'il n’a plus souffert de- 
puis lors. 


(La suite au prochain numéro.) 


Société du mesmérisme de Paris. 


Les séances expérimentales, suspendues à la suite 
des événements de juin, vont être reprises comme 
par le passé ; la première aura lieu jeudi prochain. 
Cette mesure complète la réorganisation des moyens 
de propagande dont nous disposions il y a un an. 
Tous les mesmériens apprendront avec joie la réou- 
verture de ce centre d'initiation ; car c'est de Paris 
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que part l'ihpulsion principale, ét quatid la pto- 
pagation s'y ralentit, le maghélismé est presque 
partout languissant. 

La politique, en distrayant les esprits de la 
science, a fait perdre beducoup de membres à la 
Société , mais nous espérons quë le vide sera bien- 
tôt comblé par des adhérents touveaux, car la seule 
annonce de la reprise de ses travaux a provoqué 
plusieurs demandes. Il y a tout lieu de croire que 
d'ici à quelques mois la propagation magnétique 
aura repris son activité première; 

Le bureau, élu en séance annuelle, se compose, 
pour 1849, de 


MM. HÉBERT (de Garnay), président. 
J. LOVY , vice-président. 
J. FRANCK, secrélaire. 
DE WALLES, secrétaire-adjoint. 
GIROLLET, censeur. 
COSSON , trésorier. 
LE BRUN, archiviste. 


Infrmeric mesmérique de Londres. 


Nous avons donné, tome V, page 345, la liste 
des donateurs et souscripteurs, avec le montant 
des sommes par eux fournies; en voici la suite jus- 
qu'au 15 janvier 1849. 

DONS. RENTE ANNUELLE. 


Total de la 4% liste. 21,858 50 Total de la 4'* liste. 3, ma 35 


i i , ADLARD. 
M. J. A. U. Janson. MO » niire oa (2'souscr.) H 5 50 


Mec Vennon. 25 50 Miss Coibins (2 souscr.) ae i 
Mae YOuxG. 26 75 M'e NICHOLL. 
Total. 22,420 75 Total. 3,944 10 


La lenteur avec laquelle ce projet d'établissement 
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philanthropique a recu lesadhésions, et la minimité 
des sommes souscrites, montrent combien la cause 
magnétique a aussi souffert en Angleterre, puisque 
les dons n'ont augmenté que de 562 fr. 25 c., et 
la rente de 105 fr. 10 c., en quinze mois. 

Il est à remarquer que les dames sont en majorité 
dans cette nouvelle liste. 


—ts— 


VARIÉTÉS. 


Du Magnétisme en Italie. — Voici une lettre 
dont le contenu intéressera vivement ceux de nos 
lecteurs qui suivent pas à pas le développement du 
magnétisme à l'étranger. 


Monsieur le baron, 


En assistant à votre dernière conférence domini- 
cale , j'ai été témoin de bien des merveilles qui lais- 
sent derrière elles tout ce qu’on nous a débité sur 
la magie des anciens, et que l’on croyait impossible. 
Les scènes du miroir magique et de ces lignes qui 
traçaient à vos magnétisés non endormis un chemin 
fatal et parfois infranchissable, m'ont vraiment 
étonné, tout en me réjouissant de voir lancé par 
vous le magnétisme dans cette voie nouvelle et jus- 
qu'ici inconnue. Ce n’est pas, monsieur, pour vous 
en faire des compliments que je prends la plume, 
mais pour vous payer, en quelque sorte, un petit 
tribut en qualité de votre adepte, et comme té- 
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moignage de mon admiration et de l'intérêt que je 
prends à votre œuvre utile à la science autant qu'à 
l'humanité. 

Pour remplir de mon mieux la tâche que je m'im- 
pose, je vous dirai un mot sur l'état actuel du ma- 
gnétisme en Italie, ou plutôt, car ce serait m'engager 
trop loin, sur ce qui est à ma connaissance sous ce 
rapport, et sur ce qu'on vient de faire dans une 
partie de la Péninsule pour les progrès d’un art qui 
désormais doit prendre sa place parmi les plus 
hauts intérêts du genre humain. 

D'abord je vous dirai, en général, que les ma- 
gnétiseurs ne sont pas beaucoup répandus en Italie, 
et que ceux qui font du magnétisme ne visent, le 
plus souvent, qu’à satisfaire des curieux ou à con- 
vaincre des incrédules : très-peu, que je sache, en 
font unc application sérieuse à des recherches scien- 
tiques, ou au soulagement de l'humanité souf- 
frante, et ce sont des médecins homéopathes ; 
mais c’est à peine s'ils se connaissent entre eux 
comme magnétiseurs. Ainsi point de correspon- 
dance, point de communication d’études, et par- 
tant point de progrès; car il est rare que l'œuvre. 
isolée puisse faire véritablement avancer une science 
ou un art quelconque. 

Je ne vous donnerai pas la liste de tous les ma- 
gnétiseurs italiens : vous en connaissez quelques- 
uns. Ainsi je ne vous parlerai pas du D" Poeti, de 
Turin, dont votre journal a apprécié l'ouvrage; je ne 
vous nommerai non plus le D" Dugnani, de Milan, 
qui est un de vos correspondants; ni le comte Nani, 
de Venise, que vous avez connu à Paris, et dont 
j'attends aussi avec impatience l'ouvrage qu'il a 
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promis sur le magnétisme; enfin la renommée du 
D: Orioli me dispense de faire son éloge comme 
praticien et comme auteur. Mais ajoutez à ces noms 
là le comte Sanvital, de Parme; le D" Ferzaghi, de 
Milan ; MM. les D" Granetti et Finella, de Turin, et 
mon ami le D" Coddé, de Mantoue, et yoilà à peu 
près tous les représentants du magnétisme en Ita- 
lie, c'est-à-dire de l'Italie du nord; car pour l'Ita- 
lie du centre et du midi, je ne sais pas à la vérité 
si depuis la publication (Florence 1846) de l'His- 
toire théorique et pratique du Magnéuisme , par Li- 
simaco Vérati, quelque attention s'est éveillée 
parmi le public sur ce genre d'études. Sans doute, 
il y aura d’autres magnétistes que j'ignore, et qui 
ne sont non plus connus aux magnétiseurs de ma 
connaissance; mais cela ne vous prouve que mieux 
qu'il n'y a pas encore chez nous cet esprit d'asso- 
ciation, ce concours, cette conspiration de recher- 
ches et de travaux que je crois nécessaires pour 
surmonter tous les obstacles, et pour hâtcr les pro- 
grès du magnétisme. Cependant, il ne faut pas s'y 
tromper, le magnétisme, peut-être, allait prendre 
aussi son élan en Italie si la révolution ne l'avait 
pas arrêté; car il est impossible, ce me semble, 
que le triomphe d’une vérité longtemps combattue 
éclate tout à coup quelque part, sans que le bruit 
s'en répande partout ailleurs où il y a des hommes 
qui travaillent pour elle, et sans que ceux-ci s'en 
émeuvent et prennent du courage. Je suis d'autant 
plus persuadé de cela, que j'ai vu moi-même avec 
quel empressement plusieurs de mes amis, homéo- 
pathes et magnétistes, ont tâché de profiter de 
cette image de paix que l'armistice donnait au Pié- 
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mont, et d'exploiter ces moments d'une liberté qui 
devait, hélas! bientôt expirer, en reprenant leurs 
études que la guerre avait suspendues. Aussi, dès 
le commencement de cette année, ils ont institué 
à Turin une Société homéopathique, avec un dis- 
pensaire. Deux fois la semaine on donne des con- 
sultations et des médicaments gratis aux pauvres 
présentés au dispensaire par les associés, et on y 
tient le soir des conférences sur l’homéopathie et 
le magnétisme, auxquelles sont admis des jeunes 
étudiants de médecine. C'est dans ces conférences 
que le D" Coddé donne des leçons d’homéopathie 
et de magnétisme au point de vue philosophique 
et pratique, M. Coddé est de l'avis que le magné- 
tisme soit le complément de tout système médi- 
cal, et surtout de l'homéopathie, qu'il professe tout 
purement depuis nombre d'années avec un succès 
on ne peut pas plus heureux. Il emploie dans la 
magnétisation une méthode à lui, qui diffère des 
autres en ce qu'elle est basée sur le principe de la 
polarité de tout fluide impondérable, le biomagné- 
tique compris, et sur la forme élipsoide qui paraît 
être la grande loi naturelle du mouvement, depuis 
les grands corps mondiaux qui circulent dans l'é- 
ther jusqu'à l’atôme de poussière qui tourbillonne 
dans ce rayon du jour qui pénètre dans l'obscurité 
d'une chambre; forme qui est celle aussi qui pré- 
domine dans les parties dont je compose le micro- 
cosme humain, et particulièrement dans le système 
cérébro-spinal qui est le réservoir et le conducteur 
du fluide biomagnétique. Je demande pardon à 
mon ami Coddé si je fais défaut à ses idées en m'ef- 
forçant d’être concis; mais je sais d’ailleurs que je 
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parle à une intelligence qui n'en saisird pas moins 
au juste la pensée. Conséquent à ses principes, 
M. Coddé magnétise toujours par des passes élip- 
tiques, c'est-à-dire il promène sa main droite, ou 
toutes les deux ensemble, de la droite à la gauche 
du sujet, en descendant du sommet de la tête, par 
la joue et le côté gauche du sternum, à la région 
du plexus solaire, et en remontant du côté droit 
jusqu’à la tête, Avec la même loi il magnétise cha- 
que partie du corps selon le besoin, savoir, ou la 
figure, ou la poitrine, ou le tronc, ou les extré- 
mités, et toujours en traçant des petites où des 
grandes élipsoides. Mainte fois il ne fait que poser 
le revers de sa main gauche au creux de l'estomac, 
tandis qu'il tient sa droite suspendue et légèrement 
courbée sur l'occiput; c'est, selon lui, établir la 
même courante qui doit parcourir le chemin élip- 
tique du plexus solaire et du grand sympathique 
d’un bout à l'autre. M. Coddé prétend que cetie 
manière de magnétiser est plus selon les lois de 
notre organisation ; il prétend qu'ainsi l'organisme 
recoit sans secousses, et sans trop d'effort, de la 
part du magnétiseur , toute la quantité de fluide 
nécessaire à rétablir soa harmonie détruite par une 
cause morbifique, ou à produire les phénomènes 
dont il est susceptible. Je ne dirai pas jusqu’à quel 
point ces prétentions me paraissent fondées; mais, 
ce qu'il y a de certain là-dessus, et que moi-même 
j'ai constaté plusieurs fois, c’est qu'il ne survient 
jamais aucun de ces troubles nerveux, de ces orie- 
pations qui se rencontrent si souvent dans dé cst- 
tains sujets très-sensibles à cause d'une magnétisæ 
tion moins soumise à certaines règles qu'am caprice 
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des magnétiseurs, et que surtout la démagnétisa- 
tion s'opère avec beaucoup plus de promptitude, 
qu'elle se fait même comme par enchantement; et 
il ne faut pour cela, au magnétiseur, qu'appliquer 
son petit doigt au petit doigt de la main du ma- 
gnétisé, et vouloir retirer son fluide : c'est comme 
la décharge d'un corps électrique; le sujet reste 
parfaitement réveillé. M. Coddé appuie cette pra- 
tique d'une théorie puisée dans une longue expé- 
rience, et dans ses études sur la mécanique molé- 
culaire, dont il vient d'achever un traité bien inté- 
ressant, et à laquelle se rattachent, selon lui, au 
point de vue philosophique, le magnétisme aussi 
bien que l'homéopathie. 

C'est ici, peut-être, que je devrais vous parler des 
expériences magnétiques tentées dans les conféren- 
ces de notre Société, et de celles aussi que nous 
avons faites , Coddé et moi, dans notre particulier; 
mais je ne veux pas dépasser les bornes que je me 
suis imposées dans cette lettre, ni abuser de votre 
patience. Je vous dirai seulement que dans ces der- 
nières expériences, Coddé et moi, nous avons con- 
staté , par des faits qui ne nous laissent aucun 
doute, la possibilité de communiquer, par la voie 
du somnambulisme lucide, avec un monde et des 
êtres auxquels tout le monde ne croit pas. J'ai ce- 
pendant assez vu et assez appris dans les entretiens 
dont vous m'avez honoré, pour être convaincu que 
vous partagez cette croyance. 

Mais en voilà assez, pour le coup, pour vous 
faire cotiprendre, monsieur, où en est le magné- 
tisme en Italie. Il y a, vous le voyez, des éléments, 
et il y aurait aussi un foyer où les rassembler et les 


Gougle 


126 

travailler pour en tirer du fruit; il ne s'agirait que 
de se grouper autour de ce centre, et d'y apporter 
chacun sa tâche avec bonne volonté. La Société 
dont je viens de vous parler, ou, je dirai mieux, 
le Comité qui en est la partie savante et opérative, 
a des membres d’une capacité incontestable dans 
MM. les D” Coddé, Poeti, Granetti, l'abbé Ma- 
rocco , ct le D' Porta-Bava, qui en est le président 
effectif, et auquel la Société est redevable de beau- 
coup de bienfaits. Je n’ai rien à désirer de ces mes- 
sieurs, qui ont bien voulu me faire leur président 
honoraire, que la continuité de cette belle harmonie 
qui a régné entre eux jusqu'à présent, et que, je 
l'espère , aucune mauvaise passion ne viendra trou- 
bler à jamais. Enfin il est à souhaiter que la paix, 
mais une paix honorable, permette aux sciences 
de reprendre tranquillement leur assiette, C'est 
alors que je vous invite, monsieur, à venir visiter 
vos adeptes d'Italie, qui seront bien charmés de 
vous accueillir et de vous fêter. Vous nous appor- 
terez une étincelle de ce génie créateur qui vous 
anime; et, réchauffés par ses rayons, nous mar- 
cherons plus vite, et avec plus d'alacrité. 

En attendant, veuillez bien, monsieur, accepter 
les hommages de ma haute considération. 


Votre très-obéissant serviteur, 


Le comte Gérarp FRESCHI. 


Chronique. — Le portrait de M. du Potet , gravé 
par un artiste éminent, vient d'être mis à la tête 
de son Essai sur l'Enseignement philosophique du 
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Magnétisme, sans rien changer au prix dudit ou- 
vrage, 


— M. Renard, de Rambouillet, qui nous fit 
connaître, il y á deux ans (Voy. t. IlI, p. 321), un 
fait d'électro-magnétisme analogue à celui rap- 
porté dans notre dernier numéro, nous écrit que 
la manifestation de ces scènes étranges vient de re- 
commencer, 


— M. le D" Cruxent, de Porto-Rico, qui ne nous 
avait pas encore donné de nouvelles depuis son dé- 
part de Paris, naus écrit que, en son absence, le 
magnétisme est resté stationnaire sous le rapport 
de la propagande. 

«u Dans ce pays changeant et sans consistance, 
dit-il, tout passe avec une rapidité extraordinaire, 
et cette disposition fait qu'il ne reste qu’une im- 
pression légère et insignifiante des choses passées. 
C'est ainsi que le magnétisme, qui, il y a dix ans, 
lorsque je fis les premières passes, causa quelque 
bruit, est aujourd’hui totalement oublié, 

« M. Comelin et moi sommes peut-êre les seuls 
qui, dans l'île, en poursuivions l'étude avec per- 
sévérance. Nous espérons que les travaux faits dans 
le silence du cabinet parviendront à être plus utiles 
pour la science et l'humanité, que ceux qu'on en- 
treprend ‘entouré de témoins remplis, générale- 
ment parlant, de curiosité et pas de véritable désir 
de s'instruire. » 


Revue des Journaux. — La Bretagne, journal 
de Saint-Brieuc, du 20 janvier, reproche à l'abbé 
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Leray d'être magnétiseur, ce qui signifie bon à 
pendre. M. Leray, qui avait déjà avoué sa croyance 
magnétique à ses supérieurs, vient d'en faire la dé- 
claration au public. Lu Réforme, du 15 février, 
contient sa réponse aux insinuations de son agres- 
seur, M. de Courson; nous y lisons : 
« Je suis magnétiseur! et en quoi ai-je prévari- 
qué? L'église a-t-elle condamné le magnétisme? le 
condamnera:t-elle jamais? 


« J'ai étudié le magnétisme, parce que c’est une 
science qui, par ses rapports avec les autres sciences 
morales et physiques, ouvre des horizons tout nou- 
veaux à l'étude de l'homme ;..…. chose inutile, sans 
doute, pour le catholique avant tout, qui en sait 
toujours assez pour tout condamner sans rien con- 
naître. » 


— Les Côtes du Nord, du 16 février, repro- 
duisent la lettre de l'abbé Leray. Le magnétisme 
doit beaucoup gagner à cette publicité, dans un 
pays où la parole du prêtre est encore toute puis- 
sante. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


mu 
PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 


INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Hôpital mesmérique de Calentta. 


1° JOURNAL DES TRAITEMENTS FAITS DE NOVEMBRE 1846 À mar 4847; 
suivi de rapports officiels, ete., publié par le gouvernement. 


§ 2. — CAS DE MÉDECINE. 


(Suite.) 
5° Engorgement glanduleux. 


Du 18 février 1847. Sarah Goodall , âgée de onze 
ans, a été affectée, depuis l’âge de trois ans, pério- 
diquement tous les six mois, d’une inflammation 
des glandes cervicales et parotides. Les parotides 
d’abord s'engorgent et deviennent douloureuses; 
puis l'oreille se prend et n'est soulagée que quand 
la suppuration est établie. Aussitôt qu'une oreille 
va bien , l’autre est prise de la même manière. 

Sa mère ne se rappelle point que les glandes se 
soient enflammées sans que le mal d'oreille ait suivi. 

Cette inflammation semestrielle était accompa- 
gnée de beaucoup de fièvre, et ne cédait jamais 
qu'à une application de sangsues. Ces émissions san- 
guines ont affaibli sa vue; quand elle regarde dans 
ua livre, les mots lui paraissent ne former qu'une 
seule ligne. 

TOME vin. — N° 89. — 10 mans 1849. 5 
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Il faudra la magnétiser d'une manière locale et 
générale. 

Du 22. La sensibilité et l'engorgement des paro- 
tides ont cédé à deux jours de magnélisation , et 
l'oreille n’a pas été du tout affectée, ce qui n'était 
jamais arrivé. Elle a l'air plus animé, et sa vue est 
revenue à l'état normal. Le tempérament de cette 
enfagt ayant été très-affäibli par sa maladie et le 
traitement suivi jusqu'à présent, je lui ai ordonné 
des promenades de chalybeates après le traitement 
magnétique. 


6° Rhumatisme articulaire chronique. 


Du 14 février. Shack Ameer, âgé de cinquante 
ans, résidant à Calcutta, souffre depuis cinq ans 
d’un gonflemient de l'articulation tibio-tarsienne, 
consécutif d'une attaque de choléra, et de dou- 
leurs dans toutes les grandes articulations. Il ne 
peut ni fléchir ni éteudre le pied , ni frapper le ta- 
lon contre terre, sans unce vive douleur. L’articu- 
lation est cnflée et douloureuse à la pression. Il 
boite. 

On le mesmérisera une heure chaque jour. 

Du 15. La cheville est moins douloureuse quand 
on la presse, et on peut lui donner un léger mou- 
vement de flexion et d'extension. 

Du 31. Quoiqu'il reste encore une légère doulcur, 
il peut marcher beaucoup plus facilement. L'exten- 
sion et la flexion s'exécutent avec la plus grande 
facilité. L'enflure cst quelque peu diminuée, et de 
temps à autre le malade s 'assoupit pendant qu'on 
le magnélise. 
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Du 28. Il étend son pied bien plus aisément, et 
il peut en frapper le sol sans douleur, ce qu'il n’a 
pu faire depuis cinq ans. 

Du 10 mars. Il revient encore une petite douleur 
en marchant sur une surface inégale; mais il peut 
mouvoir l'articulation assez librement. L’enflure et 
la douleur de la cheville ont diminué, excepté du 
côté externe qui est encore sensible à la pression. 

Du 15. Il marche très-bien, même sur une surface 
inégale, et ne souffre plus. L'enflure de la cheville 
est entièrement disparue. Le malade se sent très- 
bien sous tous les rapports, et se trouve suffisam- 
ment de force dans le pied pour travailler. 

Il a cessé depuis ce jour de venir à l'hôpital. 


7° Epilepsie. 


Du 27 janvier. Me Goodall, âgée de trente-huit 
ans, est sujette à des attaques d'épilepsie depuis dix- 
neuf ans. Ses accès sont précédés d’un tremblement 

du petit doigt, et de l’annulaire de la main gauche, 
que suivent des convulsions des bras. Elle devient 
insensible, et écume. Les attaques durent environ 
dix minutes, et reviennent généralement deux fois 
par mois. La dernière eut lieu en octobre, et de- 
puis elle en a été menacée toutes les semaines, ce 
qui l'oblige de rester assise toute la nuit, cette si- 
tuation étant le seul moyen qu'elle ait d'y échap- 
per. Depuis l'origine de sa maladie elle a constam- 
ment éprouvé une crépitation articulaire dans l'an- 
nulaire et le petit doigt gauches, ce qui l'excite à 
les frotter continuellement avec le pouce. Pendant 
les six dernières années, elle a souffert du bas- 
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ventre, et pris de la teinture de chanvre, sans la- 
quelle elle ne pouvait dormir. Elle commenca par 
en prendre quatre gouttes, le soir en se couchant, 
mais maintenant elle porte la dose jusqu'à trente- 
huit. Sa santé générale est délabrée; les menstrues 
sont régulières, mais peu abondantes. Elle a des 
palpitations douloureuses étant couchée. 

On cessera le chanvre, et l'on fera une magné- 
tisation journalière d’une heure. 

M™=° Goodall a tenu un journal de sa maladie, 
mais il est trop long et trop monotone pour le rap- 
porter en entier : j'en extrairai seulement quelques 
notes qui montrent une interruption ou un chan- 
gement dans lenchainement de l’action du mal 
chez elle, Les voici : 

« Du 28. Venue encore aujourd'hui à l'hôpital ; 
trouvé un petit changement dans le bras; dormi 
de dix heures à quatre heures. 

« Du 29. La crépitation des doigts a disparu ; le 
tremblement dans le corps est affaibli; dormi de 
dix heures el demie à trois heures passées. & 

« Ce tremblement, qui était un nouveau symp- 
tôme, venait probablement de la cessation du chan- 
vre, mais il peut aussi être magnétique. 

« Du 1° février. Venue à huit heures; mesméri- 
sée quarante-cinq minutes. Je n’y pus rester, à 
cause d’un tremblement et d'une pesanteur de tête. 
Nuit agitée. 

« Du 2. La douleur du bas-ventre, constante de- 
puis six ans, m'a quittée pour la première fois. Nuit 
tranquille. 

« Aucune tendance aux crises ce mois-ci. 

« Du 20 mars. Aujourd’hui très-tourmentée par 
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une douleur au bras; la nuit je me suis levée avec 
un tintement d'oreille qui me fait toujours tres- 
saillir dans mon sommeil avant que les accès arri- 
vent; après j'ai dormi quatre heures. Auparavant, 
quand j'avais cette sensation, j'étais obligée de rester 
toute da nuit sur mon séant: » 

Dans tout le mois d'avril il n’y a qu'une note de 
douleurs nerveuses, etc., sans aucun symptôme 
d'épilepsie : il n’y a pas eu d’autres perturbations. 
La crépitation des doigts et la douleur du bas-ventre 
n'ont pas reparu, et le seul symptôme épileptique 
qu'elle ait eu dans ces trois mois n'a point été suivi 
d'accès. Elle dort suffisamment pour sa position de 
fatigue , trois ou quatre heures chaque nuit, sans 
user de narcotiques, et son état général s'est amé- 
lioré. C'est peut-être là tout ce qu'on pouvait es- 
pérer d’une constitution aussi délabrée, et d'un mal 
parcillement invétéré. Cela montre assez, je pense, 
que le mesmérisme est pour Mt Goodall une nou- 
velle source de soulagement, 

Pour éviter de tomber daus l'argument : Post hoc, 
ergo propter hoc , il est nécessaire de multiplier les 
exemples, aussi ne consacrerai-je pas plus de temps 
à cette cure, mon temps pour les expériences étant 
limité. 


8° Rhumatisme chronique et tumeur blanche. 


Du 21 janvier. Frances Ann Elliot, âgée de 
trente ans, née dans l'Inde de parents anglais, 
souffre depuis environ deux ans d’un engorge- 
ment articulaire du tarse droit. Cette enflure forme, 
à la cheville interne, une tumeur molle et dou- 
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loureuse , grosse comme un œuf. Dans le cours 
de la dernière quinzaine , la cheville gauche a été 
pareillement affectée, et excessivement douloureuse, 
la nuit surtout, ce qui empêéchait la malade de 
dormir. La peau qui la recouvre est décolorée, ct 
ne peut être touchée sans faire crier la patiente. Il 
ya aussi un petit engorgement sur le dos de la main 
gauche, auquel participent le medium et l’annulaire, 
ce dernier est très-enflé et très-sensible : il ne peut 
se plier, et les téguments en sont tellement disten- 
dus, qu'il semble devoir s'ouvrir. La malade en 
souffre beaucoup, surtout la nuit, 

Magnétisation générale et locale d’une heure par 
jour. 

Le troisième jour, la tumeur de la cheville gauche 
disparut, mais le battement resta, ainsi que la dé- 
coloration de la peau. 

J'ordonnai l'application d'un cataplame trois fois 
par jour. 

Du 27. Elle se plaint beaucoup de tressaillements 
dans la tumeur de la cheville gauche. 

J'y fais poser dix sangsues, 

Du 28. Point de soulagement à la suite des sang- 
sues : la douleur est plutôt accrue. 

Du 51. L'enflure dc la cheville gauche, du carpe, 
et des doigts, est de beaucoup diminuée. On peut 
maintenant toucher ces parties sans que la malade 
se plaigne d'en beaucoup souffrir. La tuméfaction 
et la douleur de la cheville droite sont station- 
naires. 

Du 10 février. La douleur et la tuméfaction de 
la cheville gauche sont presque éteintes, mais la 
décoloration est plutôt augmentée. L’enflure de la 
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main gauche disparaît rapidement, tandis que celle 
de la cheville droite reste dàns le même état. 
. Du 28. Un ulcère a percé sur la cheville déco- 
lorée ; fl est de mauvais aspect, et douloureux au 
ioith, 

Du 12 mars. L'enflure de la main est presque 
disparue, mais celle des doigts est plutôt augmentée, 

Du 51. L'ultère est presque cicatrisé. L'enflüre 
et la douleur de la main et des doigs disparaissent 
chaque jour. 

Du 25 avril. Ulcère cicatrisé, enflure et douleur 
nulles. La malade est en état de sortir de l'hôpital, 
et de retourner chez elle. 


9° Paralysie. 


Du 5 avril. Reeja, âgé de trente ans, demeurant 
à Calcutta, a un bras raide depuis environ six mois, 
avec enflure et douleur considérables, par suite 
d'une inflammation de l'articulation du coude, 
causée par une chute, L'avant-bras élait fléchi à 
angle droit; dans celte situalion on pouvait le plier 
jusqu'à un certain degré, mais non l'étendre. 

Il sera magnétisé une heure par jour. 

Du 20. Il peut fléchir facilement l'avant-bras, et 
lc ramener presque à angle obtus. La douleur de 
l'articulation a presqüe disparu, ct la tuméfaction 
est bién diminuée. 

Du 50. Plus d'enflure ni de douleur; le patient 
peut, presque à volonté, étendre et plier l'avant- 
bras. 

Du 19 mai. Le braé paraît parfaitement droit ; le 
mouvement en est redevenu libre. 


oa 
A 


136 


10° Hémiplégie. 


Du 7 avril. Bhoobunmohum Dey, résidant à 
Calcutta , a été frappé d'apoplexie il y a seize jours. 
Cette affection l’a pris la nuit : il s'était couché en 
parfaite santé , le lendemain il était paralysé de tout 
le côté gauche. La main est fortement serrée, on 
ne peut l'ouvrir qu'avec beaucoup de difficulté. La 
moilié de la face est contractée d'une manière per- 
manente. Le pied et la jambe sont étendus et ri- 
gides. La langue est déviée , et la parole très-diffi- 
cile. La station verticale est impossible : dès qu'on 
cesse de le soutenir, qu'il soit debout ou sur son 
séant, il tombe sur le côté gauche comme un ca- 
davre. 

Magnélisation journalière d’une heure. 

Du 8. Point de sommeil magnétique. 

Du 11. Le malade peut lever l'avant-bras et la 
jambe assez haut sur son lit; il ouvre légèrement 
la main. Le spasme des muscles de la face a beau- 
coup diminué; les traits sont presque réguliers. 

Du 15. Il peut se mettre sur son séant , et parler 
assez distinctement; il a repris l'usage de la jambe 
malade au point de pouvoir lui faire supporter le 
poids du corps en s'aidant d’un appui. 

Du 18. Aujourd’hui il est sorti du lit, et a marché 
dans la salle avec un bâton. Il a pu rester debout 
sans soutien. Il se plaint de spasmes et de douleurs 
dans le côté affecté. 

Du 24. Il s'affermit tous les jours sur son mem- 
bre malade. Le spasme est presque disparu. Il peut 
maintenant marcher sans bâton, et lever très-haut 
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le bras paralysé, mais il ne peut encore ni ouvrir 
ni fermer la main. 

Du 27. Il a dormi dans le varandak (galerie cou- 
verte de toile) ouvert, étant exposé à l'air froid. Il 
s'en est mal trouvé : sa voix s’est voilée; il sent le 
côté malade plus lourd, et il a en effet perdu de la 
vitalité qui lui était revenue. Il tousse sans expec- 
torer. 

Prendre une demi-once de mixture pectorale trois 
fois par jour. ue 

Il ne peut se lever ni se tenir assis, 

Du 1° mai. Il y a apparence de mieux; la jambe 
reprend de la force, mais il ne peut mouvoir le 
bras, ni fléchir ou étendre l'avant-bras. La main 
reste toujours fermée, mais on peut l'ouvrir aisé- 
ment. 

Du 7. Il marche de nouveau sans bäton; mais 
la jambe engourdie offre une résistance considéra- 
ble, ct tout le côté frappé est très-douloureux. ll 
respire librement, et n'est plus enroué. 

Du 21. Il peut étendre et fléchir assez facilement 
le membre inférieur, qui porte le poids de son 
corps avec fermeté. Il peut aussi beaucoup mieux 
mouvoir le membre supérieur, qui prend tous les 
jours de la force. 

Il me prie de le laisser aller voir sa famille, et 
promet de revenir; s’il le fait, son traitement scra 
continué. 


119 Aliénation mentale. 


Kylas Chasterjec, âgé de vingt-huit ans, natif de 
Talinparah,in Zillah Hooghly, futamené de la maison 
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des fous ici, le 4 avril. Il est considéré comme aliéné 
depuis deux ans , et séjournait dans la maison de- 
puis quatre mois. Il a l'air hébété, mais il est calme 
ct tranquille. Le moral est abattu, et ce malheu- 
reux ne paraît disposé à aucun genre d'exercice. Il 
a une douleur dans les reins, et le derrière des 
épaules, qui lui rend la marche pénible. Il devient 
parfois furieux. 

À mesmériser une heure par jour. 

Du 28. La douleur du dos et des reins est bien 
calmée ; la santé s'améliore, et l'animation vicnt. 
Il se dit ennuyé de rester dans l'inaction, et de- 
mande à être employé à la cuisine. 

Du 5 mai. La douleur des reins et des épaules est 
entièrement dissipée : il peut maintenant marcher 
sans gêne. ; 

Du 10. Aujourd'hui il m'a adressé une lettro en 
bengali, dans laquelle il me dit que , étant parfaite- 
ment rétabli, il me demande la permission de re- 
tourner chez lui. 

Du 21. Il est beaucoup plus animé que lorsqu'il 
vint, et dit qu'il cst encore capable d'arranger ses 
affaires. N'ayant aucune raison pour le retenir plus 
longtemps, je vais lui délivrer son egeat. Le méde- 
cin indigène des aliénés l’a trouvé beaucoup mieux. 


12° Epilepsie et folie. 


Nobin, laboureur, âgé de trente ans, natif de 
Joypore, in Zillah Cattack , fut transféré de l’hos- 
pice des aliénés ici, le 4 avril. Il est épileptique 
depuis deux ans. Les accès ont lieu deux ou trois 
fois par mois, généralement aux changements de 
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lune; ils durent environ dix minutes, après quoi 
il reste insensé pendant huit ou dix jours. Il devient 
souvent violent , et parle avec incohérence. 

On le mesmérisera une heure par jour. 

Du 15. Il a eu un accès, la nuit derniére, avec 
de fortes convulsions, durant à peu près dix mi- 
nutes. Il s'en est suivi de la pesanteur et de la dou- 
leur céphaliques, mais aucun symptôme d’aliéna- 
tion n'est apparu. 

Du 23. Un accès est survenu la nuit dernière, il 
a duré six minutes, avec de violentes convulsions. 
mais il n’a été suivi ni de douleur ni de pesanteur 
de tête ni de trouble d'esprit. 

Du 29. Durant la magnétisation, il a été menact 
d'une attaque, mais elle n'est pas venuc. 

Du 51 mai. Un accès a eu lieu à onze heures, il 
a duré cinq minutes avec convulsions, mais wa été 
suivi d'aucun malaise ni désordre. 

Du 20. Depuis dix jours il était impatient de 
s'en aller. Il s’est échappé cette nuit en escaladant 
un mur. 

Une révolution remarquable a eu lieu dans les 
symptômes morbides de cet homme. Anñcienne- 
ment les accès ctaient loujours suivis de huit ou dix 
jours d’aliénation , ce qui n'est jamais arrivé depuis 
qu'on l'a maguétisé. 


(La suite prochainement.) 
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Conférences magnétiques dominicales. 


Magie magnétique. 
(Suite.) 


C'est chaque dimanche, au milieu d'un grand 
coucours de personnes, que nous faisons nos expé- 
riences si curieuses de magie. Ce sont toujours nos 
visiteurs, nos élèves et nos abonnés qui nous ser- 
vent de sujets. C'est sur des gens connus que nous 
développons les phénomènes qui étonnent la raison 
ct confondent le jugement. 

Plus de doute, plus d'incertitude; la magie est 
retrouvée : cent faits divers sont là pour attester et 
prouver ce que nous ayancons. 

Que sont les récits anciens de cet art singulier où 
les diables, dit-on, avaient leur bonne part? Un 
amas de faits sans lien aucun avec les agents con- 
nus ; quelque chose d'anormal apparaissant au tra- 
vers du prisine des préjugés et de l'ignorance. Des 
croyances aux esprits, des pactes avec eux, des on- 
gucuts, des paroles, des signes, et tout un code 
de formules propres à troubler l'intelligence la plus 
forte. Puis, pour cortége, l'affreuse torture, le bù- 
cher, et des cendres humaines jetées au vent; un fa- 
natisme aveugle, des savants imbéciles , un pouvoir 
sans limites et des prêtres féroces, qui, au nom d’un 
Dieu de paix inondaient la terre de sang humain; 
des doctrines impies, des lois barbares : voilà ce 
que nous offre l'histoire. 

Le génie comprimé, la nature enchaînée, la ci- 
vilisation retardée, l'humanité n’existant que de 


(Go gle 


141 
nom, car la barbarie régnait en mailresse, ayant 
pour ministres des inquisiteurs, des juges sans scru- 
pule comme sans pitié, un cortége de bourreaux 
enfin : tel est le tableau du passé. Š 

Quels étaient donc les crimes à punir , les lois 
à venger? Hélas! c'est la nature que l'on poursui- 
vait sans relâche; ce sont les divines propriétés de 
l'âme humaine dont on voulait empêcher les ma- 
nifestations. 

O siècles affreux, disparaissez de notre mémoirc!, 
vous ternissez notre histoire, et vous n'offrirez aux 
générations à venir que des souvenirs de honte'et 
d'opprobre! 

La lumière arrive chaque jour davantage, elle 
chasse les ténèbres, nous allons pouvoir examiner 
sans trembler ce qui agitait le monarque sur son 
trône, ct tenait les générations dans la crainte. 

Mais comment dérouler à Ja vue ces tableaux, 
comment peindre ces scènes où les esprits servent 
d'intermédiaires? Nous saisissons, il est vrai, les 
phénomènes, mais l'agent principal de leur exis- 
tence échappe à tous nos sens. Quel est-il, d'où 
vient-il? Voilà ce qui cause notre embarras et crée 
les difficultés que nous rencontrons à chaque ins- 
tant. La nature, interrogée, répond; mais son lan- 
gage nous est inconnu. Venez à notre secours, phi- 
losophes profonds, savants en toutes choses , aidez- 
nous dans notre mission : vous écrirez tandis que 
nous produirons. Maïs à quoi servent mes appels ? 
S'il existe des hommes qui savent, ils cachent leurs 
lumières. Disons plutôt : Notre époque n’a plus de 
génies profonds, nos académies sont pleines de mé- 
diocrités vaniteuses. La science véritable a fui de 
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notre patric, aucun dce ses faux amants ne pourrait 
aujourd’hui ni nous guider ni même nous compren- 
dre. La tolérance ne vient point d'eux, leur tri- 
bunal nous a condamnés cent fois, car ils voulaient 
détruire ce qui blesse leur vue, ce qui montre leur 
faiblesse et leur impuissance. 

Seul, et sans guide, je vais cheminer dans une 
route où je puis m'égarer à chaque instant, où mon 
intelligence peut me faire défaut; mais du moins 

J'aurai marché en avant, et ce Journal, que les sa- 
vants repoussent du pied, contiendra ce qui, dans 
un avenir prochain, servira à accuser ces hommes 
sans vertu comme sans cœur; car le plus impérieux 
de leurs devoirs serait d'examiner et d'avertir le 
monde. 

Il sera dit que ce magnétisme humain, cette force 
où la nature a mis tous ses trésors, où Dicu a dé- 
posé son empreinte, dut, pour être reconnu, cir- 
culer dans le monde pendant les siècles, comme 
l'esprit divin répandu sur les eaux du déluge. Re- 
poussé parce qu'il élait lumière, non point par les 
hommes simples , l'âme du simple à tous les regards 
s'ouvre; mais par les beaux-esprits de toutes les 
académies, par les hommes appelés à diriger les 
nations, et qui ne surent jamais que contrarier la 
nature, l’affaiblir dans sa puissance et ne nous la 
montrer, elle si généreuse, que comme une ma- 
râtre se plaisant à tourmenter ses enfants. 

Il sera dit que ce qui nous touche de toutes parts, 
ce qui à l'intérieur nous agite et nous maîtrise, fut 
longtemps comme s’il n'existait point ; que ce prin- 
cipe, la cause et la source de toutes nos sensations, 
des mouvements de notre être, celui enfin par qui 
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sable d'une force douée des plus grandes vertus, 
loin de me blâmer de mes anathêmes, vous direz : 
Arrière tous ces fils du mensonge, tous ces doua- 
niers de la pensée, qui n'eurent de rigueur que 
pour les vérités et les novateurs, qui tourmentent 
sans relâche et sans remords ceux qui d’entre les 
mortels étaient inspirés de Dieu! 

Longtemps les hommes industrieux gardèrent 
pour eux les secrets qu'ils parvenaient à découvrir, 
souvent même ils emportèrent au-delà du tombeau 
ce qui eût pu contribuer au bonheur de l'humanité. 
Je m'explique leur conduite sans l'approuver en 
rien; celui qui possède seul une chose croit ne la 
devoir à personne, il en jouit, et son orgueil lui 
fait éprouver les plaisirs d’un avare en présence de 
son trésor. Ne sait-il pas, d’ailleurs, qu'aucun ne 
lui tiendra compte du sacrifice qu'il ferait; les 
hommes sont tellement oublieux et ingrats, qu'ils 
ne se rappellent presque jamais les noms de leurs 
plus grands bienfaiteurs. Pourquoi donc se mon- 
trer généreux ? C’est que celui qui découvre doit à 
Dieu l'inspiration qu'il eut. Il n’est qu'un messager 
choisi entre beaucoup pour porter une bonne nou- 
velle ; si, devenant infidèle, il garde ce qui lui fut 
confié, il est coupable d'abord envers les hommes, 
puis envers Dieu lui-même. Un châtiment l'attend : 
il ne peut l'éviter; voilà mon sentiment. Je dirai 
la vérité, parce que je dois la dire, bien que je 
sache d'avance qu’elle sera polluée, salie par d'in- 
dignes magnéliseurs, et qu'elle en enrichira plu- 
sieurs. Il ne me restera pas même celte sorte de 
gloire qui fait remonter au novateur le bien pro- 
duit par la chose découverte. Tous bientôt diront : 
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Je savais cela, j'opérais ces merveilles ; absolument 
comme lorsque, publiquement , je rendis l’ouie à 
plusieurs sourds-muets, chaque magnétiseur am- 
bulant se vantait d'en avoir fait entendre et parler 
pour le moins une demi-douzaine. Mais qu'importe, 
j'espère plus tard les devancer encore. 
DU POTET. 


(La suite au prochain numéro.) 


Société du magnétisme de Ia Nouvelle-Orléans, 


Voici quelques extraits de lettres du président de 
la Société , qui marquent les travaux de nos frères 
américains : 


« Je vous écrivis l'été dernier pour vous dire que 
nous avions fait mouler ici le buste de Mesmer sur 
celui que j'avais recu de Paris; nous en fimes tirer 
cinquante exemplaires, à l’occasion du 15 mars 
(anniversaire de la mort de Mesmer), et mainte- 
nant nous ne craignons plus qu’un accident vienne 
à briser le seul buste qui, jusque là peut-être, se 
trouvât aux États-Unis. Les exemplaires tirés ici 
sont pour les membres de la Société, et aussi des 
amis, médecins ou autres, auxquels nous avons 
le plaisir d'en faire l'offre dans l’occasion. » 

Sachant combien nous avons été affligés du re- 
tard qu'a éprouvé la propagation du magnétisme 
l'an dernier, M. Barthet ajoute : 

« Ne vous découragez donc point, Messieurs, 
l'humanité a trop besoin de votre aide. La marche 
du magnétisme pourra bien encore être ralentie 
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par intervalles; mais cette éclatante lumière a brillé 
partout, et désormais quelle que soit la capacité 
des illustres éteignoirs des corps savants et autres, 
on ne réussira pas à l’éleindre. 

« Nous poursuivons notre tâche, nous aussi; ct, 
comme vous, nous constatons l'indolence du plus 
grand nombre, à la curiosité desquels il faudrait 
chaque jour un nouvel aliment. Mais nous, au 
moins, n'avons pas les ressources du maître, de 
cet infatigable apôtre qui sait tous les jours faire 
briller quelque nouvelle facette. Nous avons puisé 
dans ses livres, quelques-uns savent y puiser en- 
core, mais ce n’est que le très-petit nombre qui 
sait glaner dans le grand livre de la nature. 

« Je suis en train de recueillir deg notes pour 
vous adresser, prochainement j'espère, un petit 
factum circonstancié au sujet de l'action qn'exerce 
le serpent à sonnettes sur l'homme. J'en ai déjà 
trois cas bien constatés, et combien d’autres, sans 
doute, qui passent inaperçus! » 

Sa dernière lettre contient les lignes suivantes : 

« Je ne vous dirai pas que nous faisons des choses 
toujours magnifiques, mais nous faisons au moins 
de bonnes choses : des conversions, des magnéti- 
seurs, des somnambules et des guérisous. C'est dans 
Je sein des familles que nous voyons tomber l'in- 
crédulité, là où nous produisons de si merveilleux 
effets sur des personnes qui, le plus souvent, nous 
étaient inconnues. C'est que, à part les médecins 
qui, comme dit M. Magendie « vivent de la clien- 
« tèle », le monde, en général, ne demande pas 
mieux que de voir pour croire ensuite. 

« Je vous parlais dans ma dernière d’une famille 
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de médecin, csprit-fort s’il en fut. J'ai été mer- 
veilleusement servi : j'ai fait une magnétiseuse et 
deux somnambules dans les sœurs ct nièces du mé- 
decin et de sa malade abandonnée. Le traitement 
magnétique et somnambulique est en train; je vous 
en dirai le résultat. 

« Notre Société a réélu, pour la nouvelle année, 
les fonctionnaires de l'an passé, à l'exception du 

«secrétaire; voici : 


MM. Jos. BARTHET , président. 
Ernest MORPHY, vice-président. 
D. DRIVON, secrétaire. 
P. A. GIAMARCHI, secrétaire-adjoint. 
H. PEYRAT, trésorier. 
H. LÉAUMONT, bibliothécaire-archiviste. 


Société magnétologiqne de Port-Louis. 


Nous avons des nouvelles de l'ile Maurice. On 
nous annonce l'envoi d'un volumineux dossier de 
documents relatant les travaux de la Société dans 
les deux dernières annécs. 

M. Lacaussade y a transporté l'institution du 
Banquet mesmérien, auquel il assista en 1347, et 
le 25 mai dernier la naissance de Mesmer a été cé- 
lébrée à Port-Louis; la communion s'établit peu a 
peu, et le temps n'est plus loin où de semblables 
solennités auront lieu dans toutes les villes qui 
comptent quelques magnétistes. Ces réunions sont 
l'élément principal de l'union qui doit exister entre 
les partisans d’une même doctrinc;.car elles mettent 
en présence des personnes qui ne se seraient ja- 
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mais rencontrées. Les anciens font connaissance 
avec les nouveaux ; ils se communiquent leurs vues, 
se racontent leurs faits, et de cet échange résulte 
une émulation qui tourne toujours au profit de la 
science. 

En attendant que la naissance de Mesmer soit 
fêtée dans chaque famille, il faut que partout les ma- 
gnétiseurs s'assemblent, et que ce jour soit consa- 
cré, afin qu'à la même heure ils soient tous animés o 
de la même pensée. C'est aux Sociétés déjà exis- 
tantes qu'il appartient de donner l'exemple de ces 
agappes nouvelles; celle de Lyon , maintenant dis- 
loquéec, le fit en 1847; celle de Port-Louis, en 1848; 
espérons que cette année celles de Troyes, de 
Cambrai, de la Nouvelle-Orléans, de Londres, de 


Turin, de Rouen, etc., entreront dans la même 
voie, 


Jury magnétiqne. 


L'absence forcée de plusieurs membres du Comité, 
sans le concours desquels les autres ne peuvent va- 
lablement délibérer sur les rapports et propositions 
à faire au Jury, concernant les médailles d’encou- 
ragement et de récompense qu'il doit distribuer 
cette année, oblige d’éloigner, d'une quinzaine en- 
viron, l'assemblée générale qui, aux termes des 
Statuts, devrait avoir lieu le même jour que le 
Banquet mesmérien. 

Un avis spécial indiquera à chaque membre les 
jour, lieu et heure de la réunion. 


2 O 


VARIÉTÉS. 


Chronique. — La première partie de l'ouvrage 
annoncé, de M. Ollivié, vient de paraître à Tou- 
louse; nous en aurons dans quelques jours à Paris. 
Chaque partie se vendra séparément. 


— M. le D" Desbois , président de la Société du 
Magnétisme de Rouen, doit venir incessamment à 
Paris; il fera coïncider son voyage avec une de nos 
séances dominicales, afin d'y faire connaissance 
avec les magnétistes parisiens. 


— Un de nos abonnés, qui habite les montagnes 
du Liban, nous écrit qu'il y a dans ce pays des 
femmes druses qui exercent une sorte de divina- 
lion en se mettant dans l'eau jusqu’au cou. Il nous 
promet des détails circonstanciés sur leurs prati- 
ques, ainsi que sur celles des Mogrebins, dont il 
a déjà été plusieurs fois question dans ce Journal. 
Il a magnétisé des Arabes avec beaucoup de succès ; 
mais il a cu à souffrir de leur fanatisme. Sur l'in- 
dication de ces somnambules, des fouilles vont être 
faites dans le temple de la Beauté, où ils prétendent 
qu'il y a des armes et de l'or enfouis. L'introduc- 
tion du magnétisme dans ces contrées promet d'être 
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féconde en résultats curieux, en rapprochements 
utiles; nous ferons connaître tout ce qui nous par- 
viendra. 


— M. Jobard nous écrit de Bruxelles : 


« Mie Virginie est toujours ici, où elle fait l'ad- 
miration des chimistes et des médecins homćo- 
pathes; quant aux allopathes, constitués en corps 
académique, ils ont recours à leur grand moyen : 
la police et la loi, qui leur donnent le monopole 
de la santé et de la maladie nationales. 


« Le fameux général S....... est mort ces jours 
derniers dans notre ville , son gendre est venu pour 
recucillir son héritage, et il n’a rien trouvé. Il est 
allé consulter un somnambule de Montius, qui lui 
a dit que l'or avait été partagé entre les domesti- 
ques et le médecin, qui avait mis des bijoux de 
prix à couvert; mais qu'en le menaçant d’un procès, 
il rendrait le tout. 

«x En cffet, il rendit d'abord trois objets de prix, 
et le somnambole dit qu'il en existait un quatrième 
bien plus important Cet honnête médecin répondit 
qu'il le gardait comme souvenir du général, et que 
cela ne valait pas 20 fr. On lui en offrit 25 en métal; 
il répondit qu'il le faisait monter, et qu'il y avail 
déjà dépensé 150 fr. « Holà! dit l'avocat qui accom- 
pagoait l'héritier, c'est une garniture bien chère 
pour un objet de 20 fr.! On vous remboursera les 
150 fr. , rendez la chose. » On ne savait pas même 
le nom de cette chose. Il refusa; on l’assigna ; et, 
avant que la procédure fût entamée, il rendit un 
camée antique de 10,000 fr. Rien que cela! 
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« Vous croyez que l'héritier qui m'a raconté le 
fait fut convaincu de l'existence du magnétisme, et 
de la clairvoyance du somaoambule? Détrompez- 
vous. Il supposa que Montius payait une police pour 
savoir tous les secrets des étrangers qui arrivent à 
Bruxelles, et que le hasard pourrait amener chez 
lui. Je lui demandai combien il avait payé une tulle 
consultation. «1 fr. 50c., me répondit-il. — Et 
vous trouvez cela cher pour vous faire rendre 15 à 
30,000 fr. qui étaient pour vous perdus sans res- 
sources! Il m'est avis que les voleurs lui eussent 
donné davantage pour se taire, et qu'il ne peut pas 
entretenir une police avec ce qu'on lui paie. — Mais, 
reprit-il, j'ai consulté une autre de ses somnam- 
bules, qui ne m'a pas dit un mot de vrai; proba- 
blement parce qu'il ne l'avait pas serinée. — Allez! 
vous êtes un serin vous-même, de nous siffler un 
air aussi faux! » 


— M. Théodore Léger, magnétiseur de New- 
York, qui a publié dans cette ville un ouvrage 
dont nous avons fait mention, cst en ce moment à 
Paris. Il nous a confirmé que le magnétisme fait 
aux États-Unis des progrès dont la rapidité dépasse 
toutes les prévisions. 


— Notre collaborateur, M. l'abbé Almignana, 
vient de publier un opuscule sur les rapports du 
magnétisme avec la religion. Nous en ferons l'ana- 
lyse prochainement. 


— Il est bruit dans le monde savant d'une décou- 
verte qui peut avoir la plus grande influence sur 
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l'avenir du magnétisme. Un physicien allemand au- 
rait trouvé le moyen de faire dévier une aiguille 
aimantée, par la volonté. Si cette nouvelle se con- 
firme, c'en est fait de la résistance académique : le 
magnétisme entrera dans la science par cette voie 
détournée. 


Revue des Journaux. — Notre dernier volume 
est presque rempli de relations d'états concernant 
des personnes qui se croient obsédées par des ma- 
gnétiseurs. Dans l’'énumération des cas de ce genre 
qui sont venus à notre Connaissance, nous en avons 
tu plusieurs par considération personnelle. Depuis 
lors nous en avons connu beaucoup d’autres, dont 
un s'est produit à la tribune législative. Les jour- 
naux du 20 décembre en parlent dans le compte- 
rendu de la séance de l'Assemblée constituante. 
Voici la version du Constitutionnel. 

« M. Arbey rend compte d'une pétition du citoyen 
Lacombe, domicilié à Paris, qui se plaint d’être 
l'objet de persécutions incessantes de la part d'un 
magnéliseur (on ril), et qui demande une pension 
alimentaire. 


« L'Assemblée passe à l'ordre du jour. » 


— La Presse vient de reprendre la publication du 
feuilleton de M. Alexandre Dumas : Mémoires d'un 
Médecin. Dans la première partie il y avait un grand 
nombre de faits magnétiques travestis, et Caglios- 
tro y jouait le principal rôle; dans celle ci c'est 
Mesmer, non pas en fier docteur, mais en rout 
courtisan. 

Jusqu'à ce que la presse devienne le flambeau de 
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l'humanité en répandant les vérités que le génie 
découvre , elle ne sera qu'un instrument imparfait 
du progrès , et ne traduira les choses que selon les 
lumières des écrivains qui, jusqu'à présent, plus 
romanciers que savants, ont donné à leurs œuvres 
de critique un cachet que nous réprouvons. Ainsi, 
pour ne parler que du fait qui nous concerne, le 
magnétisme , astre brillant qui se montre à l'ho- 
rizon , ne trouve encore que des interprètes qui ju- 
gent ses graves phénomènes sans les avoir vus. 
Mesmer, sous leur plume, devient un héros de 
roman; on dénature sa vie et ses écrits, pour que 
sonnom couvre d'odieux mensonges arrangés pour 
plaire aux lecteurs. On lui prête un esprit d'intrigue 
aussi éloigné de son caractère que de ses mœurs. 
Et c'est de cette manière qu'on écrit l'histoire, en 
la dénaturant , sans qu'aucun scrupule vienne aux 
auteurs de semblables mensonges; puis l'esprit pu- 
bic perverti adopte des faits imaginaires comme 
dés réalités, et les noms que la postérité attend 
snt entourés d'une auréole qui ternit leur gloire. 

Mais ce n'est pas seulement dans les feuilletons, 
écrits moraus du jour, que nous trouvons motif à 
nos reproches; des ouvrages plus sérieux, destinés 
aux bibliothèques , sont concus de même. Chaque 
savant qui écrit sur cette science, suivant en cela 
lexemple des contemporains de Mesmer , entache 
plus ou moins la mémoire et la conduite de cet 
homme respectable : c'est un parti pris de le salir ; 
el, comme au temps de Rome, il y a chez nous 
desinsulteurs publics. C'est peu encourageant pour 
legénie : il doit payer ses propres bienfaits; au lieu 
d'attendre. la. récompense légitime due aux œuvres 
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de son labeur, il doit toujours s'attendre à en sup 
porter l'expiation. 


Gatalepsie. — Nous avons püblié (t. İV, p. 318). 
la relation d’un cas de léthargie permänente, ayani 
la plus grande analogie avec celui dont suit le récit 
que nous empruntons au National de l'Ouest. 


« Au nombre des faits de catalepsie les plus re- 
marquables, on peut ranger le suivant : 

« Non loin de Pont-Rousseau, entre la Jaunai: 
et Sainte-Hermine, il est une jeune fille de meünier, 
âgée de dix-neuf ans, qui s'est endormie le Jeudi- 
Saint, et dort par conséquent depuis un mois el 
sept jours. 

« Pendant ce temps clle est restée tout à fait in. 
sensible. Ses membres sont raides, et sa figure a 
conservé sa fraicheur. 

« Une seule fois on a pu lui entr'ouvrir les pau- 
pières; mais l'iris élait renversé, et le blanc de l'œil 
était scul apparent. Avant hier, ayant apercu quel: 
ques contractions des lèvres, on a eu l'idée d'in- 
troduire dans la bouche de la malade un bouillo: 
qu'elle a semblé avaler. Cependant elle dort tou- 
jours, et est privée de toute sensibilité. 

« On nous a rapporté que déjà, il y a quelque 
années, cette jeune fille s'était endormie pendan 
douze jours consécutifs, — Quand sera son réveil 
ll paraît prochain. 

« Une multitude de personnes, parmi lèsquelle 
on cite plusieurs médecins de Nantes, curieux dk 
voir par eux-mêmes un fait aussi anormal, se renc 
chaque jour pour visiter la belle dormeuse. » 
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Nous engageons les magnétiseurs des environs à 
essayer dans ce cas l'application du magnétisme. 
Nous pouvons d'avance garantir un plein succès à 
leurs tentatives. Et tandis que les médecins en sont à 
connaître et à comprendre l'affection de cette jeune 
fille, elle révélera elle-même la cause de sa singu- 
lire maladie. 

ll est déplorable de voir la médecine volontaire- 
ment impuissante dans toutes les affections ner- 
veuses, tandis qu'il existe un agent propre à les 
guérir. On devient criminel à force de repousser 
une vérité utile. Les médecins veulent rester étran- 
gers à la vraie médecine jusqu’au jour, peu éloigné, 
où le magnélisme deviendra le seul art raisonné, 
et par conséquent la base inébranlable de la science 
médicale, 
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BIBLIOGRAPHIE. 


DOCTRINE DE L'ÉCOLE DE RIO DE JANEIRO, ET PATRO 
GÉNÉSIE BRÉSILIENNE. Un volume in-42 , publié par linstite 
homéopathique du Brésil. — 1849. 


On lit dans l'introduction de cet ouvrage, par | 
Dr Mure, le passage suivant: 


« Il nous a paru urgent d'acquérir à l'homco. 
pathie une notion déjà évidente pour les métaphy- 
siciens, les théologiens et les magnéliseurs. Sik 
temps et l'espace ne sont que des formes de noir 
esprit, l'étendue, l'attraction et tous les autres at- 
tributs de la matière ne sont égalemènt que de: 
formes purement idéales; si l'homme est l'image 
de Dieu, il doit participer au don créateur , a 
moins dans les limites de son organisme. Enfin le 
disciple de Mesmer et de Puységur va plus loin qu 
cela : un verre d'eau magnétisée peut devenir, i 
son choix, purgatif, émétique ou sudorifique pou 
sa somnambule. On a même retrouvé des goutte: 
d'huile de ricin dans les déjections provoquée: 
par de l’eau transformée ainsi par un pur acte de 
la volonté; et cela ne nous paraît pas plus extraor 
dinaire que l'odeur du soufre développée dans le: 
mains d’un malade par une trentième dynamisatior 
de sulfur. Le pouvoir magnétique va plus loin en- 
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core: de l’eau, ou tout autre liquide, peut se chan- 
ger en vin, en lait, en crême, en bouillon, en ge- 
lée, etc. Un morceau de terre glaise sera pris par 
une somnambule pour des viandes, des pâtisseries, 
des aliments de toute espèce, et le sentiment de la 
faim sera complètement apaisé chez elle par ces 
substances si peu nutritives. Ici double fait créa- 
teur : 1° par l'action du magnétisme; 2° par l'or- 
ganisme de la somnambule, qui développe la masse 
de ses tissus vivants en réagissant contre des sub- 
stances non assimilables, au dire des physiologistes. 
Disciples de Hahnemann , ayons donc un peu de 
courage! Au lieu de rapetisser la pensée du maître, 
jetons les yeux sur toutes les conceptions puissantes 
qui grandissent autour de nous, et tenons l'homéo- 
pathie à leur niveau, afin qu’unie avcc elles dans 
une synthèse féconde, elle prépare l’avénement de 
la science universelle. » 


Nous sommes en lutte permanente avec les mé- 
decins allopathes, parce qu'ils nient l’éxistence du 
magnétisme ou contestent sa puissance; c'est l'in- 
verse avec les homéopathes : nous pourrions pres- 
que leur reprocher d'y trop croire. Hahncmann a 
prescrit des magnétisations si faibles, que l'effet 
thérapeutique n'en peut être qu'illusoire dans la 
plupart des cas. Cette exagération de l'efficacité du 
magnétisme prouve que cet homme éminent n'en 
avait fait qu’une étude superficielle, Ses disciples 
l'ont imité, aussi n'ont-ils généralement qu'une 
connaissance fort imparfaite des propriétés de.l'a- 
gent mesmérien. Au lieu de, vérifier, ils se sont 
presque tous contentés d’assertions ; ainsi, dans le 
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cas qui nous occupe, M. Mure admet comme un 
fait l'éjection d'huile de ricin formée de toutes 
pièces. C'est résoudre en deux mots la grande ques- 
tion de savoir si la volonté humaine crée matériel- 
lement ou idéalement, c'est-à-dire si l'eau magné- 
tisée pour être du vin contient réellement de l'al- 
cool, ou si l'ivresse qu'elle produit chez celui qui 
la boit n’est que le résultat d’une idée transmise 
par ce liquide. 

L'auteur de l'observation surlaquelle M. Mure s'ap- 
puie est M. Millet. Personne, assurément, ne con- 
testera qu'il ait vu des globules huileux surnager 
des déjections alvines : ce n’est ni nouveau ni rare; 
mais chacun demandera la preuve qu'ils étaient ri- 
ciniques. Or l'analyse chimique n’en a point été 
faite, on ne les a pas même recueillis pour en ap- 
précier les propriétés physiques : c'est donc une 
pure supposition. 

D'ailleurs, pourquoi cette huile, ou l’une quel- 
conque des substances citées , si elle est une créa- 
tion de l'esprit du magnétiseur, et émanant de ses 
doigts, ne se trouve-t-elle pas plutôt dans l'eau ma- 
gnétisée que dans le corps du patient, ou excrétée 
avec des produits morbides? Puis, voyez les con- 
séquences; si on a fait de l'huile, etc., on peut 
faire de l'or : il suffit de vouloir.......... Si j'osais 
faire une plaisanterie sur un sujet aussi grave, je 
dirais à l'auteur : Pourquoi va-t-on en Californie, 
si le corps des somnambules peut devenir une 
mine inépuisable du précieux métal?........ Mais 
je me borne à m'étonner qu'un homme aussi dis- 
tingué, docteur en médecine, placé à la tête de 
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l'homéopathie par des travaux éminents, endosse 
la responsabilité de pareilles affirmations. 

Ces exagérations, provenant d'un défaut d'exa- 
men ou d'un manque de science, ne sont propres 
qu’à retarder l’avénement du magnétisme, au lieu 
d'en accélérer la marche. Avancer des choses qu'on 
ne peut pas prouver, c’est s'exposer à faire rejeter 
même cefles dont l'existence commence à ne plus 
être contestée. Et n'y a-t-il pas assez de réalités 
dans le magnétisme, sans y ajouter des hypothèses? 
Falsifier un de ses produits, c’est rendre suspects 
tous les autres, et c'est un mauvais moyen de lui 
ouvrir des débouchés. Abstenons-nous donc tous 
d'assertions hasardées, fausses ou douteuses, de 
peur qu'elles paraissent mensongères; nous avons 
bien assez d'ennemis naturels, sans en faire naître 
par notre conduite. 


INITIATION AUX MYSTÈRES SECRETS DE LA THÉORIE ET 
DE LA PRATIQUE DU MAGNÉTISME, rendue simple et facile, 
quant à la pratique ; simple et explicative , quant aux principaux phé- 
nomènes dérivant du somnambulisme , etc. ; suivie d'expériences iné- 
dites faites à Monte-Cristo, chez Alexandre Dumas; de la Biogra- 
phie de Jean-Bon MaRCILLET; de la visite faite au somnambule ALEXIS 
par le général CavaiGnac, chef du Pouvoir Exéculif, à la veille des 
des élections à la Présidence de la République Française, et d’un 
Arrêt de la Cour Suprême concernant le Magnétisme. Par J. A. 
GenTIL, membre de la Légion-d’Ionneur, etc. —Brochure de 90 pag. 
in-42. Paris, 1849. Chez RoBgrT, édileur , galerie de Valois, 485. 
(Palais-National). 


Ouf!!!..... quel titre pour un si petit ouvrage ! 
Ce n’est pas que l'auteur ne soit un partisan sin- 
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cère du magnétisme, mais il s'exagère la portée de 
son esprit, et les vertus magnétiques de son héros. 
Chez lui c'est une passion, un entraînement, un 
délire : Marcillet est tout le magnétisme. Pourquoi 
contesterions-nous une évidence si palpable? Est- 
il donc défendu d'aimer, de chérir les grands 
hommes ? 

Les intentions de M. Gentil nous paraissent meil- 
leures que l'explication qu'il donne des phénomè- 
nes. Il ne suffit pas d’être convaincu d'un fait pour 
en expliquer la portée, et trouver son lien naturel 
avec tout ce que la science a révélé. En somme, 
M. Gentil nous paraît être rempli de son sujet; ce 
qui lui manque, c'est l'esprit qui systématise et 
trouve la loi. Notre auteur n'a-rien trouvé qui ne 
füt découvert, c'est pourquoi nous n'avons pas 
plus tôt rendu compte de sa brochure, et nous 
n’en aurions même pas parlé, si notre Journal 
n'était pas le Moniteur du magnétisme, recucillant 
avec un soin impartial tous les documents qui peu- 
vent servir à l'histoire de la science mesmérienne. 


a, 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


ES 
PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 47. 


THÉORIES. 


PHILOSOPHIE MÉDICO-MAGNÉTIQUE. 


La crainte donna naissance à la superstition ; les 
premiers sentiments religieux furent inspirés par la 
peur ; l’homme chercha toujours, par ses prières, 
à dissiper le courroux d’une puissance inconnue. 

Attribuant la cause de leurs maladies à la colère 
des dieux, les peuples primitifs invoquèrent natu- 
rellement leur clémence, afin d'obtenir un terme à 
leurs souffrances; aussi les premières cures durent- 
elles être le résultat d'une confiance aveugle dans 
la toute-puissance de la Divinité. 

Les prêtres seuls jouissaicnt alors du privilége il- 
limité d'exercer la médecine; ils soumettaient leurs 
malades à des épreuves qui ne pouvaient manquer 
de produire une réaction salutaire sur leur orga- 
nisme. Lesjeünes, les sacrifices, les veilles prolongées 
exaltaient les imaginations et favorisaient les efforts 
d'une nature providentielle. On leur faisait nn 
brillant récit des guérisons les plus inespérées; sou- 
vent mème on les laissait dormir dans les temples 
jusqu'à ce qu'ils eussent des songes prophétiques (1). 


(4) Pausanias, lib. I, 11, X; Tertulien, de Animé , ¢. 94. 
TOME vit, — N° 9O. — 25 mars 1849, 6 
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De là l'origine probable de la médecine somnam- 
bulique ; il y eut en tout temps des personnes qui, 
pendant les crises convulsives ou pendant leur som- 
meil, indiquaient une médication suivant les symp- 
tômes de l'affection. Lorsque la maladie résistait à 
tous ces moyens, on ayait alors recours à une classe 
de prêtres nommés oneiropoles (1), qui donnaient 
des consultations pendant leur sommeil. Les des- 
servants des temples, ou les malades eux-mêmes, 
inscrivaient religieusement sur des tablettes les re- 
mèdes et les procédés qui avaient servi à leur gué- 
rison , et les suspendaient aux murailles en témoi- 
gnage de leur reconnaissance. Cet usage fut observé 
fort longtemps dans les temples de Jupiter et d'A- 
pollon , et particulièrement dans celui d'Esculape 
et dans le temple de Diane à Éphèse (2). 

Ces oracles perdirent en partie leur crédit à l'é- 
poque des grandes conquêtes des Romains, qui 
avaient habituellement recours à leurs livres sybil- 
lins et à leurs augures. 

L'établissement du christianisme ayant renversé 
les temples et les idoles, pour y substituer l'éten- 
tard de la croix, nous retrouvons la trace de ces 
pratiques, sous le nom d'es voto (3). Ces figures 
volives, très-répandues en Espagne surtout, avaient 
la forme des parties malades, et les chrétiens les 
conservaient avec le plus grand soin dans leurs 
églises. 

Si nous en croyons les auteurs anciens, les As- 
clépiades, héritiers de la science d'Esculape, pui- 

(1) Sprengel, Mist. de la Med. ; Philostrate, Fie d'pullunius. 


(2) De l’Ancre, /ncrédulité , p. 224. 
(3) Origènes, contra Celsum , lib, III. 
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sèrent une partie de leurs formules médicales dans 
les inscriptions retrouvées dans les temples des 
païens. Philostrate (1) prétend que de tous les avan- 
tages que l’homme peut retirer de la divination, 
l'art de la médecine est le plus important; « car, 
dit-il , les savants fils d'Esculape n'auraient jamais 
connu l'art de guérir, si Esculape, fils d'Apollon , 
n'avait composé ses remèdes d’après les vaticina- 
tions de son père; Esculape enseigna ses remèdes 
à ses enfants, et ceux-ci en répandirent la connais- 
sance : de là est né l’art de la médecine, » 

Jamblique (2), après avoir attesté que les mala- 
dies cédaient aux prescriptions que l'on recevait 
pendant le sommeil dans le temple d’'Esculape, 
ajoute que la médecine ne doit son origine qu'aux 
songes que nous envoie la Divinité. 

Gallien (3) déclare qu'il a fréquemment reliré 
des remèdes indiqués pendant les songes, un im- 
mense parti pour le traitement de ses malades. 

Plusieurs autres (4) sont également convaincus 
que les œuvres d'Hippocrate n'ont été composées 
que sur les tables d'inscriptions qui existaient alors 
dans les temples de Cos. 

Le prince de la médecine, tout en convenant que 
le véritable talent du médecin consiste à seconder 
les efforts de la nature dans les affections aiguës, 
avoue l'insuffisance de son moyen curatif dans 
les maladies chroniques. Cependant il faut croire 
qu'Hippocrate avait quelques notions des procédés 


(1) Fie d'Apollonius ; liv. WE, chap. xm. 

(2) De Mysteriis œgyptior., p. 55. 

(3) Julii Cæsar ; Scaliger, de Insomnià , in lib. Hippoer. 
(4) Strabon, lib XIV; Pline, lib. NTN. 
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occultes que le sacerdoce cherchait à couvrir d'un 
voile impénétrable, car il recourait fréquemment 
à des frictions particulières dans la cure des mala- 
dies anciennes. 

« Un médecin, dit-il, a besoin de savoir beau- 
coup de choses (1); il ne doit pas ignorer quel avan- 
tage il doit recueillir des frictions; elles peuvent 
produire des effets entièrement opposés entre eux; 
elles serreront des articulations trop lâches, elles 
relâcheront celles qui sont trop tendues. J'exposerai 
dans un autre Traité la méthode de faire des fric- 
lions, et leur utilité... ; dans le cas présent, les 
frictions doivent être faites à l'épaule, mollement, 
avec les mains. » 

Il est bien fächeux que le Traité des Frictions , 
d'Hippocrate , ait été perdu, il nous eùt probable- 
meni initié à quelques-unes des pratiques secrètes 
de ses prédécesseurs; le silence qu'il observe sur 
les procédés mystérieux de la médecine ne nous 
est-il pas expliqué par la formule du serment qui 
se trouve en tête des ouvrages de cet homme cé- 
lèbre : « Je ferai part à mes disciples de tous mes 
préceptes, sous la foi d’un serment solennel. » 

Alexandre Trallien et plusieurs écrivains de l'an- 
tiquité, prétendent avec raison que c'esl aux re- 
mèdes secrets des anciens qu'Hippocrate fait allu- 
sion, lorsqu'il dit (2) : « Retranchons aux regards 
profanes les choses sacrées que nous ne devons ré- 
véler qu'à ceux qui sont revêtus d'un caractère 
sacré, » 


(1) Hippocrate, Traité des Articulations, chap, 1; Aub. Gauthier, 


Traité pratique du Hagnétisme , p. 95. 
(2) Hippocral. Opera. 
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Depuis Hippocrate la médecine n'a pas fait un 
pas; la médecine empirique seule a quelquefois 
rempli cette lacune, que la médecine magnétique 
est appelée à combler entièrement lorsque nous au- 
rons recours aux puissants véhicules dont elie peut 
disposer aujourd'hui. 

La plupart des physiologistes modernes attri- 
buent au pouvoir de l'imagination tous les effets 
magnétiques dont ils n’osent nier la réalité. Il se- 
rait certes bien injuste de refuser à l'imagination 
un rôle excessivement important dans la cure des 
maladies et dans le développement de quelques 
phénomènes somnambuliques. Si nos savants se 
laissaient toujours guider par l'esprit d’une saine et 
impartiale observation, et s'ils n'étaient pas sou- 
vent aveuglés par les stupides cxigences d'idées pré- 
conçues ou d'un amour-propre déplacé, ils ne tar- 
deraient pas à constater avec nous la vérilable cause 
de ces guérisons merveilleuses que la médecine 
classique ne peut revendiquer. Nous nous attache- 
rons à faire une part consciencieuse à ces deux 
puissances curalives (imagination et magnétisme), 
dont les ressorts pruvent fonctionner isolément, 
mais qui nous conduisent, par suite d'une har- 
monie complète, aux plus brillants résultats. 

Avant d'étudier ces deux branches si précieuses 
de l'art de guérir, il scra peut-être utile d'arrêter 
quelques instants notre attention sur une médica- 
tion empirique qui a joui à certaine époque d'une 
immense réputation : nous voulons parler de la 
transplantation. 

Ce n’est pas la rénovation de doctrines abandon- 
nées depuis longtemps que nous voudrions imposer 
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aujourd'hui; nous ferons en sorte sculement de 
dégager quelques vérités utiles des ténèbres épaisses 
qui les dérobent à nos yeux. La méthode des mé- 
decins hermétiques offre d’ailleurs des points d'ana- 
logie si frappants avec quelques-uns de nos pro- 
cédés magnétiques, qu'elle ne peut manquer d'ex- 
citer notre intérêt. 


CHAPITRE I“. 


Médecine transplantatoire. 


On désignait sous le nom de transplantation une 
méthode curative qui consistait à faire passer une 
maladie d'un homme dans un autre, ou dans un 
animal, quelquefois même dans un végétal (1). 

Paracelse passe pour être l'auteur de ce système, 
qu’il regardait comme infaillible dans un grand 
nombre de maladies. Maxwel, R. Flud, Bartholin, 
Wirdrg, Burgrave, Van Helmont, etc., adoptèrent 
celte doctrine, qui rencontra beaucoup de partisans. 

Les Allemands, séduits par cette nouvelle méde- 
cinc, lui accordèrent longtemps toute leur con- 
fiance. 

Nous nous garderons d'exhumer les élucubra- 
tions des médecins des xvi® et xvi? siècles sur la 
transplantation , il nous suffira de signaler quelques 
observations judicieuses, basées, dans le principe, 
sur des faits irrécusables, mais qui furent promp- 
tement étouffés sous le poids des prétentions les 
plus exagérées, et des jongleries les plus absurdes. 
Le charlatanisme exploita la médecine transplan- 


(1) Philosophie mosaique , par Robert Flud. 
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tatoire comme on exploite de nos jours la médecine 
magnétique, 

Comment révoquer en doute l'authenticité des 
nombreuses guérisons obtenues par des hommes 
d'une grande réputation de science et de probité; 
ils ne se sont malheureusement pas toujours con- 
tentés d'observer la nature. pour la faire contribuer 
au soulagement de leurs semblables, ils se sont 
attachés à découvrir la cause et à donner l'explica- 
tion des phénomènes étranges dont ils étaient té- 
moins; tant que le médecin s’écartera des lois de 
l'observation, il s'égarera dans le dédalc immense 
de l'imagination. Dans tous les temps des hommes 
célèbres, victimes de leur vanité ou des préjugés 
de leur époque, ont avancé des idées extravagantes. 
Souvent les sciences les plus absurdes remontent à 
une origine sage; ce sont les conséquences que l'on 
veut en tirer, qui finissent par étouffer des germes 
qui, mieux cultivés, nous eussent offert une mois- 
son abondante. La médecine systématique, sem- 
blable aux idoles du jour, ne peut jouir d'une longue 
existence; le temps fera promptement justice des 
aberrations de l'esprit humain. 

Nous ne nous occuperons pas ici de la transplan- 
lation des maladies dans les végétaux : ce n'est 
qu'un tissu d’idécs ridicules et superstilicuses qui 
n'offre aucun rapport avec notre sujet. Quant aux 
guérisons attestées par les écrivains du temps, nous 
en donnerons facilement l'explication lorsque nous 
traiterons de la Medecine d'imagination. 

Nous trouvons dans les œuvres de Paracelse (1), 


(1) De la Lampe de vie. 
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des observations fort curieuses sur la manière de 
transmettre la santé et la maladie. Le médecin fai- 
sait coucher certains animaux auprès de quelques- 
uns de ses malades; il pensait que l'on pouvait, 
par un contact prolongé, leur communiquer la ma- 
ladie et en délivrer ces derniers. Van Helmont, 
grand partisan des idées de Paracelse, rapporte 
aussi plusieurs guérisons de goutte, d'hydropisie 
et de rhumatisme, que l'on transplantait sur des 
chiens. 

Borel (1) cite également des cures obtenues chez 
des goutteux que l’on mettait coucher au milieu de 
jeunes chats. A 

Bartholin (2) nous entretient de la guérison d'un 
de ses malades affecté d'une jaunisse très-intense, 
et quì recouvra promptement la santé par le contact 
d'un chat. 

R. Flud (3), médecin anglais , rapporte de nom- 
breux exemples de maladies qui cédèrent à la mé- 
decine transplantatoire; il nous apprend que l'on 
a souvent guéri de violentes coliques en mainte- 
nant sur le ventre un chien vivant, ìl se délivra 
lui-même d'une goutte des plus cruelles, en cou- 
chant avec un chien auquel il communiqua toutes 
ses douleurs. 

Le savant Hoffman, et Lozel (4), ainsi que le doc- 
teur Salmuth (5), réussirent aussi par ce moyen à 


(1) De Curatione sympath. centuries. 

(2) Acta medic. et philosoph. 

(3) Analogie de l'Electricité, tome II, p. 360, 
(4) Lozel, de Podagriä. 

(5) Centuries de Salmuth, 
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dissiper une affection goutteuse et unc névralgie du 
bras. 

Reyselius et Maxwel (1) se félicitaient beaucoup 
des résultats avantageux que l'on obtenait par la 
transplantation, particulièrement pour le traite- 
ment des hydropisies. 

Georgius Francus (2) rapporte à l'appui de cette 
méthode plusieurs faits très-remarquables. 

Nous trouvons dans le Traité des Médicaments, 
de Boyle, la relation de deux cures merveilleuses 
de panaris. Les deux personnes atteintes de cette 
affection se rétablirent très-rapidement en mettant 
leur doigt malade dans l'oreille d’un chat qui res- 
sentit après d'affreuses douleurs (3). 

Le célèbre physicien Konig indique, dans son 
Traité du règne végétal, les moyens de communi- 
quer ses infirmités aux animaux. 

On a, dans un temps, ajouté une grande con- 
fiance à l'application des tourterelles vivantes sur 
les engorgements goutteux et les rhumatismes; il 
survenait, dit Delandine, auteur de la Philosophie 
corpusculaire, des nodosités aux pattes de ces ani- 
maux, lorsque la maladie avait cessé. 

Nous lisons dans le Journal de Paris (avril 1784), 
une observation recueillie par M. de la Rivoire, curé 
de Fontenay-sous-Vincennes, qui a connu une 
femme paralysée d'un bras; elle habitua un jeune 
chien à coucher sur ce membre, il périt au bout 
de quinze jours, perclus de tout son corps : la ma- 
lade ressentait déjà un grand soulagement; deux 

(1) Maxwel, de Mediciná magneticä. 


(2) Ephémér. des Cur. de la Nat. abs. , 4 et 5. 
(3) Analogies de l'Électrioité, tome Il, p. 360. 
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autres chiens succédèrent au premier, et éprouvè- 
rent le même sort : la guérison était alors complète. 

Nul n’a le droit de contester toutes ces cures, 
que nous pourrions facilement multiplier ici, en y 
ajoutant des observations analogues que nous avons 
quelquefois recueillies dans nos campagnes, où 
cette méthode curative est encore en vigueur. La 
scule pensée qui nous dirige dans l'énumération de 
ces faits, c'est de pouvoir fixer l'attention du phy- 
siologiste et du médecin sur ce genre de médica- 
tion sacrifié trop légèrement peut-être à l'oubli et 
au ridicule. Un praticien consciencieux ne doit ja- 
mais repousser l'expérimentation devant des té- 
moignages aussi nombreux ; pourquoi mépriser les 
connaissances du peuple : l'expérience le met sou- 
vent sur la voie d’une découverte à laquelle n'arri- 
vent pas toujours les physiciens les plus habiles, 
après de longues études ! Nous rejetons avec beau- 
coup de dédain les remèdes vulgaires; tous les se- 
crets de famille ne se seraient pas accrédités aussi 
longtemps s'ils n'avaient pris naissance qu'au sein 
des préjugés ou du charlatanisme. - 

Qui n'a été frappé de l'heureuse constitution des 
bouchers, qui ne doivent probablement leur bril- 
lante santé et leur teint fleuri qu'aux émanations 
des fluides animaux au milieu desquels ils vivent 
constamment! Nous avons vu des jeunes gens souf- 
frants et étiolés, recouvrer au bout de quelques 
mois de séjour dans une boucherie tout l'éclat de 
Ja santé. 

« Quand on considère, dit Huffeland (1), quel 


(1) Art de prolonger la Vie, p. 6. 
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effet l'exhalaïson d'animaux que l'on vient d'ouvrir 
produit sur ies membres paralysés, et combien on 
diminue la douleur d'un mal violent en appliquant 
dessus des animaux vivants, onfne peut s'empêcher 
d'approuver cette méthode. » 

Le docteur Gilibert (1) , professeur d'anatomie à 
Lyon , nous apprend qu'il faisait le plus fréquent 
usage des peaux d'animaux nouvellement écorchés, 
ainsi que des animaux eux-mêmes. Il les ouvrait 
tout vivants ; et les appliquait sur les parties dou- 
loureuses. Cet habile praticien fait ensuite l'énumé- 
ration des guérisons qu'il a obtenues par ce pro~ 
cédé, qui rencontre encore aujourd'hui de nom- 
breux partisans dans nos villes et nos campagnes, 
surtout dans le traitement des affections rhuma- 
tismales. 

Les somnambules ont quelquefois recours à ce 
moyen; parmi toutes les observations que l’on a 
recueillies avec soin, je ne citerai que celle-ci : 

Une somnambule mise en rapport avec un jeune 
homme atteint d'une fièvre maligne dont l’état nt 
laissait plus d'espoir de guérison, ordonna l'appli- 
cation sur le côté droit et sur les côtes au-dessous 
du cœur, de deux pigeons vivants qu'elle fit ouvrir 
par le dos ; le malade les conserva pendant douze 
heures, et le délire cessa ; ils furent remplacés par 
deux autres, et quelque temps après tous les acci- 
dents avaient disparu (2). 

Nous avons pu constater l'avantage que l'on re- 


tire quelquefois d’un bain de sang à sa sortie de 
D 


(1) Aperçu sur le Magnétisme. 
(2) Annales du Magnétisme, tome IHI, p. 245. 
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l'artère de l'animal : des luxations du pied ont cédé 
bien promptement à ce moyen, 

Nous ne pouvons raisonnablement attribuer ces 
cures à l'action directe de la chaleur, car nous 
n’ignorons pas qu'un pédiluve d’eau chaude serait 
contraire dans cette affection : l'influence d'un 
fluide vital pourrait à plus juste titre revendiquer 
ces résultats. Si nous en eroyons l'opinion des sam- 
nambules les plus elairyoyants, le sang, à sa sortie 
du corps, contient une grande quantité de fluide 
qui tendrait, par le refroidissement , à s'identifier 
ayec un corps vivant, suivant la susceptibilité d'ab- 
sorption qu'il possède. 

« Lorsque l'on me fait une saignée, nous disait 
une somnambule d'une rare intuition, il s'échappe 
beaucoup de fluide ; une personne impressionnable 
aux influences magnétiques s'endormirait facile- 
ment en s'exposant à la vapeur qui se dégage du 
sang à sa sorlie de la veine, » 

Une étude plus approfondie du nets 
nous donnera sans doute un jour liezplicatjani de 
ce phénomène, al 

Quelques partisans de la médecine Poe Es 
toire eurent la prétention de guérir les tumeurs 
froides et les écrouelles , en frictionnant les parties 


malades avec la main d'un mort (1), - til 
Bacon discute longuement l'opinion des anciens 
sur cette pratique (2). ro dii 


Le célèbre Harvey (5) fit quelquefois l'essai , d'a- 
près Ja méthode de Van Helmont , de l'application 
(1) Boyle , de Effluviis. 


(2) Bacon, Sylv. silv., § 975 et suiv. 
(5) Utilité de la Philos. nat. 
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longtemps prolongée de la main d'une personne 
morte de maladie lente, pour la cure des engor- 
gements chroniques; il convient cependant que ce 
traitement lui a rarement réussi. 

Nous ne nous étendrons pas sur cette médication 
singulière, qui pourrait à juste titre figurer à côté 
de [onguent armaire et de la poudre de sympathie. 
Les difficultés d'emploi qu'elle nous offre, et la ré- 
pugnance qu’elle devra toujours inspirer aux ma- 
lades , nous fait un devoir d'en repousser l'expéri- 
mentaljon; possédât-elle réellement les propriétés 
qu'on lui attribuait. 

La transplantation de la santé ou de la maladie 
d'homme à homme, sans influence apparente du 
la puissance magnétique, sera pour nous un sujet 
d'études beaucoup plus attrayant. 

On appelait gérocomie l'art de rendre de la vi~ 
gueur à un corps usé, en le metlant en contact 
immédiat avec un corps rompli de jeunesse et de 
vie (1). 

On a souvent mis à profit les émanations de 
jeunes garçons et de jeunes filles; en les faisant 
coucher avec des vieillards ou des hommes épuisés 
par des longues fatigues ou le libertinage, on pré- 
tendait leur communiquer la chaleur vivifiante de 
Ja jeunesse. 

Nous sommes éloignés de nous faire les apolo- 
gistes de cetle médecine criminelle qui ne profitait 
aux malades qu'au péril de leurs bienfaiteurs; car 
c'était un véritable échange d'une brillante santé 
contre de hideuses infirmités. 


(1) Huffeland, Art de prolonger la Fie, p. 6. 
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L'observation la plus ancienne que l'histoire nous 
ait conservée est celle du roi David. Si nous nous 
en rapportons au texte de l'Écriture-Sainte (1), il 
suffisait au roi David d'avoir le contact et de respi- 
rer les émanations de cette jeune vierge pour re- 
trouver la chaleur qui l'abandonnait. 

Le célèbre médecin Boerhave ne dédaignait pas 
toujours ce moyen. Il fit coucher entre deux jeunes 
filles douées de toute la fraîcheur de l’âge , un vieux 
bourgmestre d'Amsterdam qui recouvra au milieu 
d'elles la vigueur et l’allégresse de la plus parfaite 
santé (2). 

« J'ai vu, dit le professeur Gilibert (3), des valé- 
tudinaires se rétablir promptement en couchant 
avec des enfants; et des hommes épuisés coucher 
avec des nourrices fraîches et vigoureuses, éprou- 
ver une grande amélioration dans leur constitu- 
tion. » 

Les Grecs et les Romains faisaient le plus grand 
cas d'une halcine pure, pour raviver un corps 
épuisé. 

Si l'on doit ajouter foi à l'inscription suivante, 
trouvée à Rome, Clodius Hermippus atteignit un 


(1) Or, le roi David devint vieux et avancé en âge, et, quoiqu’on le 
couvrit de vêtements, il ne pouvait pourtant pas se réchauffer. 

Et ses serviteurs lui dirent : Qu'on cherche une jeune fille vierge qui 
so lienne devant le roi, et qui en ait soin , ct qu’elle dorme en son sein, 
afin que notre roi, notre Seigneur se réchauffe, 

On chercha donc dans toutes les contrées d'Israël une jeune fille qui 
fùt belle, et on trouva Abizag, Sunamite , qu’on amena au roi. 

Et celte jeune fille était fort belle, et elle avait soin du roi, et le ser- 
vait; mais le roi ne la connut point. i 

(Ir Livre des Rois, ch. 28, 61.) 

(2) Hufeland , rt de prolonger la Vie. 

(5) Ouvrage cité. 
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âgé très-avancé grâce à la respiration bienfaisante 
de jeunes personnes. 


Æsculapio et sanitati 

L. Clodius Hermippus 

Qui vixit annos CXV, dies y. 
Puellarum anhelitu (1). 


Le docteur Cohausen, l’un des plus savants dis- 
ciples de Boerhave , nous a laissé une longue dis- 
sertation sur cette inscription; il assure, d’après 
ses nombreuses observations, que l'on peut aug- 
menter ainsi les forces vitales d'un individu affaibli, 
l'haleine conservant dans la jeunesse la source de 
la vie dans toute sa pureté (2). 

« Le frère du roi de France, dit Cardan (3), était 
atteint d'un ulcère de mauvaise nature, il fut guéri 
par l'inspiration prolongée d'un enfant âgé de douze 
ans. » 

Il ajoute un peu plus loin, « que haleine qui 
provient d’un corps jeune ct sain peut corriger les 
humeurs corrompues. » 

La plupart des médecins hermétiques parta- 
geaient cette idée. 

Bacon admet (4) une sympathie de santé, de 
même qu'une infection morbide. 

L'esprit du sang, d’après Nicolas de Locques (5). 
possède des vertus d'autant plus grandes, qu'elles 


(1) Hermippus Redivivus, t. 1, p. 4. 

(2) Hermipp. Redivi@us. 

(3) De Subtilitate, lib. XVII. 

(4) Ouvr. cité. 

(5) Vertus magnétiques du Sang, p. 22. 
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proviennent d'un animal sain et rempli d'émana- 
tions lucides. 

Il y a des physiologistes qui admettent l'influence 
des émanations, même à distance. 

« Des observateurs très-sensés, dit M. de Hum- 
boldt (1), rapportent des faits d'après lesquels il 
semble que certaines personnes ont la faculté d'é- 
prouver une sensation à l'approche d'un corps, 
sans le toucher. Je ne sais si le changement de tem- 
péralure qui peut avoir lieu dans ce cas suffirait 
pour expliquer cette sensation, mais l'expérience 
prouve qu'un nerf dont l'atmosphère sensible est 
répandue autour de lui, peut recevoir et propager 
des impressions sans être touché. » 

Longtemps avant cet homme célèbre, Maxwel at- 
tribuait aux émanations lointaines beaucoup de 
maladies dont on ignorait la cause (2). 

Roger Bacon (3), parlant des émanations du 
corps humain, affirme qu'elles sont fortifiantes 
lorsqu'elles proviennent d'une source purc, mais 
qu'elles affaiblissent lorsqu'elles sortent de per- 
sonnes malades. 

« Rien n'est plus commun, dit Cohausen (4), que 
de voir unc femme sur l'âge redevenir non seule- 
ment plus leste et plus vivace, mais plus forte ct 
mieux portante après avoir épousé un jeune homme; 
elle boit, pour ainsi dire, sa respiration ; attire à 
clle ses esprits pour s'en restaurer, tandis que son 
pauvre et jeune époux, souffrant de la contagion 


(1) Expériences sur le Galvanisme, p. 201.9 
(2) De Medicin magneticd, c. 7. 

(3) De Prolongatione Tit. 

(t) Ouvr. cité, tome Í, p. 165. 
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de son haleine ct de ses autres émanations, tombe, 
victime d’une union mal assortie, dans la plus vi- 
sible faiblesse. » 

Nous connaissons beaucoup de ces alliances con- 
tré nature, qui pourraieut venir à l'appui de cette 
observation ; mais des motifs de haute convenance 
ne nous permettent pas de les enregistrer ici. 

Le même médecin cite (1) plusieurs exemples 
d'hommes qui ont atteint un àge avancé dans la 
fréquentation habituelle de la jeunesse. Il raconte 
l'histoire d’un vieux seigneur , qui, dans un but de 
simple charité, avait réuni dans son château une 
douzaine de jeunes filles; il jouissait dans leur so- 
ciété de la plus parfaite santé. Frappé plus tard du 
scrupule que cette pratique pouvait être irréli- 
gieuse , il éloigna ces jeunes personnes, et mourut 
dans un état de consomption trois mois après leur 
départ. 

Le fameux Michel Montaigne croyait aussi aux 
influences salulaires de ces émanations. 

« Simon Thomas, dit-il (2), estoit un grand mé- 
decin de son temps; il me souvient que me ren- 
contrant un iour à Toulouse, chez un riche vieillard 
pulmonique, et traictant avec luy des moyens de 
sa guerison, il luy dict que c'en estoit l’un de me 
donner occasion de me plaire en sa compaignie ; 
et que, fichant ses yeux sur la frescheur de mon 
visage, et sa pensec sur cette alaigresse et vigueur 
qui regorgeoit de mon adolescence, et remplissant 
touts ses sens de cet estat florissant en quoy i'estoy 


(4) Ouvr. cité, t. I, p. 68 et suiv. 
(2) Essais, liv. 1, chap. 1. 
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son habitude pourroit amender; mais il oublioit à 
dire que la mienne s'en pourroit empirer aussi. » 

Vers la fin du siècle dernier, on exploita à Paris 
la santé de jeunes filles, en les faisant servir à la 
restauration de la santé de riches vieillards. Rétif 
de la Bretonne a tiré parti de ce sujet pour la com- 
position d’un de ses ouvrages (1). 

Il y avait dans la capitale (si nous nous en rap- 
portons aux détails qu’il nous donne), une ancienne 
femme de charge d'un médecin célèbre, que l'on 
connaissait sous le nom de la Restauratrice ; elle re- 
cueillait dans les provinces de jeunes filles d'une 
santé florissante; elle mettait coucher un vieillard 
entre deux de ses élèves, après s'être assurée de 
sa contirence au moyen d'une forte muselière : ces 
malheureuses victimes ne servaient que huit nuits 
consécutives , et cédaient leur place à deux de leurs 
camarades, qui étaient elles - mêmes remplacées 
plus tard par deux autres. Chaque Sunamite sc rc- 
posait pendant quinze jours. Six d’entre elles suf- 
fisaient pour un traitement. Il fallait qu'elles fus- 
sent vicrges, et nubiles. Leur directrice ne les 
gardait que trois ans, sous le prétexte qu'elles pour- 
raient alors dominer le vicillard, et repousser ses 
influences morbides, sans influer favorablement 
sur lui. Une seule fille pouvait servir pendant un 
an lorsque ses fonctions n'étaient pas interrompues. 
Quelques personnes prétendent que cette coutume 
barbare nous est venue d'Angleterre (2). 

Nous ne rapportons pas toutes les théories ridi- 
cules qui ont été écrites sur la transplantation de 


(1) Les Filles du Palais-Royal. Des Sunamites. 
(2) Bacon, Sylvæ sylvarum, seu Hist. natur. 


(Go gle 


179 
la santé ou des maladies. L'ignorance profonde des 
anciens sur la physique expérimentale doit faire 
excuser les erreurs où sont tombés des hommes du 
plus grand mérite. 

Après avoir étudié l'influence morbide ou cura- 
tive des émanations animales, nons sommes ins- 
tinctivement entraînés vers cette importante ques- 
tion de salubrité publique : la contagion des ma- 
ladies. Nous pourrons traiter un jour in ertenso ce 
sujet d'un intérêt si puissant pour l'humanité, si 
les forces et le courage ne nous abandonnent pas. 
Nos convictions sont appuyées sur des faits incon- 
testables, et sur une longue observation. Dans un 
article aussi circonscrit que doit être celui-ci, nous 
ne pouvons qu'eflleurer bien légèrement une ma- 
tière aussi étendue; puissions-nous réussir au moins 
à diriger de ce côté l'attention et la sollicitude de 
nos savants physiologistes. 

Nous croyons pouvoir affirmer a priori que le 
contact prolongé d'un individu malade ou malsain 
détermine généralement chez l'individu bien por- 
tant soit la maladie régnante , soit un état de mal- 
aise qui peut dégénérer en une affection quelconque, 
suivant l'idiosyncrasie du sujet, soit enfin le germe 
d'une maladie chronique qui se développera tôt ou 
tard. | 

Parmi les maladies qui nous ont offert un carac- 
tère de contagion bien prononcé, nous citerons la 
phthisie pulmonaire; nous avons connu des hom- 
mes d’une forte constitution’et d’une vie bien ré- 
glée, qui ont persisté à reposer auprès de leur 
femme pendant les ravages de cette affreuse ma- 
ladie; ils n'ont pas tardé à ressentir eux-mêmes 
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tous les accidents précurseurs de cette affection ; 
hémoptysie, toux sèche , douleur entre les épaules : 
les uns ont succombé, les autres se sont rétablis. 
Un de nos amis, entre ces derniers, a vécu dans 
une étroite intimité, et à plusieurs années d'inter- 
valle , avec deux femmes qui moururent des suites 
d'une affection tuberculeuse; pendant tout le temps 
qu'il fut en rapport avec chacune d'elles, il éprouva 
tous les symptômes d'une phthisie au premier dé- 
gré : ce ne fut probablement qu'à sa forte cons- 
titution qu'il dut la chance de ne pas les suivre au 
tombeau, Quelque temps après le décès de chacune 
de ces deux malades, il reçouvra promptement sa 
première santé. 

Presque toutes les inflammations des membranes 
muqueuses, même les plus légères, un simple co= 
ryza, une faible bronchite, etc., nous ont souvent 
présenté les mêmes caractères de transmission, 
* surtout chez les enfants, 

Combien d'affections dartreuses et scrofuleuses 
qui se transmettent d'un individu à l'autre par des 
rapports intimes! Tout en convenant des difficultés 
inéyitables pour constater ce genre de contagion, 
nous croyons posséder des éléments suffisants pour 
appuyer nos convictions à cet égard. 

Nous ne parlerons pas de la propagation de ges 
hideuses maladies d'une génération à l'autre par le 
rapprochement des sexes : ce n’est un doute pour 
personne aujourd'hui. 

Nous ne nous étendrons pas non plus sur la ques- 
tion des épidémies, qui soulève encore dans ce 
moment tant d'opinions opposées. N'a-t:on pas nié 
dernièrement, dans notre savante Académie de mé: 
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decine, l'influence contagieuse du typhus et de la 
peste d'Orient! 

Nous devons admettre qu'il y a des organisations 
tellement impressionnables, qu'elles ne pourront 
échapper aux effets pernicieux du voisinage de 
certains malades, et sans contact immédiat ; l'at- 
mosphère serait alors l'agent de transmission des 
effluves morbifiques ; mais nous admettrons aussi 
qu'il existe des individus si heureusement organi- 
sés, qu'ils resteront en tout temps à l'abri des in- 
fluences les plus délétères. 

Avant de terminer cet article, nous croyons utile 
de signaler à l'attention la dangereuse habitude 
que l'on conserve de faire coucher les enfants avec 
de vieux parents dont les maladies ou les infirmi- 
tés peuvent imprimer une fâcheuse réaction sur ces 
frèles existences. Un auteur a dit fort judicieusc- 
ment que le conte du Chaperan rouge était une al~ 
légorie suggérée pour combattre la déplorable ma- 
nie de nos bonnes vieilles grand’ mères, qui cam- 
promettaient la santé de leurs petites filles en les 
faisant coucher avec elles. 


D' Azraxp PERRIER. 


(La suite prochainement.) 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Conferences magnétiques dominicales. 


Magie Magnétique. 
(Suite.) 


Ces temps ne semblent point faits pour des tra- 
vaux pacifiques, il est difficile d’ailleurs d'y appli- 
quer ses pensées. Ici, plus qu'en toutes choses; 
l'esprit doit être dégagé de toute préoccupation; 
ct comment se défendre d'une secrète terreur quand 
tout est en péril? Doit-on amasser des idées, lors- 
qu’à côté de vous on amasse des haines, et surtout 
lorsque celles-ci ont cours? Qu'importe, après tout; 
dévoilons quelques mystères de la nature; qu'ils 
soient recueillis ou non, nous aurons rempli notre 
tâche. Il fut un temps où un instinct sûr me gui- 
dait, aujourd'hui cette sorte de prescience a cessé 
de m'avertir et de me faire entendre sa voix. Suis- 
je entraîné comme tous vers le torrent qui mugit 
déja; me suis-je laissé gagner par cette sorte de 
vertige qui se rencontre chez les modérés ? Ma pen- 
sée, dominée par la crainte, m'enlère jusqu'à l'es- 
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poir ; tous les lettrés sont au bout de leur science, 
ils se croisent les bras et laissent accomplir les évé- 
nements qu'ils n'ont point su prévoir, Moi, je suis 
comme cet insensé qui sème en un champ qui ne 
peut produire d'épis. Dieu, dans ses desseins, incile 
les hommes; il faut sans doute qu'ils atteignent le 
but , quels que soient leurs fatigues et leurs ennuis. 
Nous sommes peut-être un de ces êtres au triste 
privilége. Suivons. 

L'homme a double vic; la science connaît bien 
l'une : celle de l'état de veille; et tous les humains 
sont sur ce sujet aussi avancés que les savants. Les 
rouages de la machine humaine ont été étudiés 
avec soin; il reste cependant encore beaucoup à 
découvrir. Les principaux organes laissent peu de 
chose à désirer ; les physiologistes sont à peu près 
d'accord ; le cerveau seul, c'est l'homme presque 
tout entier : la science apprend peu de chose sur lui. 

Mais l'être humain a une vie cachée, mystérieuse 
encore : c'est celle qui commence avec le sommeil, 
soit qu'il ait lieu naturellement ou par des agents 
physiques ou chimiques. Ici toute science s'éva- 
nouit; le savant est comme le dernier des hommes : 
il croit que tout se borne à des rêves, qu'il n'y a 
que des rêves. C’est dire que le soleil, qui pendant 
toute une journée a éclairé la terre, a cessé d'exister; 
qu'il est couché, pour me servir d'une expression 
vulgaire. Non, pour nous; l'intelligence, en tout 
semblable la clarté, féconde de ses rayons un autre 
hémisphère. Des alternatives d'ombre et de lu- 
mière , vie de relation , vie intérieure. Celui qui sait 
interrompre ce double mouvement, le perturber ct 
le diriger, est déjà magicien puisqu'il opère un 


184 
phénomène au-dessus de toute science académique. 
Et je crois en être arrivé à ce point. 

Placez près de moi un grand philosophe comme 
M. Cousin; un savant physiologiste comme M. Ma- 
gendie; d'illustres médecins, comme MM. Bouil- 
laud, Gerdy, Velpeau, et toute l'Académie, je me 
charge de couvrir tous ces gens-là de confusion; 
car ils ne comprendront rien à mes œuvres : la 
cause leur échappera comme celle du choléra et de 
plusieurs autres maladies. Pourquoi donc en est-il 
ainsi? C'est que tout vivants ils nient la vie, en rc- 
jettent le principe. La force qui les excite, qui 
leur donne le mouvement, la pensée est pour eux 
comme si elle n'existait point. L'âme, c'est-à-dire 
la force qui transmue la matière et lui donne des 
propriétés, malheur à celui qui irait soutenir son 
existence au sein d'une Académie: il serait conspué. 
Ces messieurs ne s'occupent que de sciences exactes, 
et ils y sont si habiles, que chacun de leurs sys- 
tèmes ne dure en moyenne qu'une année. 

L'homme agit sur tout ce qui l'entoure par une 
loi de nature : ils ne la connaissent point. Des flots 
de rayons s'échappent de lui dans tous les instants: 
ils n’ont rien découvert de semblable. La colère, 
la joic, toutes les passions, enfin, se communiquent 
par une voie toute physique. Allons donc! ce sont 
de pures hypothèses : un savant doit les dédaigner. 
Toutes les sympathies et leurs contraires ont une 
cause naturelle, le magnétisme la révèle. Erreur! 
diront les sages. Chaque ganglion nerveux rayonne, 
et envoie au loin un fluide saisissable : on ne le 
voit point, diront-ils. Attendez, grands hommes, 
on vous le montrera. Ce fluide a des propriétés 
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autres que celles de produire les mouvements; il 
transporte au dehors du corps même des particules 
vitalisées; et, comme l'eau acquiert des propriétés 
en passant au travers de certains terrains, ce fluide 
éprouve des modifications en raison des éléments 
dont nous sommes composés. Les Académies, nous 
devons le dire, sont encore dans le doute au sujet 
de l'existence même du fluide nerveux. 

Notre pensée se communique, rapide parfois 
comme l'électricité : ils n'en sont point certains, 
et pourtant, lecteurs, de toutes ces impossibilités 
je vais faire sortir un grand art , le plus magnifique 
de tous : m'emparant de l'agent méconnu, je le 
porterai à mon gré sur chaque partie d'une ma- 
chine humaine, et il y pénétrera lors même que 
le corps serait enduit de poix résine, ou couvert 
d'une cuirasse académique. Et, avec ce levier, je 
ferai mouvoir la machine ; je ferai plus, j'annihi- 
lerai la puissance de l'esprit qui y veille, et c'est 
alors que moi-même en autrui, ma pensée fera 
fonctionner le cerveau comme s'il était un de mes 
propres organes. J'y implanterai , j'y semerai mes 
idées ; elles y germeront , et les faits de magie ap- 
paraîtront. Bah! diront les sages, vous nous faites 
des contes : ces choses sont impossibles! Attendez, 
géants de la science, vous n’y êtes point encore ; 
ceci n'est que le commencement. 

Bientôt l'aspect de l'être est changé; dibio 
par artifice, les partiés trop chargées, lâme agit 
d'elle-même, se met de la partie, et un monde 
nouveau se révèle à nos yeux. Il fait partie de la 
double manifestation de la vie, dont nous parlons 
plus haut, Des communications s'établissent avec 


Goi gle HAR JAR D UNI VE RSITY 


186 
de pures essences. Ah! pour le coup, je vais être 
pris en flagrant délit d'imposture.....! car les purs 
esprits sont de l’Académie, et ils n’ont, ceux-ci, 
rien de commun avec la magie et le magnétisme. 

Vous le voyez, lecteurs, j'ai presque honte d'af- 
firmer tous ces faits; que voulez-vous? je crois ce 
que j'ai vu, quoique rien de semblable ne soit con- 
signé dans les annales de notre aréopage. Mais c'est 
beaucoup trop m'occuper de lui; cependant je me 
fais un malin plaisir de vous le présenter avec son 
auréole ; j'ai tant d'estime pour la science officielle, 
que je ne puis résister à l'envie de vous en montrer 
toute la grandeur. Elle est ce que fut le chaos : 
composée d'éléments divers ; le souffle de vie n'y 
est point encore, mais il y viendra. 

Je puis donc, m’adressant aux illettrés, leur dire : 
Je vais vous rendre supérieurs, d'abord, à vos 
grands docteurs, puisque vous aurez pouvoir sur 
presque loutes les maladies, sans que, comme eux, 
vous y perdiez votre latin. Puis je vais vous montrer, 
vous faire toucher du doigt le principe et la cause 
de la plupart des faits miraculeux qui servirent de 
base à toutes les doctrines religieuses, et que 
l'homme, dans toute sa simplicité, attribuait au 
démon. C'est ainsi que Jésus fut accusé de magie, 
et d’avoir dérobé la discipline secrète des anciens 
temples; car il chassait les diables du corps hu- 
main, changeait l’eau en vin, ressuscitait les morts, 
et enfin guérissait une foule d'incurables par un 
pouvoir qui passait pour surhumain , etc. , etc. 

Serait-il donc défendu de rechercher la cause 
de ces merveilles? Est-ce une grâce que Dieu ac- 
corde à ceux qu’il aime, ou bien une force qui se 
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trouve dans la nature, comme l'électricité? Je suis 
enclin à penser qu'en nous-même existe cel agent. 
Qui sait si bientôt l'antiquité ne sera pas surpassée ? 
car voici ce que nous pouvons déjà. 

~ Réunissant, en faisceau les rayons de cette lu- 
mière, et les portant sur un homme plein de vie, 
tout s'illumine en lui, sa face a quelque chose de 
divin ; ce n'est plus un être froid , gouverné par les 
lois habituelles ; l'âme n’est plus emprisonnée , et 
son voile est levé. 

La matière ne prend donc point la forme hu- 
maine d'elle-même : c'est un esprit qui la lui donne. 
L'art maintenant peut isoler l'esprit de son enve- 
loppe, et le faire apparaître de manière à ce qu'il 
soit saisi. Est-ce une erreur , une illusion ? c’est à 
vérifier, Ce qu'il y a de certain, de positif ici, c'est 
la vision. Les sens, affinés magnétiquement, perçoi- 
vent. Les choses vues sont-elles des créations du 
cerveau, et toutes imaginaires ? rentrent-elles dans 
le néant? ou bien encore le milieu dans lequel nous 
vivons est-il rempli de substances intermédiaires ? 
Ces questions ont agité le monde autrefois, et ne 
furent point résolues; mon sentiment ici n’est rien, 
les faits vont parler d'eux-mêmes. 


Opération. 


Par un acte de mon entendement , je sépare de 
moi une force, il y a émission ; je pourrais la rendre 
sensible par une expression qui viendra en la pensée 
de tout lecteur. Cette force est réelle, quoique non 
visible encore. Déposée sur un corps quelconque, 
elle s’y fixe comme une essence; puis, bientôt elle 
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exerce son action sur ce qui l’environne, et la magic 
commence : c'est-à-dire que des phénomènes extra- 
ordinaires viennent nous frapper d'étonnement. Ce 
n'est point ce que nous avons voulu qui se mani- 
foste; non, nous sommes tout-à-fait étranger dès 
lors à ce qui se passe. Cette force a d'abord la puis- 
sance d'attirer à elle les êtres qui sont dans un 
certain rayon. Ils s'approchent tremblants, incer. 
tains, palpitants ; leur visage exprime tour à tour la 
crainte, la tristesse ou le ravissement., 

Toutes les beautés du somnambulisme ptiÿségu- 
rique sont effacées, pâlissent devant ces seuls traits 
qu'il est si dificile de peindre! Mägnétiseurs à 
somnambules, nous vous laissons bien loin main- 
tenant, car ici point de sommeil ; l'être veille, et 
nous allons tout à l'heure montrer le progrès. 


DU POTET. 
(La suite au prochain numéro.) 


Société magnétique de Caen. 


Un membre nous écrit : 


« Je vous apprendrai avec peine que nos travaux 
mesmériens n’ont plus d'écho dans notre ville. Notre 
Société se meurt d'inanition, La curiosité du mer- 
veilleux est le plus grand mobile de nos sociétaires ; 
il est déplorable de voir le côté sérieux magnétisme 
subir l'indifférence la plus injuste, Nos impressions 
politiques ont puissamment concour à faire dres- 
ser l'acte mortuaire du magnétisme à Caen. Cette 
condamnation n’est heureusement pas sans appel. » 


—mt—— 
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VARIÉTÉS. 


Catalepsie. — Voici d'intéressants détails sur la 
maladie de la jeune personne dont il est mention 
dans notre numéro précédent, C'est une lettre 


d'homme compétent; nous l’extrayous du National 
de l'Ouest.‘ 


Monsieur le rédacteur, 


Dès le lendemain du jour où j'ai appris, par 
votre numéro du samedi 12, qu'il existait un cas 
fort curieux de catalepsie près du petit village des 
Trois-Hermines , à près de quatre lieues de Nantes, 
sur la route de La Rochelle, je me suis rendu chez 
le sieur Chaigneau, dont la fille, nommée Anne, 
âgée de dix-neuf ans, est malade depuis longtemps. 
J'ai trouvé cette personne couchée dans un lit, 
étendue sur le dos, et ayant les membres dans un 
état de raideur tel, qu'il est impossible d'en déter- 
miner la flexion, même au moyen des plus grands 
eflorts. Le bras gauche était fléchi, depuis plusieurs 
jours , sur la poitrine , et je n’ai pu en déterminer 
l'extension. L'insensibilité de tout le corps est pres- 
que complète, car on peut pincer et piquer la ma- 
lade sans que la moindre sensation de douleur ait 
lieu. Cependant , en soufflant avec force au visage 
de la malade, les paupières s'agitent un peu. Lors- 
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qu'on écarte ces parties, on voit que le globe de 
l'œil roule dans l'orbite, et qu'il est dans un état 
convulsif profond, ainsi que cela a lieu dans les 
affections graves du cerveau. 

La pupille est très-dilatée, et on n’y remarque 
aucun mouvement si l’on place une chandelle allu- 
mée devant les yeux de la malade. La peau, deve- 
nue terreuse seulement aux mains, est dans un état 
de chaleur normale. Les mouvements du cœur et 
du pouls sont parfaitement isochrones (rapport 
exact des contractions du cœur avec les vibrations 
de l'artère de l'avant-bras ), et plus forts que faibles. 
La respiration est calme et régulière. L'artère aorte 
ventrale bat avec violence. Les secrétions alvines et 
vésicales ont lieu, quoique rarement, les premières 
surlout. L'époque mensuelle manque. L'amaigris- 
sement n'est pas très-notable. 

En somme, la fille Chaigneau , valétudinaire de- 
puis seize mois, est depuis cinq semaines non pas 
dans un état de sommeil, mais de contracture spas- 
modique, de raideur tétanique presque générale, 
ct dans l'immobilité la plus complète. Cependant, 
si l’on reste attentif auprès d'elle, on aperçoit de 
temps à autre des saccades nerveuses de tout le 
corps; alors les paupières s'entr'ouvrent largement 
et ne laissent voir que le blanc de l'œil, l'iris dis- 
paraissant presque entièrement sous l’arcade orbi- 
taire, en se portant de droite à gauche. De plus, 
le visage, remarquable par sa fraicheur et un beau 
coloris , se contracte, se crispe et s’injecte tant que 
dure le spasme ; puis, dès qu'il a cessé, la face re- 
prend une expression de calme et de sérénité évi- 
dente. 
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Depuis les cinq semaines consécutives que la ma- 
lade est alitée, elle en a passé trois sans prendre un 
atôme de nourriture. Depuis quelques jours la må- 
choire jouit d'un peu de mouvement ; si l'on intro- 
duit uné cuillerée d'un liquide quelconque dans la 
bouche , la déglutition s'en opère visiblement après 
quelques secondes. 

Jusqu'à ce jour , j'ignore si une médicalion suivie 
a été employée, et en quoi elle a consisté, mais je 
m'en énquiers. 

Le cas maladif d'Anne Chaigneau, qui n’a guère 
d'analogie dans la science, peut donner lieu à quel- 
ques réflexions, Et d'abord cette fille est-elle bien 
atteinte de catalepsie? Cette maladie se développe 
subitement, et le plus ordinairement à l'annonce 
brusque d'une nouvelle fâcheuse; les membres con- 
servent les différentes positions qu'on leur imprime. 
Or, ces phénomènes que j'ai observés trois fois dans 
le cours de ma pratique, manquent chez la jeune 
fille dont nous nous occupons. 

La vie persistant, pendant un assez long laps de 
temps, sans alimentation, déconcerte un peu le 
physiologiste. Mais ce qui doit surtout le surpren- 
dre, c'est la suspension de toute perception de la 
part du cerveau et des nerfs, qui sont les organes 
du sentiment et du mouvement, sans qu'il y ait 
trouble dans l’action et la {vitalité du cœur et du 
poumon, qui sont sous leur dépendance. Le cer- 
veau, le cœur et le poumon forment le trépied de 
la te, et celle-ci ne peut subsister longtemps sans 
une Snultandité, sans une harmonie complète d'ac- 
tion entre ces trois organes. 

La fille Chaigneau ne voit rien, n'entend rien, 
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ne sent rien, ne prend rien, et cependant elle vit. 
Je ne la perdrai point de vue. 
- PRIOU, D. M. 
Cette intéressante malade a été soumise à l'action 
magnétique; aussitôt que le résultat de cette tenta- 
tive nous sera connu , nous le publierons. 


Chronique. — On nous écrit de Moscou que le 
magnétisme y est en très-grande faveur actuelle- 
ment, par suite de quelques cures obtenues dans 
des conditions peu propices au succès. 


— Nous avons invité les personnes qui, désirant 
devenir actionnaires du Journal du Magnétisme, 
n'auraient point connaissance des Statuts de la So- 
ciété, à en faire la demande; nous réitérons cet 
avis, et prions celles qui nous ont promis leur 
concours de nous faire connaître leurs intentions. 

Il y a déjà huit des nouvelles actions souscrites 


par MM. 
BAIHAUT. COLLOT. 
MARGERY. ROYÈRE. 


Revue des Journaux. — L'Ëre nouvelle vient de 
publier un Mandement de l'évêque de Verdun, qui 
infirme l'authenticité de la prophétie d'Orval , re- 
produite par nous l'an dernier. Il paraît que c'est 
une pure invention, composée dans un but mo- 
narchique par un ecclésiastique dudit diocèse, qui 
vient de confesser son mensonge. Nous ne savons 
si cette explication est vraie, nous l'enregistrons 
simplement. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 
qq 
PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 
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CLINIQUE MAGNÉTIQUE. 


La crainte inspirée par l'approche du choléra a 
fait chercher mille moyens d'en conjurer la venue. 
Plusieurs somnambules, qu'on croit lucides, ont 
été consultés, et leurs avis et recettes publiés. Pour 
que nos lecteurs n'ignorent rien de ce qui est re- 
latif au traitement magnétique de cette épidémie ; 
nous enregistrerons tous les détails qui nous par- 
viendront. En reproduisant la notice qui suit, nous 
n'entendons pas l'approuver en tous points : c'est 
un document; la valeur en sera ultérieurement 
appréciée, 


DU CHOLÉRA MORBUS. 


Lorsqu'une grande calamité frappe une nation, 
chacun doit la combattre selon la mesure de ses 
forces; savoir les moyens de la vaincre et les laisser 
ignorer est un crime; fuir devant elle est une lå- 
cheté. Depuis trois mois le choléra exerce ses ra- 
vages sur Paris; un instant assoupi, il se réveille 
avec plus de force, et la mort et le deuil vont frap- 
per à toutes les portes. La science, avec tout son 
savoir, l’humanité , avec tout son dévouement, 


cherchent vainement à lui arracher ses victimes, 
TOME VIN. — N° 91. — 10 AVRIL 41849. 7 
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il ne semble les abandonner que par caprice, et 
tantôt les foudroie dès ses premières atteintes, 
tantôt les enlève après de longues et cruelles souf- 
frances, au moment où elles viennent de se féli- 
citer d'un mieux, annonce de leur mort; au mo- 
ment où, pleines de force, elles ont fait un effort 
puissant qui leur fait croire la maladie domptée, 
la mort éloignée. En présence de si douloureuses 
circonstances, est-il permis à un homme qui croit 
savoir des choses utiles, nécessaires, de se taire) 
Non! nous l'avons dit, ce serait un crime; nulle 
crainte , pas même celle du ridicule, ne doit lar- 
rêter ; son devoir est de dire ce qu'il sait; aux au- 
tres , d'examiner , d'approfondir, de profiter de ses 
dires. 

Inconnu, sans titre officiel pour parler au nom 
de la science, je me suis tu jusqu'ici : aujourd'hui 
je viens faire un appel à tous, mais particulière- 
ment et surtout aux médecins. Je leur dirai : Vous 
usez vos forces à lutter contre une maladie qui vous 
résiste toujours; tel remède que vous employez 
sauve presque instantanément un malade et est inu- 
tile aux autres: vous obtenez des succès avec les 
moyens les plus contraires : le froid et le chaud, les 
irritants et les émollients, guérissent et laissent 
mourir tour à tour, sans qu'aucune cause, aucun 
phénomène vienne vous expliquer leur puissance ou 
leur impuissance. Vous êtes encore obligés de con- 
clure , lorsque vous réfléchissez sur le grand nom- 
bre de remèdes employés et la diversité des résultats 
obtenus, que « de toutes les tentatives auxquelles 
ont s’est livré pendant l'épidémie , en ville et dans 
les hôpitaux , il résulte, comme vérité dominante, 
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que, pour la guérison du choléra, il n'existe point 
de spécifique ni de méthode exclusive de traite- 
ment, » Paroles, hélas! plus vraies que consolan- 
tes, par lesquelles la commission de l’Académie 
terminait son rapport en 1852. Eh bien! au nom 
de l'humanité, au nom de l'admirable dévouement 
que vous prodiguez tous les jours presqu'en pure 
perte, écoutez-moi , et étudiez ce que je vous dirai; 
songez au résultat sans penser aux moyens employés 
pour l'obtenir, faites pour moi ce que vous faites 
pour le premier remède que vous trouvez dans une 
gazette, dans un ouvrage quelconque : expérimen- 
tez, et l'expérience ne sera jamais nuisible ni à 
vous ni à vos malades, elle ne contrariera en rien 
votre traitement, et elle arrachera à la mort plus 
des trois-quarts de ses victimes. 

J'ai foi dans le magnétisme, non une foi aveugle, 
mais une certitude appuyée sur l'expérience et la 
raison, J'ai vu magnéliser et guérir : j'ai douté; j'ai 
magnétisé, j'ai guéri, et j'ai cru. Et alors j'ai étudié 
le magnétisme dans tous ses effets, dans tous ses 
phénomènes. Le somnambulisme m'a fourni les plus 
grandes ressources pour rendre service et guérir : 
pas de maladie qui ait résisté à ses remèdes, pas 
de malades qui les aient trouvés inefficaces. Ceux qui 
n'ont pas été guéris ont toujours été soulagés. Pré- 
occupé depuis longtemps par l'approche du fléau 
qui sévit parmi nous, j'ai dû demander au somnam- 
bulisme les moyens de le combaltre, il me les a 
fournis; et à ceux qui ne croient pas, parce que c'est 
le somnambulisme qui les donne, je leur répéterai : 
J'ai nié, j'ai douté comme vous; j'ai étudié, expé- 
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rimenté, ct j'ai cru. Faites comme moi, et puis 
vous prononcerez. 

Dans le mois de décembre dernier, on parlait de 
la présence du choléra à Paris; je consultai ma 
somnambule, dont la lucidité constante m'était 
prouvée depuis longtemps; elle me dit : « Quelques 
cas isolés ct rares peuvent apparaître, mais la ma- 
ladie ne commencera réellement à sévir que vers 
le 10 avril. Elle continuera ensuite à marcher avec 
des fluctuations diverses, suivant les circonstances 
de température, jusqu'à ce que les brusques cha- 
leurs de l'été viennent lui faire atteindre son inten- 
sité; il aura ensuite certains moments d'affaisse- 
ment et de recrudescence, et mettra pour dispa- 
raître le même temps à peu près qu'il aura mis pour 
arriver à son degré le plus intense. » Ceci a été con- 
signé, dès le mois de décembre, dans les registres 
de la Société Magnétologique de Paris, dont j'ai l'hon- 
neur de faire partie. Malheureusement, jusqu'ici 
cette prévision ne s'est que trop réalisée. Espérons 
toutefois que nous avons atteint le moment de la 
période décroissante de la maladie, malgré qu'elle 
ne le prévoie pas avant le mois de juillet. 

Le 26 février, cette somnambule fut atteinte pen- 
dant la nuit de crampes très-vives, de douleurs de 
tête, d'envies de vomir accompagnées de violents 
serrements de cœur, de coliques très-vives accom- 
pagnées de ia diarrhée. Le matin, quelques instants 
de magnétisation eurent bientôt fait disparaître 
tous ces symptômes maladifs; un malaise, un affai- 
blissement général persista seul pendant quelque 
temps. L'ayant endormie du sommeil magnétique, 
je l’interrogeai sur les causes et la nature de son 
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indisposition ; elle me répondit que c'était une at- 
taque du choléra, et me donna, sur la nature de 
cette maladie, des détails si utilement intéressants, 
que je continuai à l'interroger dans plusieurs séan- 
ces somnambuliques. Aujourd'hui que l'expérience 
est venue confirmer toute la partie de ses dires, que 
j'ai pu vérifier moi-même , je livre ses réponses au 
public, suppliant avec instance tous les hommes 
capables, et surtout les médecins, juges en pa- 
reille matière, de peser et de vérifier tous les faits 
que je vais exposer, et, certes, jamais prière plus 
légitime que la mienne ne leur aura été adressée; 
je parle au nom des victimes qu'a faites et que peut 
faire le choléra. 

Le choléra n'est pas une maladie d'apparition 
nouvelle, sa cause est la même que celle des épi- 
démies qui, sous différents noms, ont paru sur la 
terre, décimant les populations et disparaissant en- 
suite pendant quelque temps pour reparaître sous 
différentes formes. Son principe est toujours le 
même, seulement, ses symplômes changent et le 
font appeler tantôt peste, tantôt choléra, tantôt lui 
méritent toute autre dénomination. Pour le vaincre, 
il faudrait donc l’attaquer dans ses causes, et dès 
l'instant qu'elles seront connues, la science pourra 
chercher à les détruire dans l'humanité, dans l’u- 
nivers, comme elle cherche à le faire chez l'in- 
dividu. i 

Tout corps organique privé de la vie et aban- 
donné à lui-même, tombe en putréfaction ; ceci 
est vrai des plantes qui fermentent et pourrissent, 
comme du cadavre qui se corrompt. Pendant cette 
décomposition , il se forme des gaz ou fluides pu- 
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trides, délétères, vénéneux, et le fluide vital, n’a- 
bandonnant entièrement le corps de l'individu que 
lorsque sa dernière molécule est entrée en rapport 
avec d’autres particules de matière, entraîne avec 
lui ses principes morbifiques dans la masse de fluide 
terrestre, ou fluide électro-magnétique, et lui com- 
munique aussi leurs pernicieuses propriétés. Les 
courants électriques opèrent leur purification dans 
les entrailles même de laterre, les fluides putrides 
se neutralisant par leurs combinaisons avec leurs 
contraires; mais lorsqu'avant leur purification ils 
se trouvent dans des circonstances telles, qu'ils 
puissent s'échapper au dehors, soit par les émana- 
tions, soit par le dégagement continuel de l'élec- 
tricité terrestre qu'attire l'électricité atmosphéri- 
que, ces gaz se répandent dans l'air, pénètrent tous 
les êtres, et deviennent le principe, la cause de ces 
terribles épidémies qui désolent périodiquement 
l'humanité. 

Le gaz le plus délétère, celui qui entre dans la 
combinaison de tous les fluides vénéneux, c’est le 
carbone, qu'on retrouvera toujours sous diffé- 
rentes formes dans tous les principes morbifiques. 
Ici, il se joindra à l'oxigène, et puis se combinera 
avec lui et d’autres principes pour les rendre mor- 
tels, jusqu'à ce qu’il trouve un contraire qui le neu- 
tralise. D'après cela, il est facile de s'expliquer la 
marche du choléra, et de trouver ses causes dans 
tout foyer d’insalubrité ; ‘les marais où pourrissent 
lentement tant de détritus de toute espèce; les ci- 
métières où les cadavres sont entassés à une petite 
profondeur, enfermés dans des cercueils qui ne 
font qu'empécher l'action dévorante de la terre et 
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ralentir la marche de la putréfaction; les usines à 
gaz, d'où s'échappent continuellement des torrents 
de fluide carbonique combiné au soufre et aux au- 
tres éléments pernicieux. Qu’à un certain moment, 
la chaleur ou toute autre cause agisse de manière 
à attirer les exhalaisons terrestres, l'atmosphère 
s’infecte, et l'épidémie se répand dans toute la con- 
trée. Arrive maintenant un vent violent qui soufle 
avec persistance dans une direction donnée, et avec 
lui les principes de mort sont transportés dans les 
contrées où il souffle; et si alors, par une cause 
quelconque, les émanations terrestres sont acti- 
vées, si l'atmosphère, fortement chargée d'élec- 
tricité , appelle l'électricité du globe, l'épidémie 
éclate et sévit avec violence. 

Les brusques transitions de froid au chaud et de 
chaud au froid arrivent alors presque toujours; 
tous les tempéraments faibles, maladifs, viciés, en 
souffrent et sont prédisposés plus que les autres à 
être atteints par le mal, Mais si la maladie atteint 
une constitution robuste et vigoureuse , elle la ter- 
rassera plus rapidement encore qu’une faible ou 
délicate. 

Et malheur, si la contrée où s'abat le fléau ren- 
ferme dans son sein des principes d'insalubrité 
comme Paris ! elle paiera alors bien cher le luxe de 
son éclairage au gaz, de ses somptueux cimetières, 
véritables charniers où l’on entasse cadavres sur 
cadavres sans daigner prendre la moindre précau- 
tion pour garantir la cité contre les nriasmes mé- 
phitiques qui s'en exhalent sans cesse! 

Pour détruire les causes, non seulement du cho- 
léra, mais de presque toutes les épidémies, il fau- 
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drait donc assainir tous les pays où croupissent des 
eaux, où la terre semble suer des fluides fétides, 
en donnant aux unes une issue, en se précaution- 
nant contre les autres; il faudrait surtout changer 
le mode d'inhumation ; il faudrait que tout cadavre 
fût embaumé ou consumé avant d’être confié à la 
terre; il faudrait que les plantations d'arbres fus- 
sent multipliées partout. Il n’y a pas de meilleur 
moyen d'assainir un pays, d'absorber le fluide car- 
bonique , de détruire la mauvaise influence du vent 
et de l'atmosphère, que de cultiver les arbres par- 
tout où c’est possible. On devrait s'abstenir avec 
soin de manger des fruits cultivés dans une année 
d'épidémie, et si la nécessité force à se nourrir de 
légumes récoltés dans ces années, il faudrait, au 
moins, s'abstenir avec soin de s'en servir pour la 
semence des années suivantes, et ce que je dis ici, 
en général pour les légumes , s'applique surtout au 
blé dont la mauvaise qualité, jointe à la mauvaise 
préparation du pain dans les grandes villes, est une 
cause active de maladie. $ 

Le choléra sévit contre l'individu en viciant tous 
les fluides de son corps, et principalement le sang. 
Lorsque l'attaque est à son plus haut degré d'inten- 
sité, dès son apparition elle foudroie pour ainsi 
dire le malade; la circulation est arrêtée, le sang 
se décomposant presque instantanément , ainsi que 
le fluide nerveux, des douleurs de tête terribles, 
des crampes aux jambes et aux bras s'emparent du 
malade; le refroidissement des extrémités, presque 
général, arrive; la face se décompose ; tout le corps 
prend l'aspect d'un cadavre, et le malade meurt 
au bout de quelques heures. 
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D'autres fois la maladie marche plus lentement; 
elle est d’abord annoncée par des malaises, des fai- 
blesses, des serrements des tempes, des douleurs 
dans les membres; puis arrivent la diarrhée, les 
maux de cœur, les vomissements, les crampes, l'as- 
pect cadavéreux et le refroidissement; ces symp- 
tômes se succèdent plus ou moins rapidement, et 
le malade meurt presque toujours en parfaite con- 
naissance, parfois au moment où il se félicite de 
se sentir mieux , ou 'après qu'une réaction violente 
s'étant opérée, le cerveau finit de se prendre , et le 
malade est alors dans un état nerveux qui lui donne 
presque des moments de fureur, puis il meurt ha- 
bituellement après un mouvement brusque, des 
fois en voulant se jeter hors de son lit. 

* Quelques coliques , la diarrhée, un malaise gé- 
néral, des douleurs de cœur, constituent ce que 
l'on appelle cholérine, la troisième et la moins dan- 
gereuse manière d'être du choléra; mais lorsque 
l'épidémie sévit quelque part, elle donne quelques- 
uns de ses symptômes à toutes les maladies qui 
existent en ce moment , n'importe d'ailleurs quelle 
que soit leur nature. 

Un des premiers et des plus grands symptômes 
du choléra est dans les urines : elles sont d'abord 
troubles, rouges, laissent en dépôt quelques pe- 
lottes de sang, des petits grains rougeâtres, et une 
espèce de matière blanchâtre. Ces différents dépôts 
contiennent de l'acide sulfurique, du fer et du 
phosphore; en se décomposant, le sang s’épaissit, 
reste dans les veines, et tous les principes actifs se 
portant aux reins, occasionnent d’abord cette dé- 
composition d'urines qui remplit la vessie de ma- 
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tières âcres, brülantes, y occasionnent des douleurs, 
ainsi que dans les reins, et communiquent des co- 
liques aux intestins; alors le sang se trouvant vicié, 
épais, dépourvu de principes vitaux, se fige, reste 
dans les extrémités, dans les petites veines, et pro- 
duit ce froid si intense chez les cholériques. 

Lorsque les fonctiens vitales se trouvent dans un 
pareil désordre, toutes les sécrétions, au lieu de 
se porter dans les organes qui leur sont propres, 
se rendent dans le gros intestin, le remplissent de 
matière aqueuse, y occasionnent des gargouille- 
ments, et faisant l'effet d’un lavement ou d'une pur- 
gation, entraînent d'abord avec elles toutes les ma- 
tières qui s'y trouvent, et finissent ensuite par cou- 
ler, pour ainsi dire, toutes seules. Alors, les urines 
sont entièrement supprimées, elles ne reprennent 
que lorsque la maladie est domptée, Les matières 
provenant des vomissements ou de la diarrhée con- 
tiennent des corps graveleux, blanchâtres, ressem- 
blant presque à des écaillures de porcelaine, et 
d’autres matières aussi blanchâtres, mais molles, 
semblables à du riz moitié cuit; si on les étudait, 
on reconnaîtrait facilement dans les premières du 
carbone , dans les secondes de l'azote, liés à d'au- 
tres corps, 

Le traitement doit être basé sur la nature de la 
maladie, sur ses différents symptômes : la nature 
de la maladie est d'attaquer, de désorganiser tous 
les fluides, tous les principes vitaux ; or, le remède 
assez puissant pour combattre cette désorganisation, 
c'est le magnétisme; les remèdes qui viendront à 
la suite ne feront qu'aider son action; donc, le pre- 
mier soin à donner au malade, c’est de le magné- 
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tiser, puis de lui appliquer les remèdes qui peu- 
vent aider l’action magnétique en combattant les 
différents symptômes. 

Si la personne atteinte du choléra est prise subi- 
tement, ou si elle en reconnaît parfaitement les 
symptômes pour ne pas douter de son invasion, 
sans toutefois que les vomissements et la diarrhée 
aient commencé, le vin chaud sucré, fortement 
aromatisé avec de la canelle et un peu de sauge, 
doit être immédiatement administré, puis on lui 
donnera un bain, soit aux fumigations sèches de 
genièvre, soit à l'esprit-de-vin. 

Lorsque la réaction commencera à s'établir, que 
la transpiration commencera à paraître, on la fa- 
vorisera par l'administration à petites doses d'une 
infusion de genièvre qui, en même temps qu'il 
poussera à la peau, agira comme un excellent dés- 
infectant. 

Lorsqu'il y aura diarrhée et envie de vomir, on 
fera boire au malade, par demi-tasse, d’une infusion 
composée de fleurs de mauve, de feuilles d'oran- 
ger, de tètes de camomille et d’une petite quantité 
d'arnica. Ces infusions doivent être prises chaudes 
et sucrées. 

Si l'attaque est venue à la suite d'une indigestion 
quelconque, il faudra d'abord favoriser plutôt que 
contrarier les vomissements et la diarrhée, puislors- 
qu'on verra que les organes digestifs ne contiennent 
plus de matières étrangères, il faudra agir énergi- 
quement pour arrêter les vomissements, et pour 
cela on pourra administrer la potion anti-vomitique 
de Rivière, ou toute autre préparation pharmaceu- 
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tique qui, sans être trop forte ni trop irritante, 
puisse produire les mêmes effets. 

Quant à la cholérine, le vin chaud, les infusions 
de genièvre, de mauve et de camomille doivent 
être seules appliquées pour la combattre. 

Si, à la suite d’une attaque de choléra, on craint 
que la tête ne se prenne, on met sur le front des 
compresses d’eau tiède magnélisée mêlée à du vi- 
naigre. 

A la suite de ces différentes sortes de choléra, il 
sera bon de prendre, pendant quelque temps, une 
tisane tout-à-la-fois dépurative et adoucissante, La 
plus convenable est la suivante : 


24 MWoublon, 20 grammes. 
Salsepareille, 40 grammes. 
Une branche de sauge. 
Une pincée de capillaire. 
La moitié d’une pomme de reinelle. 
Trois cuillerées de genièvre. 
La moitié d’une têle de pavot, 
Une douzaine d'amandes douces pelées et pilées. 

Faire bouillir le tout une demi-heure dans un litre et demi d'eau, et 
en boire, chaud et sucré, un demi-verre d’heure en heure. 


Quant au régime, la situation même du malade 
doit le dicter, mais il doit être presque toujours 
fortifiant, surtout si les urines, qui par leur retour 
annoncent la fin de la maladie, étaient décolorées, 
blanchâtres et sans odeur. Alors on doit donner des 
viandes rôties peu cuites, ct du vin, sans toutefois 
en fatiguer le malade, 

Tous ces différents médicaments ne seront efli- 
caces qu'autant que le magnétisme agira comme le 
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plus puissant moyen ; sans lui, toute guérison ob- 
tenue sera due à l'énergie de la nature, ou à des 
circonstances exceptionnelles. 

Les différents traitements employés jusqu'à ce 
jour peuvent parfois obtenir de bons résultats, sauf 
toutefois les réfrigérants, comme la glace, qui sont 
toujours désastreux; mais la plupart sont à craindre 
pour leurs suites, surtout lorsque supprimant trop 
subitement les vomissements et la diarrhée, ils con- 
centrent dans le corps les principes mêmes de la 
maladie, ou que, trop énergiques , trop irritants, 
ils s'adressent à des constitutions faibles, détério- 
rées par les ravages du mal. Les sinapismes, les 
bains sinapisés, peuvent être employés dans diffé- 
rentes circonstances , lorsque les symptômes de la 
maladie, comme une somnolence trop prolongée 
et un engourdissement , le demandent. Toute es- 
pèce de lavement refroidissant le malade et aug- 
mentant la quantité de liquide contenu dans le gros 
intestin , doit êre rejeté. 

Pour le traitement préservatif, il doit se réduire 
à des soins hygiéniques, une nourriture saine ct 
fortifiante; on peut y ajouter des infusions de ge- 
uièvre et des fumigations aussi de genièvre dans les 
appartements , s'abstenir avec soin de toute espèce 
d'excès. 

Une remarque importante à faire , c'est que, pen- 
dant le cours de l'épidémie, la santé des femmes 
se trouve plus ou moins dérangée dans leurs fonc- 
tions les plus spéciales , soit à cause de l'effet moral 
que produit la crainte de la maladie, soit à cause 
de son influence directe. 

Voilà la traduction presque sommaire des entre- 
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tiens que j'ai eus avec ma somnambule sur le cho- 
léra. L'efficacité de ses remèdes sur un très-grand 
nombre de malades est telle, que tous ceux qui ont 
eu le bonheur d’être traités à temps, soit par moi, 
soit par les nombreux magnétiseurs de ma con- 
naissance, ont été sauvés. 

La première fois que cette prescription a été ad- 
ministrée, c'est sur Mwe C....., rue de Rohan, 22. 
Cette jeune dame, d’une constitution des plus dé- 
licates, avait été guérie d'une longue ‘et grave ma- 
ladie par ma somnambule, et avait appris d'elle 
ce traitement magnétique anti-cholérique. Le 25 
mars au matin elle fut saisie d'une attaque fou- 
droyante, subite, qui lui laissa à peine le temps de 
dire ces paroles : « Je suis prise; j'ai le choléra. » 
On lui administra immédiatement une tasse de vin 
chaud, on appela un ami magnétiseur, qui lui pro- 
digua ses soins avec tout le dévouement dont il 
donne depuis longtemps des preuves. Ma somnam- 
bule dirigca le traitement, et cette dame venait 
quelques jours après la remercier de ses soins. 

L'avant-veille du jour même où j'écris ces lignes, 
j'ai été voir un de mes amis, M. C....., rue du fau- 
bourg Montmartre, 75; sa dame était dans le lit 
avec les symptômes les plus caractérisés du choléra. 
Un de leurs amis, médecin instruit et expérimenté, 
était au chevet du lit. Déjà son ordonnance élait 
chez le pharmacien, des remèdes énergiques allaient 
être administrés. On me pria aussitôt de magné- 
tiser la malade, je le fis, et tous les symptômes 
disparurent; le visage, couvert d’abord de ce mas- 
que caractéristique chez les cholériques, reprit ses 
couleurs naturelles, les muscles se détendirent, la 
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diarrhée s'arrêta, et le médecin, content de voir 
sa malade en si bon état , jugea ses remèdes inutiles , 
et m'engagea à continuer de la magnétiser, regret- 
tant de ne pouvoir appliquer ce traitement à tous 
ses clients. Cette dame marche rapidement vers sa 
convalescence. Elle n’a plus eu, depuis la première 
magnétisation , le moindre symptôme’alarmant. 

Je pourrais ici multiplier les citations, indiquer 
les nombreuses cures que j'ai faites, et toutes celles 
qu'ont opéré les magnétiseurs que je connais, sur- 
tout M. Winenn , qui depuis trente-cinq ans dévoue 
son existence au service des malades, qui, en 1852, 
a arraché à la mort des cholériques dans un état 
désespéré, et combat tous les jours avec le plus 
grand succès ce fléau. Ce que je viens de dire doit 
suffire pour attirer l'attention du public, et surtout 
des médecins, sur l'action du magnétisme dans le 
traitement du choléra. Qu'ils soumettent mes aflir- 
mations à l'expérience, cela en vaut la peine. Tout 
magnétiseur a assez de foi en lui-même, et sait en 
même temps assez combien la direction savante 
d'un médecin est utile et nécessaire pour s'adjoin- 
dre immédiatement à celui qui l'appellera; et s’il 
n'y a pas de magnétiseur disponible , je leur dirai : 
Prenez le premier individu venu, n'importe son 
savoir, pourvu qu'il soit bien constitué, dites-lui 
de faire des insufilations chaudes sur la région du 
cœur, à l’épigastre et dans toutes les articulations 
du malade, des frictions avec l'extrémité de ses 
doigts en descendant le long du corps, et voyez les 
résultats que vous obtiendrez. 

Le magnétisme et la médecine doivent marcher 
ensemble , s'aider l'un l’autre; les séparer c'est ôter 
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à chacune de ces deux sciences une partie de ses 
forces; l'une et l'autre obtiennent du succès en agis- 
sant isolément, combien seraïent-elles plus puis- 
santes, si elles étaient unies! Or, quelle occasion 
plus légitime, plus pressante d'opérer cette union, 
que celle du fléau qui nous désole; en sa présence, 
tout préjugé, tout sentiment de ridicule ou autre 
doitse taire, Le combattre doit être notre seul désir, 
guérir, notre seul but, C’est pour cela que j'ai dé- 
rogé aux habitudes de ma vie, et pris une plume 
inexpérimentée pour dire ce que j'ai vu du cho- 
léra, et des moyens de le guérir, Si mon appel est 
entendu , j'aurai atteint mon but; s'il se perd, dé- 
daigné ou inaperçu, j'aurai toujours rempli mon 
devoir d'honnête homme, et je n'en contiauerai 
pas moins de consacrer ma vie au magnétisme et 
au service des malades qui réclameront mes soins. 


BOISSEAU ainé, 


A M. Du Potet de Sennevoy. 


Mon cher maître, 


Le fait suivant, que je vous communique, ne 
devra être considéré par vous que comme l'expres- 
sion de ma vive admiration et de ma profonde re- 
connaissance, et non comme sentiment d'orgueil 
du néophyte. 

Merci, mille fois merci à vous, qui m'avez inilié 
à la vie (car est-ce vivre que de s'ignorer soi-même?) 
qui avez fait tomber les écailles de mes yeux, et 
m'avez ouvert des horizons sans borne; qui m'avez 
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donné, à moi travailleur, un moyen infaillible de 
guérir souvent, de soulager toujours mes frères les 
travailleurs. 

Il faut la foi pour opérer des miracles, et le 
peuple seul la possède : c’est un terrain inculte, 
mais qui promet des trésors à qui voudra le défri- 
cher. Les méchants et les intrigants abuseront de 
la vérité nouvelle, sans doute, et ils l'ont déjà fait. 

C'est une raison de plus pour prémunir le peuple 
contre leur malice. Et d’ailleurs, si la société est 
corrompue, ce qui se passe chaque jour sous nos 
yeux ne prouve-t-il pas que les couches supérieures 
du corps social sont plus gangrénées que les cou- 
ches inférieures? À ceux qui devaient être les guides 
du troupeau, la responsabilité du mal; car leur 
égoïsme leur a fait méconnaître la voix de Dieu : 
ils ont fermé les yeux pour ne point voir, et ils ont 
bouché leurs oreilles pour ne point entendre. 


Voici le traitement en question : 


M. D....., âgé de trente-cinq ans, atteint d'un 
rhumatisme articulaire à la hanche gauche, entra 
à l'hôpital Saint-Louis au mois de janvier 18/49. 
Après un séjour de trois mois dans cet hôpital, 
durant lequel je l’engageai plusieurs fois, et tou- 
jours vainement, à sortir , lui offrant de le magné- 
tiser, et lui promettant guérison , il sortit enfin sans 
avoir éprouvé de soulagement notable à son mal. 

Quelques jours après , je fus appelé. La douleur, 
fixée à la hanche pendant le séjour à Saint-Louis, 
avait envahi le poignet droit , où elle était intolé- 
rable; les genoux étaient affectés , ainsi que le pied 
droit. Point de sommeil. 
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Una magnétisation locale de vingt-cinq minutes 
calma la douleur, la fit changer de place, et en- 
dormit le malade. 

Le lendemain, mieux sensible dans l’état général. 
Le malade a dormi la nuit. L'enflure de la main a 
diminué; la douleur persiste; au genou droit, où 
elle est légère, ainsi qu’au talon, où elle est plus 
vive. 

Magnétisation générale et locale de trente mi- 
nutes, qui amène le sommeil. 

Le troisième jour le mieux continue. L’enflure 
du poignet a totalement disparu avec la douleur. 
Endormi, le malade consulté ne peut répondre 
qu'en lui appliquant la main sur le front. Il se plaint 
de crampes à la main. Quelques passes sur les doigts 
le soulagent. Une douleur aiguë, qui arrache un 
cri au patient , survient au pied. Il l'indique sur le 
trajet du tandon , sous la plante du pied. Quelques 
passes l’entraînent à l'orteil , d'où elle disparaît, ce 
que le malade témoigne avec une vive expression de 
satisfaction. Réveillé, il ne se souvient de rien. 

Le quatrième jour, magnétisation générale et lo- 
cale d'une demi-heure. Le malade a bien dormi; il 
peut se lever, se chausser et marcher. Il se sért de 
sa main pour écrire. 

Pendant son séjour à l'hôpital, une incision a été 
pratiquée au haut de la cuisse, ce qui le fait boiter 
et lui cause une légère douleur. 

Le mieux est tel que M. D... a repris ses occu- 
pations , et a cessé de se faire magnétiser. 

Votre tout dévoué élève, 

ARNETTE. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Conférences magnétiques dominicales. 


Magie magnétique. 
(Suite.) 


Il n’est plus ici question de somnambulisme : 
être est très-éveillé. 

Dans le sommeil magnétique, toutes les forces 
vives étant refoulées vers les centres nerveux, au- 
cune sensibilité ne reste à la surface; l'abandon du 
corps est complet, et les inspirations résultent d’un 
travail intérieur de l'âme repliée sur elle-même. 
Les communications avec l'extérieur ne peuvent 
s'établir sans rapport, et ce travail doit presque 
toujours être sollicité; enfin le magnetiseur est l'in- 
strument actif des communications, le somnam- 
bule n’agissant point par lui-même. 

Dans nos opérations, aucune de ces choses n’a 
lieu. Les forces vives sont appelées à la périphéric ; 
aucun isolement, sensibilité extrême, exaltation 
cérébrale, agitation, marche et mouvement volon- 
taires. Les yeux sont ouverts et brillants, la face n’a 
plus cette teinte terreuse et cadavérique du som- 
meil; le cœur a des battements tumultueux. On ne 
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saurait sy méprendre, ce sont deux états diffé. 
rents ; ils ont d'ailleurs des résultats qui empêchent 
d’abord de, les confondre. 

Quel que soit le ressort secret que l'on ait fait mou- 
voir, tout est changé, et l'être ainsi placé offre l'image 
d'un aspect nouveau de l'humanité. Tout vibre en 
lui ; il éprouve une sorte 'd'incandescence qui le 
rend lumineux, et qui caractérisait les inspirés : 
quelque chose de brillant l’environne de toutes 
parts. 

Étonnez-vous, d'après ce court tableau, des mer- 
veilles qui vous attendent : ne doivent-elles point se 
succéder sans relâche? Aussi manquez-vous d'yeux 
et de sens; car c'est l'inconnu qui vous frappe à 
chaque instant, et vous ne savez plus bientôt si vous 
êtes éveillé vous-même, ou en proie à des rêves qui 
sont venus vous saisir. 

J'ai remarqué que ces scènes captivent forte- 
ment ceux qui en sont les témoins. Aucun cepen- 
dant n'a trouvé jusqu'à ce jour de termés pour ca- 
raclériser les faits, et les rendre compréhensibles à 
ceux qui ne les ont point vus. Moi-même j'éprouve 
qu'il est, pour dépeindre ce que l’on sent comme 
pour ce que l’on voit, des difficultés insurmonta- 
bles, et j'avoue mon embarras. J'aimerais beau- 
coup mieux produire que dire’, mais qui donc con- 
signera les faits? Doivent-ils seulement rester dans 
le souvenir de ceux qui les ont vus, et se perdre 
ensuite; ou bien dois-je, par une ébauche, épeler 
comme un enfant cet alphabet nouveau de la na- 
turc? J'ai le sentiment de ma faiblesse et de mon 
impuissance , comme j'ai la certitude de mon ac- 
tion. Faire et dire sont deux actes distincts; que les 
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habiles en toutes choses veuillent bien me tirer 
d'embarras, en me laissant seulement le rôle de 
machine , je leur serai très-reconnaissant, 

Je reprends. 

Aucune similitude n'existe entre les phénomènes 
présentés par plusieurs : tous diffèrent. Si vous 
laissez l'âme à elle-même , elle manifeste sa ten- 
dance, et vous surprenez ce que la vie habituelle- 
ment cache à tous les yeux : le naturel vrai de 
l'être, La nature parle par les organes , et non plus 
d'après les convenances de la raison ; in vino veritas : 
ce proverbe pälit ici, car l’homme troublé par le 
vin n'a aucune liberté: il est presque apoplectique. 
Dans l'état magnétique, au contraire, les esprits 
sont dégagés ; les membres, loin d’être appesantis, 
se meuyent avec aisance et liberté; le poids du corps 
semble diminué considérablement. 

Voilà l'être préparé par la nature elle-même à re- 
cevoir toutes les impressions , soit qu'elles viennent 
du maghélseur, qui peut exercer sur son sujet une 
influence considérable, soit qu’elles résultent d’'a- 
gents insaisissables que l'on peut soupçonner exister 
dans le milieu où l'on expérimente. On nie lexis- 
tence des esprits , parce que nos yeux ne nous les 
font point connaître. Mais toutes les essences qui 
voyagent dans l'espace, nous ne les voyons point 
non plus; l'odorat, pourtant , nous avertit de leur 
présence. Que voyons-nous, que saisissons-nous par 
les sens? Infiniment peu de choses, et c’est sur 
leur témoignage seulement que la science fonde ses 
jugements. Aussi rejelte-telle tout ce qui est placé 
en dehors de l'action des sens. L'animal qui, a plu- 
sieurs lieues de distance, est averti de l'approche de 
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son maître, n'est point ane preuve pour nos hommes 
à courte vue. Mille faits sont là pour attester l'exis- 
tence de forces mystérieuses, agissant sur nous et 
nous pénétrant sans cesse. Il faut en dévoiler quel- 
ques-unes : c'est par la magie qu'on y arrivera. 

Lecteurs, je vais bien vous surprendre en vous 
avouant mes doutes sur la natnre de la cause 
des perceptions dont je vais vous parler. Je ne 
croirai d'une manière absolue que lorsque j'aurai 
vu moi-même les esprits sans corps, et que cent 
autres hommes les auront aperçus en même temps : 
il ne me suffit point d’un témoignage et de tout ce 
qui caractérise la situation extrême du voyant. Mais 
telle est ma conviction, que j'espère un jour rendre 
sensibles pour une assemblée entière et pour moi- 
même, des images réelles de corps qui ne sont plus; 
car ce qui a été est encore : rien ne périt. C'est à 
l'art nouveau à nous montrer les formes, les appa- 
rences de ce qui s'est dégagé de la matière. Mais 
si je conserve un doute, il est tout philosophique. 
Attendez, lecteurs, ne vous précipitez point en 
avant; on s'égare facilement dans cette route, et 
l'esprit, en dépassant le vrai , le réel, ne vous laisse 
pas toujours la possibilité de revenir sur vos pas. 
Beaucoup de magnétiseurs se sont perdus déjà, et 
leur raison s'est égarée : ils vivront désormais avec 
de fausses croyances, et toutes leurs œuvres auront 
une tache indélébile facile à reconnaître pour les 
gens sages. Mais le commun des hommes adopte 
sans examen, et c’est ainsi que l'humanité se trouve 
encore sous l'empire de croyances qui n’ont pour 
appui que les rêves d’insensés. 
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Expérimentons. 

J'ai tracé sur le parquet un signe avec du charbon; 
ce signe n’a aucune vertu par lui-même, mais il en 
acquiert une fort grande lorsqu'il est tracé dans cer- 
taine disposition d'esprit. Le fer n’a aucune des pro- 
priétés de l’aimant non plus, mais il les acquiert 
par l'approche seule d’une pierre d’aimant. Et, 
qu'est-ce que le magnétisme minéral auprès de l'hu- 
main? Lorsque le signe magique a en puissance la 
propriété que vous y ayez imprimée, vous n'avez 
plus besoin d'autre préparation, Couvrez-le jusqu’à 
ce que vous soyez en mesure de commencer l'ex- 
périence. 

Evitez les senteurs , et tout ce qui frappe les sens, 
le bruit surtout. Soyez calme et tranquille; n'ayez 
point l'intention d'agir par vous-même, cela nui- 
rait à l'expérience et en dénaturerait les résultats. 
Préparez-vous seulement aux éventualités d’acci- 
dents nombreux dont plusieurs seront à redoutcr. 
Soyez vif-et prompt dans les déterminations que 
vous aurez à prendre, car les émotions qu'éprou- 
vent les expérimentés font déborder leur sensibilité, 
et il faut que vous arriviez à temps pour les saisir 
et les transporter loin du signe magique. Empéchez- 
leur, autant que possible, tout contact étranger, 
et préservez-vous-en vous-même. 

Faites qu'il y ait autour de vous un espace assez 
grand pour vous mouvoir librement, ainsi que l'ex- 
périmenté, qui décrira des cercles autour de ce 
signe. Ayez, si vous voulez, un siége bas, et sans 
dossier; car souvent le voyant cherche à s'appro- 
cher très-près du signe; il se penche et finit par 
se précipiter par terre. Ayez encore un couvercle 
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opaque pour couvrir instantanément le signe en cas 
de besoin; car souvent les émotions sont si grandes, 
les frayeurs si terribles, que si vous ne dérobez pas 
à la vue l'endroit d'où partent et se montrent les 
images, il vous sera presque impossible de conserver 
votre empire sur le sujet. Ne soyez point ému vous- 
même, car vous deviendriez inhabile à calmer les 
désordres nerveux. Songez que vous ne connaissez 
point encore la résistance que peuvent offrir les or- 
ganes aux forces vives qui, dans cette circonstance, 
paraissent quintuplées. Et ce que l'on voit dépasse 
de bien loin ce qui se montre dans les affections 
nerveuses, soit qu'elles proviennent d'une altéra- 
tion du cerveau ou d’un dérangement dans les 
fonctions de la vie organique. 

Ne vous laissez point prendre au charme qu'é- 
prouve parfois le voyant : les choses flatteuses qu'il 
perçoit ne durent que peu d'instants; elles sont 
bientôt remplacées par des terreurs soudaines. Hé- 
las! ici se déroule le drame de la vie, seulement la 
sensibilité est bien plus grande, et la raison n'est 
plus là pour en contrebalancer les effets et la puis- 
sance. Le livre de la vie se déroule, et chaque page 
se lit dans un instant. Mortels, vous voulez con- 
naître votre destinée; vous brûlez d'impatience et 
d'envie; chacun de vous veut dépasser les temps. Im- 
prudents que vous êtes, laissez s'accomplir les évé- 
nements! Si ce n'est point la sagesse et la science qui 
vous guident, vous cherchez les pages heureuses : 
tout ce qui donne satisfaction à vos faux besoins, 
à vos passions. Voyez donc tout ce que cela va 
vous coûter d'ennuis, de déceptions, de peines 
et d'angoisses. Un vase d'or peut contenir de la lie ou 
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du poison. Les joies qui nous sont réservées ne se 
trouvent que dans nos rêves ; les réalités cruelles 
accompagnent chacun de nos pas. Le sage n'a pas 
besoin de bandeau , il en faut un sur la vue du vul- 
gaire. Mais, que parlé-je de sagesse; en est-il au- 
jourd'hui chez les hommes? Et, moi-même, dans 
cet instant, en livrant au public cette ébauche de 
science antique, qui jamais ne sortit en vain du 
temple; sais-je bien ce que je fais, ce qui m'at- 
tend? 

Peu confiant dans l'avenir, je n'ai pas voulu qu'il 
me fùt révélé, tant je dois peu compter sur mes 
forces morales. L'avenir !... tous n’en ont pas; 
plusieurs doivent finir avant la fin de la journée. 
L'avenir !... c’est pour les uns l’infamie, le bagne, 
l'hôpital ; la maladie longue et cruelle attend pres- 
que chacun de nous, tant nous savons peu vivre et 
dépenser notre vie. Insensé, qui compte sur le re- 
pos et des joies! interroge donc ceux qui tentou- 
rent; vois leurs tourments, et juge de leur bonheur 
par la fin qu'ils feront! 

Rien n'éclaire l'homme : présentez-lui unc loi de 
conservation , il la dédaigne , ou ne s’y arrête point; 
montrez-lui à travers tous les périls une mine d'or, 
il sera comme un fou, rien ne l'arrêtera dans sa 
course. 

Heureusement la vérité nouvelle n’est point de 
celles qu'on peut posséder tout-à-coup; elle a ses 
mystères, ses difficultés, et lorsque nous vimes nos 
premiers essais parodiés dans leur reproduction, 
nous savions bien qu'on ne pouvait franchir la li- 
mite sans être instruit des règles. 
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Je reviens au signe magique. 

Toutes précautions prises, vous laissez aller les 
choses. Le voyant perd bientôt la conscience de son 
être; le regard sans cesse tourné vers le centre ma- 
gique, il tourbillonne emporté, soulevé par des 
forces inconnues, et la lumière des immortels vient 
pénétrer son âme. Il sent de rudes secousses : la na- 
ture sans doute a besoin qu'il en soit ainsi, c'est un 
rapprochement ou une union intime et parfaite, Voilà 
les combats allégoriques des fables anciennes. Les 
savants n'ont jamais pu en déchiffrer le sens, et ils 
les ont rejetées comme de purs jeux de l'esprit. 

À côté du savoir, se cache donc une ignorance 
profonde; non, ils ne connaissent point la nature, 
ces savants glacés et rétrécis; ils manquent même 
d'instincts, car la seule vue d'un fait simple de ma- 
gnétisme leur eût fait concevoir une révolution pro 
fonde dans l'humanité. 

Jusqu'ici rien encore que des mouvements, c'est 
le feu souterrain qui remue les terres et les crevasse; 
attendez, l'instant va venir, où, comme la Pythie, 
le voyant rendra ses oracles. Il voit, mais nul ne 
sait encore ce qu'il perçoit. Il pleure, car sa mère 
est apparue; ses larmes sont douces et salutaires. 
Il voit celle qui lui donna le jour, il la contemple 
avec transport et ravissement. D'abord il n’a vu que 
sa face, puis successivement elle s'élève devant lui; 
il veut sentir ses étreintes , entendre sa voix ; l'ombre 
sourit, et semble l'inviter du regard et du geste; 
mais bientôt je romps la chaîne établie entre les 
vivants et les morts, et tout s'évanouit. 

Est-ce un songe, une pure vision, un rêve seu- 
lement? Il n'importe; c'est encore mon secret. 
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Je viens de produire un fait inoui, je vais le faire 
suivre de cent faits différents, et montrer par des 
aspects nouveaux la magie dans ce qu’elle a de 
saisissable à son point de départ. 
DU POTET. 


(La suite prochainement.) 


Athénée troyen de Mesmérologie. 


Il y a deux manières d'attirer l'attention du pu- 
blic sur le magnétisme; l’une consiste à montrer 
des faits qui attestent son utilité, comme des gué- 
risons magnétiques, des découvertes somnambu- 
liques, etc. ; l'autre le présente comme objet de 
curiosité. La première convient aux gens sérieux, 
la seconde s'adresse aux curieux. La plupart des 
magnétiseurs ne se sont altachés qu'à l'un ou à 
l'autre de ces deux modes de propagation. Les uns, 
s'appliquant exclusivement aux guérisons, ont banni 
toute expérience sans utilité immédiate; les autres, 
n'envisageant que le merveilleux, se sont bornés à 
l'exhibition, souvent théâtrale, des plus étonnantes 
manifestations du somnambulisme et de l'extase. 

Entre ces deux extrêmes se groupent quelques 
investigateurs qui embrassent tous les faits, syn- 
thétisent les aspects, unissent les moyens. Magné- 
tisant à la fois, selon l’occasion, dans un but d’é- 
tude spéculative , d'utilité pratique ou de simple cu- 
riosité, ils s'adressent à tous les esprits et livrent à 
chacun ce qui lui convient. Ceux-là seuls ont le 
vrai caractère de propagateurs, puisqu'ils réunis- 
sent tous les éléments de conviction. 
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C'est en vue de satisfaire toutes les aptitudes, 
que M. de Rovère fonda, il y a environ un an, 
l'Athénée, où il transmet, par la parole et par les 
faits, à toute personne désireuse de les connaître, 
les notions élémentaires de mesmérisme pur et ap- 
pliqué. 1l donne une séance gratuite tous les di- 
manches, à huit heures du soir. 

Son auditoire étant composé en grande partie de 
prolétaires, généralement peu instruits des sciences 
avec lesquelles le magnétisme a des analogies, il a 
fait imprimer pour eux le résumé de ses conféren- 
ces, où les données essentielles sur l'aimant, l’élec- 
tricité, la lumière, la chaleur, etc., sont exposées. 
Démontrant l'existence du magnétisme par expé- 
rience , et son applicabilité médicale par des cures, 
il est arrivé à s'entourer d’un nombre de personnes 
assez considérable pour nécessiter l'agrandissement 
prochain de sa salle des séances. 

Chéri des gens qu’il a guéris, soulagés ou ins- 
truits, il a été porté candidat à la représentation 
nationale, et a réuni plus de 12,000 suffrages; 
mais celte faveur politique lui a , dit-on, beaucoup 
nui, comme magnétiseur , auprès d'une partie très- 
notable de la population de Troyes. 


— — 


VARIÉTÉS. 


Catalepsie. — On lit dans l'Hermine, de Nantes : 


« L'état de la jeune cataleptique dont nous avons 
déjà entretenu nos lecteurs n’est point encore sen- 
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siblement amélioré. La malade est toujours plon- 
gée dans ce sommeil profond dont rien n’a pu la 
tirer , si ce n’est à de bien courts et rares intervalles, 
depuis près de deux mois. 

« Les dépendances du moulin de Rafflé , situées 
sur la commune de Château-Thébaud, sont en ce 
moment visitées toute la journée par un nombre 
toujours plus considérable de personnes, qu'un 
mouvement bien naturel de curiosité attire en pré- 
sence d’un fait si extraordinaire, et qui s'en retour- 
nent pénétrées d’un vif intérêt pour la belle jeune 
fille dont la vie est aujourd’hui encore en grand 
péril. 

« Après lui avoir vainement prodigué jusqu'ici 
tous ses soins, M. Sorin, l’un des médecins de la 
commune du Bignon , a consenti à ce qu'elle passåt 
de ses mains en celles d'un magnétiseur de Paris, 
M. Gravé, qui depuis quatre jours a soumis Anne 
Chaigneau à un traitement magnétique qui ne pa- 
rait pas avoir produit encore d'heureux résultats 
bien sensibles, mais sur les suites possibles duquel 
nous ne croyons pas devoir silôt nous prononcer, 

« Nous nous sommes rendus hier au soir auprès 
de la malade, et avons été témoin des efforts de 
M. Gravé pour arracher par l'effet des passes ma- 
gnétiques , de son état dejtorpeur, la pauvre jeune 
fille qui, avant son arrivée, était étendue sans mou- 
vement sur son lit de souffrance. Pendant l'opéra- 
tion, Anne Chaigneau a plusieurs fois ouvert les 
yeux, mais presque aussitôt ses paupières sont re- 
tombées pesamment ; ses regards égarés et sauvages 
avaient cette expression étrange et saisissante 
qu'ont en général les malheureux frappés d'une com- 
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plète aliénation mentale ; ses lèvres se sont aussi en- 
tr'ouvertes de temps en temps, el le magnétiseur a 
dit avoir pu saisir quelques paroles, ce qui est peut- 
être vrai, bien qu'elles ne soient parvenues aux 
oreilles d'aucun des assistants. 

« La cousine d'Anne Chaigneau, fille d’un autre 
meünier dont le moulin se trouve, à très-peu de 
distance, sur la même route d’Aifrefeuille, est en 
ce moment atteinte du même mal, après être tom- 
bée dans ce crucl état à la suite d'une visite à sa 

_ malheureuse parente. » 

— Nous regrettons sincèrement que l'éloignement 
nous ait empêché d'aller voir cette jeunc fille; car 
c'est un cas tout magnétique, et où nous nous se- 
rions promis le succès le plus complet. Il ne fallait 
pas procéder comme pour les cas simples, c'est-à- 
dire chercher à éveiller la malade, mais, par une 
action directe sur les plexus et la base du cerveau, 
déterminer un somnambulisme magnétique. Bientôt 
la dormeuse eût parlé d'elle-même , révélé les causes 
de sa maladie, et indiqué les remèdes auxiliaires, 
si le magnétisme n'eùt dů suffire à sa guérison. 

Nous concevons que le magnétiseur ait essayé de 
la tirer de son assoupissement; c'est la pensée qui 
viendrait à tous les magnétistes étrangers à nos 
procédés. Mais, pour qui s’est pénétré des règles que 
nous avons tracées dans le Manuel, il y aura appris 
que dans les affections du système nerveux nous 
provoquons la nature , et que c'est par des pertur- 
bations nouvelles que nous parvenons à ramener le 
jeu normal des fonctions de la vie. Quoi qu'il en 
soit, nos lecteurs ont pu voir que M. Gravé a obtenu 
des signes certains de son action, une modification 
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réelle et apparente dans l’état de l’intéressante ma- 
lade , ce que n’a pu faire la médecine, Nous atten- 
dons des détails directs et plus complets. 


BIBLIOGRAPHIE. 


PREMIERS PRINCIPES DE MÉDECINE, par le D' A. RiLLIG ; 
traduit de l’anglais de la quatrième édition, par le D" A. CnéREAUu. 
Un volume in-8. — Paris, 4847. Chez Victor Masson. 


La haute position scientifique du D' Billing donne 
à son opinion un poids considérable ; c’est une 
puissante adhésion qu'il est bon que chacun de 
nous connaisse. Voici comment il s'exprime, p. 21, 
sur le mesmérisme. 


« J'ai, dans le cours de cet ouvrage, et cn pre- 
nant pour base la physiologie, émis ma manière de 
voir sur la pathologie du système nerveux ; mais je 
n'ai point voulu traiter un sujet aussi en litige que 
l'est le magnétisme animal. Le principe d'après le- 
quel agit ce dernier (et sans aucun doute il agit 
jusqu'à certaines limites), peut, ce me semble, 
s'expliquer facilement. La physiologie du système 
nerveux démontre, non seulement dans la torpille, 
dans la gymnote électrique, mais encore dans la 
simple action des muscles, qu'à chaque acte de la 
volonté l’état électrique éprouve un changement 
en plus ou en moins; que, en d'autres termes, il 
s'établit, tant dans l’action de jouer du piano, par 
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exemple, que dans celle d'exécuter des passes, ainsi 
que le font les magnétiseurs, une communication 
électrique entre le cerveau et les extrémités des 
doigts, et que chacune de ces actions est accom- 
pagnée d'une succession de transmissions d'électri- 
cité qui ne sont pas perceplibles individuellement, 
mais qui par leur continuation produisent une im. 
pression ou résultat, de même qu'il est possible de 
charger une batterie électrique au moyen d'une 
machine très-faible, bien que les étincelles ne soient 
point visibles. La personne qui exécute les passes 
produit une succession de transmissions d’électri- 
cité , lequelles altèrent l’état électrique du cerveau 
dela personne magnétisée, dont le système sera 
(outre les particularités individuelles qui modi- 
fient, même dans l'état de santé, la susceptibilité 
nerveuse), impressionnable si elle ne se trouve point 
dans des conditions normales, ou si elle est prédis- 
posée au coma. » 


Ce bout de système pourrait être combattu, en 
ce que le magnétisme pénétrant dans la machine 
humaine, ne s'y comporte point entièrement comme 
l'envisage cet auteur. Mais comment faire une cri- 
tique sur l'émission d’une simple idée jetée en pas- 
sant? Nous devons nous borner à constater ces dis- 
positions favorables d’un des plus grands médecins 
de l'Angleterre. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


EE a 
Paris. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 47. 


CLINIQUE MAGNÉTIQUE. 


Une personne qui suit avec beaucoup d'avantages 
le traitement de M. Laforgue , nous donne d'inté- 
ressants détails sur les cures qui s’opèrent à Pau. 
Voici quelques passages extraits de sa lettre : 


. L . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 


« Le 4 du courant, le sieur *** et la nommée Mag- 
deleine ***, son épouse, habitants du hameau de 
Canarase, canton de Clarac , étaient présents à la 
séance diurne de magnétisme spirituel qui a lieu 
dans la cellule de M. Laforgue: Comme les privi- 
léges et les prérogatives n'ont point d'accès dans ce 
lieu saint, tout individu, sans distinction, descend 
dans la piscine, sans au préalable avoir subi d'in- 
terrogatoire sur ce qui l'amène. Il en est ici comme 
à la piscine hébraïque; le premier arrivé a la pre- 
mière place. 

« Les sus- mentionnés se trouvaient donc placés 
côte à côte, précisément à la première place, qui 
est en face du siége de M. Laforgue, à la distance 
d’un mètre. Le plus profond silence régnait au sein 
de cette assemblée compacte. Chacun, en particu- 
lier, adressait au Tout-Puissant des vœux plus ou 


moins ardents pour la délivrance de son infirmité, 
TOME VIN. — N° 92, — 25 avri 1849. 8 
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Le commandant, qui est dans l'habitude de jeter 
un regard furtif, de temps en temps, sur les ma- 
lades placés vis-à-vis de lui, interrogea Magdeleine, 
qui répondit être atleinte de cécité depuis environ 
dix ans... Tout d’un coup, par inspiration divine 
sans doute, M. Laforgue s'inierrompt au milieu de 
sa prière accoutumée, el, de dessus son fauteuil 
de douleur, adressant la parole à l'aveugle, il lui 
dit : « Magdeleine ,,ne voyez-vous rien?» Elle ré- 
pondit négativement. Au bout d’un instant M. La- 
forgue reprit : « Allons, Magdeleine, levez la tête, 
« et regardez-moi fixément ; lâchez de distinguer: 
« vous voyez? — Hélas! répartit-elle, plût à Dieu, 
« M. le commandant, que je visse, comme vous le 
« dites; mais malheureusement la plus grande obs- 
« curilé règne pour moi dans ce lieu; je suis dans 
« les plus épaisses ténèbres. » 

« Le commandant, dont la pénétration et la fixité 
de l'œil égalent celles de l'aigle, jette un regard per- 
çant sur cette pauvre créalure ; el, d'un élan spon- 
tané et rapide de l'âme, dit à cette intéressante 
personne : « Magdeleine , je veux que vous me 
« voyiez... — Monsieur, je vous vois, » répondit- 
elle avec transport, et elle cousidère avec bonheur 
les différents tableaux qui décorent la cellule du 
bienheureux Laforgue. Jamais joie ne m'a paru plus 
vive que celle exprimée par les traits de l'heureuse 
femme. Naguère, en entrant, conduite par son 
mari, son visage était empreint d’une tristesse mor- 
telle, et maintenant c’est elle qui la première, d'un 
pas leste et rapide, franchit le seuil de la modeste 
cellule. 

« Après que l'émotion produite par un fait aussi 
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extraordinaire se fut un peu calmée, vint le nommé 
Pierre Estrémon, âgé de trois ans, habitant au Mas 
d'Aire (Landes), sourd-muet de naissance , qui en- 
tendit et parla en moins de cinq minutes. 

« Le lendemain, 5 du courant, Alexis Regués, de 
la commune d’Arnous, canton de Lembèye , aveugle 
depuis plus de trois ans, a vu à la première séance. 

« Le 11, Marthe Lalanne , âgée de seize ans, de- 
meurant à Labatur (Landes), aveugle dès son en- 
fance, a vu également à la première séance. 

« Jeanne Dandrède, mère de la précédente, sourde 
depuis cinq ans, a entendu à la même séance. 

« Le 15, Bernard Belocq, âgé de soixante-quinze 
ans, de la commune d’Assou, canton de Nay, se 
présenta, soutenu par son fils, vers la fin de la 
prière, à la porte de la cellule. Moi, qui ne quitte 
presque pas le commandant, je me trouvais pré- 
sent; je jetai un regard de compassion sur le vieil- 
lard décrépit, qui me parut sans sentiment, ayant 
perdu jusqu'à l'usage de la parole. M. Laforgue le 
fait asseoir, et me prie de lui lire un Évangile. Au 
lieu d'un, je lui en lus deux, après quoi il pria le 
vieillard de vouloir bien s'approcher, et lui dire le 
sujet qui l'amène. Belocq fils, portant la parole, 
déclara que son père était sourd de naissance, 
aveugle, et paralysé depuis plusieurs années. Alors 
M. le commandant fait asseoir le malade à ses pieds, 
et veut de rechef lui réciter quelques psaumes. ` 

« Durant le court silence qui se fit, Belocq père 
interrompit plusieurs fois la lecture de M. Laforgue, 
disant d'une voix éteinte, et à peine intelligible , 
qu'il ne sentait pas qu’il lui mit de l'huile aux oreilles. 
Le commandant lui répondit d'une voix de Stentor: 
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« Eh, comment voulez-vous sentir, puisque je ne 
« vous mets rien ! Je pric Dieu pour qu'il vous gué- 
« risse; voilà tout. — Oh! reprit Belocq, j'ai la con- 
« viction qu'aussitôt que vous m'aurez mis l'huile 
« j'entendrai. » 

« Le commandant demande alors la baguette de 
cristal dont il se sert d'habitude, comme premier 
rapporteur, pour introduire avec succès le fluide 
dans les organes. A peine la baguette avait-elle ef- 
fleuré l'oreille du patient, que M. Laforgue s'arrête 
pour lui demander quel est son prénom; Belocq 
répond aussitôt : Bernard. 

« Je vous déclare que je fus véritablement élec- 
trisé, et tous les assistants crièrent au miracle. 
M. Laforgue continua cependant de l’explorer, et 
ce vieillard fut encore assez heureux pour voir la 
personne de son bienfaiteur. En somme, le pauvre 
cassé s’en alla pleinement satisfait, et grandement 
troublé de ce qui venait de lui arriver. 

« Je passe sous silence, monsieur, bon nombre 
de guérisons arrivées avant et après celles-ci; j'ai 
cité seulement ces faits comme étant les plus carac- 
téristiques et frappants. Il ne se passe pas de jour 
qu'il n'y ait autant d'heureux. 

« Je vous confesse que la personne de M. Lafor- 
gue est une de ces puissances occultes que l'esprit 
le plus perspicace ne peut ni saisir ni pénétrer. Et 
cependant il n'emploie d'autre moyen pour opérer 
tant de merveilles, que la prière, l'huile, l’eau et 
l'encens magnétisés. 

« Je regrette vivement, monsieur, d'être aussi 
peu avancé; je voudrais, dans l'intérêt du magné- 
tisme et de la société, pouvoir constater jour par 
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jour tous les faits rares qui se déroulent sous mes 
yeux. D’après mes plaintes de voir tomber dans 
l'oubli, et réduire à néant, des guérisons qui fixe- 
raient vivement l'attention du public, M. Laforgue, 
dont la modestie est extrême, m'avait enfin témoi- 
gné, il y a environ un mois, l'intention de vous 
envoyer un relevé des cures obtenues depuis le 
1°" janvier; ce pauyre commandant est sans cesse 
avec de nouveaux malades, Il reste dans sa cellule 
depuis cinq heures du matin jusqu'à huit heures 
du soir. À peine s’il a le temps de prendre sa nour- 
riture. 

«a Je fais les vœux les plus ardents quë puisse for- 
mer un jeune homme enthousiaste de tout ce qui 
est bon et utile, pour l'extension du magnétisme. 


«J'ai l'honneur de vous saluer avec considération, 


J. DARRIBES. 


CATALEPSIÉ: 


Nous avons déjà plusieurs fois parlé, d’après les 
feuilles de Nantes, d’un cas extraordinaire de transe 
cataleptique , extatique ou léthargique, et de son 
traitement magnétique commencé. Voici à ce der- 
nier égard des détails précis qui nous sont adres- 
sés par le doyen des magnétiseurs nantais, M. de 
Longpré, qui, depuis la mort de M. Segrétier, 
l'élève et lami de Mesmer; est considéré dans le 
pays comme le représentant du magnétisme. 
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A Monsieur du Potet de Sennevoy. 


Monsieur, 


J'ai sous les yeux le numéro du Journal du Ma- 
gnétisme, où, après avoir mentionné le récit du 
National de l'Ouest sur la maladie d'Anne Chai- 
gneau , vous exhortez les magnétiseurs de Nantes à 
tenter la guérison de cette singulière affection. 

M. Gravé avait prévu votre intention, et, quand 
votre appel nous est parvenu, il avait déjà com- 
mencé le traitement de la maladie en question. 

Mais, au lieu d’une cataleptique il s'en est bientót 
trouvé deux. 

M. Gravé, qui est doué d'une grande puissance 
et d'un zèle infatigable, s’est occupé de suite, et 
exclusivement, de ces deux malades, leur prodi- 
guant journellement ses soins avec autant de dé- 
vouement que d'habileté. Je me borne ici à vous si- 
gnaler ce zélé et modeste apôtre de notre doctrine, 
et à vous entretenir succinctement des deux cata- 
leptiques, me réservant, si vous le désirez, de vous 
envoyer les détails circonstanciés du traitement, 
et les effets de la puissance qu'a déployée notre col- 
lègue en présence d’un public nombreux : savants, 
médecins, curieux. 

L'état d'Anne Chaigneau est constaté dans la lettre 
du D" Priou. 

L'autre malade est Marie Rivierre, cousine de la 
précédente. Elle était, depuis environ quinze mois, 
affectée de catalepsie histérique, dont elle a cu 
plusieurs accès permanents; un, entre autres, a 
duré dix-sept jours. Elle était, en outre, depuis la 
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même époque, paralysée du bras droit, qui était 
contourné en arrière, la main renversée, etc. , au 
point de rendre ce membre inutile. Elle avait aussi, 
depuis sept mois, une extinction de voix. 

La catalepsie paraît héréditaire dans cette fa- 
mille, car une tante des deux malades, religieuse, 
en est également atteinte. 

Pendant le cours de leur maladie, plusieurs mé: 
decins ont employé successivement tous les moyens 
les plusénergiques pour lesguérir; mais toutéchoua, 
notamment durant les cinquante-sept jours du der- 
nier accès d'Anne Chaigneau, ainsi qu'il est relaté 
dans les précédents numéros de votre Journal, 

C'est dans ces conditions que M. Gravé entreprit 
le traitement simultané des deux malades. 


1° Anne Chaigneau. 


Première séance. — Après deux heures et demie 
de magnétisation , au milieu d'une foule de curieux 
qui gênait le magnétiseur et incommodait la ma- 
lade , celle-ci ouvrit les yeux plusieurs fois, et leur 
expression s’adressait à Dieu. Ses lèvres étaient 
moins contractées, et ses membres plus souples; 
mais celte amélioration n’élait sensible que pour le 
magnétiseur. Il eût fallu continuer deux heures de 
plus pour l’éveiller ; mais les parents engagèrent de 
cesser, et M. Gravé y consentit pour ne point les 
éloigner de ce genre de traitement inconnu poureux. 


Deuxieme séance. — L'affluence du public, 


pendant l'absence; du magnétiseur , neutralisa 
sans doute les effets de la précédente séance, car 
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M. Gravé trouva la malade dans le même état, 
même moins bien qu'en la quittant. 

Après une heure trois quarts de magnétisation 
fervente, il lui dit : 

« Anne Chaigneau! » 

Elle fit des efforts successifs de tous ses mem- 
bres, grinça des dents ,-et enfin répondit assez 
énergiquement : 

« — Que me voulez-vous? 

— Que vous viviez; Dieu le veut! » 

À ce moment solennel les larmes coulèrent des 
yeux de tous les assistants, étonnés et attendris. 

Dès lors l'état cataleptique cessa , et après un vo- 
missement de sang noir, d'environ deux cuillerées, 
elle toussa deux ou trois fois. M. Gravé l’engagea à 
boire de l'eau sucrée magnétisée, Elle le remercia 
de ses soins, prit le verre elle-même, à son invi- 
tation, et en but le tiers. Pour la première fois, 
depuis cinquante-huit jours, en rendant le verre 
elle étendit les bras, elle serra les mains de M. Gravé 
en pleurant, et demanda son père. 


Troisième séance. — Le lendemain la malade 
était encore retombée en catalepsie ; les nombreu- 
ses personnes, médecins et autres, qui, dans l'in- 
térêt de la science et de l'humanité, l'avaient vi- 
sitée en l'absence du magnétiseur l'avaient sans 
doute fatiguée ou neutralisé les effets du fluide ma- 
gnétique. 

Au bout de deux heures de magnétisation, la 
malade sortit encore de sa léthargie, en vomissant 
deux cuillerées de sang noir, et toussant deux ou 
trois fois. Elle hnt, comme la veille, de l’eau ma- 
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gnétisée que M. Gravé conduisait de la bouche à l'es- 
tomac par des passes, et de là aux intestins, où 
elle produisait un bruit remarquable. 

Après la séance, M. Gravé engagea les parents à 
ne la laisser approcher par quiconque; mais l'af- 
fluence des curieux était si grande, que, avant 
qu'il se fût éloigné de cinquante pas, on se préci- 
pita dans la maison. Une lutte s'établit entre les 
parents et les curieux. M. Gravé, entendant ces cris, 
retourna auprès de la pauvre fille dont on violait 
le domicile, et ne réussit à entrer qu'après bien 
des efforts. De quel spectacle fut-il témoin? La 
jeune fille, par la contrariété de ce tumulte, était 
en crise nerveuse, se tordant sur le sol, où elle 
était tombée de son lit de misère. M. Gravé et au- 
tres s'empressèrent de la recoucher; et après l'avoir 
calmée de nouveau, M. Gravé la quitta en faisant 
des vœux pour que Dieu ait pitié de cette intéres- 
sante créature , et lui permette d'avoir la possibi- 
lité d'améliorer son sort. 


Quatrième séance. — M. Gravé trouva la malade 
retombée dans le même état , par suite du tumulte 
de la veille. Il y avait trente personnes autour 
d'elle, et plus de cent à la porte, qui demandaient 
à entrer. Après une heure trois quarts de magné- 
tisation , la catalepsie cessa comme les jours pré- 
cédents. 


2° Marie Riwierre. 


Première séance. — M. Gravé, après la magné- 
tisation ci-dessus relatée, se disposait à s’en aller, 
lorsqu'on lui fit voir que Marie Rivicrre venait de 
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tomber aussi en catalepsie. Il la magnétisa immé- 
diatement, et après quarante minutes d'action, il 
lui dit : « Joignez les mains, et priez Dieu pour le 
remercier de la grâce qu’il vous fait. » Ce qu’elle fit 
en présence de la foule qui comblait le modeste ap- 
partement. Par cet acte on vit avec étonnement que 
le bras droit de la malade était déparalysé, puis- 
que elle joignait les mains en les levant en avant, 
ce qu'elle n’avait pu faire depuis quinze mois. Cette 
scène solennelle fut triomphale pour le bienfaisant 
magnétiseur. Il fut entouré de la foule émerveillée, 
qui lui demandait son nom, son adresse, et im- 
plorait son secours pour des malades. 

Ce succès n’a rien d'étonnant pour vous, mon- 
sieur, qui êtes habitué à des ovations semblables 
pour des cures soudaines; mais ceux qui n’en ont 
jamais été témoins ne peuvent être que fort étonnés. 

MM. Priou et Sorin, médecins des malades, 
étaient présents à cette séance. 

Marie Rivierre refusa le moyen de transport qui 
lui était proposé, et s'en retourna à pied chez elle, 
à trois kilomètres; enchantée de pouvoir agir li- 
brement, elle mouvait incessamment son bras en 
tous sens, à la vue des personnes qui lui faisaient 
cortége. Elle fit dire à son magnétiseur que, rendue 
à la maison, elle s'était déshabillée seule avec son 
bras droit, pour se reposer comme il le lui avait 
ordonné: 

De la 2° à la 15° séance, Marie Rivierre a été 
trouvée en catalepsie. La magnétisation la faisait 
chaque fois sortir de cet état, mais elle y retombait 
toujours en l'absence de M. Gravyé, par l'incommo- 
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dité de la foule curieuse qui se transportait à son 
domicile comme à celui de sa cousine. 

Son bras n’a plus été paralysé. 

De la 2° à la 7° séance, elle vomissait du sang 
et Loussait en s'éveillant. 

À la 8° séance, toux sans vomissement, 

À la 9°, point de catalepsie. 

Les 10°, 11° et 12°, retombée. 

À la 15°, point d'accès, ni toux, ni vomissement. 
Les menstrues ont paru; la malade se trouve bien, 

De la 14° à la 19° et dernière séance, les mens- 
trues conginuent abondamment, ainsi qu'elle l'avait 
prédit, et la guérison s'ensuit, 

Maintenant elle participe aux travaux de la cam- 
gne, Elle est venue à Nantes, avec ses parents, samedi 
dernier. 

Quant à son extinction de voix, la somnambule 
de M. Gravé avait prédit qu'elle cesserait par le 
magnétisme; et cela s'est réalisé à jour dit, au 
grand étonnement de tout le monde à qui on la- 
vait annoncé; je m'en suis convaincu hier en l'en- 
tendant. 

J'ai vu également hier Anne Chaigneau , qui va 
beaucoup mieux, et n’a plus retombé, Ses menstrues 
ont reparu une fois. Il ne lui reste qu'une grande 
faiblesse, ne pouvant encore prendre de nourri- 
ture solide à cause de la faiblesse de son estomac. 
Quoique ayant la voix faible, elle est gaie et cause 
très-volontiers. 

Voilà, monsieur, un compte rendu fort long; c’est 
pourquoi je m'’asbtiens de vous faire le récit des 
séances suivantes d'Anne Chaigneau , quoique fort 
intéressantes pour la science. Ayant suivi exacte- 
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ment ce traitement, et assisté à beaucoup de séances, 
je tiens la suite à votre disposition si vous le dé- 
sirez. 


Veuillez agréer l'assurance de ma très-haute con- 
sidération, 
BERTHÉRAND DE LONGPRÉ. 


Acceptant l'offre bienveillante de M. de Longpré, 
nous l'avons prié de nous envoyer le complément 
du traitement d'Anne Chaigneau, de manière à ce 
que l'histoire entière de cette maladie soġt acquise 
aux annales de la science magnétique. 


— f —— 


DU CHOLÉRA. — AVIS. 


L'épidémie qui sévit sur Paris nous a trouvés 
presque dépourvus de moyens de la combattre; 
pour que pareille chose ne se renouvelle pas, si 
jamais ce fléau vient à nous visiter, nous invitons 
tous les magnétiseurs à nous faire part des résultats 
qu'ils ont obtenus dans le traitement de cette 
cruelle maladie. Nous publierons tout ce qui est de 
nature à jeter du jour sur cette graye question. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Conférences magnétiques dominicales. 
Magie Magnétique. 


(Suite.) ° 


Nous disions naguère aux hommes d'intelligence, 
en faisant appel à leurs lumières : Prêtez- nous 
votre concours, écrivez tandis que nous produi- 
rons. Et pendant que nous parlions ainsi, l'article 
qu'on va lire s'écrivait. La précision et la clarté 
qui règnent dans cette description nous font vive- 
ment désirer que l'auteur poursuive; car si chaque 
sujet était traité de la sorte , la science se formerait 
promptement. 


Aperçu sur différents états de l'exiase magnétique. 


L'extase est cet état magnétiqu@ où l’âme, déta- 
chée des sens, n'est plus impressionnée par leurs 
organes, et dans lequel les objets du monde phy- 
sique ou animé, ainsi que l'esprit pur et infini, 
sont perçus par cette vue surnaturelle qu’on appelle 
vision, au lieu de l'être par le pouvoir magnétique 
ordinaire dans la lucidité somnambulique, où les 
objets matériels, par exemple, sont perçus direc- 
tement et positivement comme le feraient les or- 
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ganes des sens arrivés à une perfection sublime; 
tandis qu'ici, ils ne représentent que des signes de 
corrélation, que des images associées que la vision 
saisit à l'exclusion des qualités matérielles. 

Lorsque le sujet de l'aperception n'appartient pas 
au monde matériel ou animique, l'âme acquiert 
toute sa liberté ; sa sensibilité affective et religieuse 
se développe, absorbe toutes les autres facultés, 
et devient le seul foyer de sa vie spirituelle. 

Nous allons successivement passer en revue ces 
trois états différents, dont nous avons recueilli des 
exemples dans les séances dominicales instituées 
par M. du Potet, dans le seul but philanthropique 
de la propagation et du développement de la science 
magnétique, dont les théories appliquées sur les 
personnes qui composent son auditoire, font naître 
les phénomènes magnétiques les plus intéressants, 


Le premier état de l’extase, celui où des subs- 
tances matérielles servent de sujet, de véhicule à 
l'aperception extatique, nous a été révélé dans 
maintes expériences faites avee le miroir magique 
dont le digne maître, qui en est aussi le renova- 
teur, fait un si habile et si intéressant usage, 

1° Lorsqu'un@our, dans la combinaison des élé- 
ments de ce miroir, il entrait quelques parcelles 
de terre provenant du sol de Naples; 

Le sujet de cette expérience se plaignit du mal- 
aise que lui causait la chaleur étouffante d'un climat 
brûlant, et ne se lassait pas d'admirer des jardins 
magnifiques, ornés de la végétation la plus belle et 
la plus nouvelle pour ses regards. 

2° Lorsqu'à une autre séance, ce même miroir 
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fit voir à deux personnes qu’on y avait conduites, 
des mares de sang, des instruments de supplice, 
des sacrificateurs. .... 
Cette fois, l'élément combiné était de la pous- 
sière d'ossements humains recueillis dans un dolmen,, 
ou tombeau druidique. 


Le deuxième état, celui qui dévoile au sujet la 
perception du monde animique, s'est manifesté 
dans une expérience faite avec le miroir magique 
portatif. 

L'une des dernières séances nous en a offert 
l'exemple splendide. Lorsque le miroir ayant été 
posé à terre, eut attiré plusieurs personnes, les 
unes doucement, d’autres violemment, selon le 
degré de leur sensibilité, une jeune dame char- 
mante, dominée comme les autres par le pouvoir 
magnétique, après avoir marché derrière les per- 
sonnes agenouillées autour du miroir qu'elles con- 
templaient, se tint debout à l'écart, et comme en 
observation de celles-ci. La tête fortement penchée 
sur l'épaule droite, sa physionomie exprimait le 
dédain , le mépris sardonique le plus énergique, 
j'allais dire le plus beau qu'il soit possible d'ima- 
giner ; car, pour en voir la reproduction, soit dans 
l'exercice naturel de la passion elle-même, soit dans 
les efforts de la mimique la plus savante et la plus 
étudiée, cela n'est pas possible : c'était łe proto- 
type de l'ironie. On aurait dit un modèle vivant des 
peintures d'Herculanum , une Muse antique, Mel- 
pomène , en un mot. 

Voilà l'état du sujet dans ses rapports avec son 
semblable, dans ses rapports animiques; car ce 
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n'était certes pas les images du miroir qui occu- 
paient son esprit, puisque la vue lui en était cachée ; 
c'était seulement les états de l'âme des autres per- 
sonnes magnétisées qui la préoccupaient : le miroir 


et ses images n'étaient rien pour elle. 


Le troisième état extatique, celui où le sujet 
n'ayant ou n’acceptant aucun rapport.avec le monde 
matériel ou animé, existe d'une vic toute spiri- 
tuelle. Alors sa sensibilité affective et religieuse, 
devenue libre, se développe, grandit et absorbe 
toutes les autres modifications de l'âme. 

C’est cet état qui donne aux sentiments les plus 
délicats et les plus vifs de l'âme, cette aspiration 
vers le Ciel qui semble l'entraîner, par un ardent 
amour, vers la fusion de son essence dans l'essence 
du Père infini. 

Le plus beau type que je connaisse de cette extase, 
nous a été offert dans la séance dominicale du 
4 mars dernier. 

Si je ne consultais que mes moyens, assurément 
je reculerais devant la tentative de décrire cette 
scène aussi neuve qu'émouvante pour moi. À dé- 
faut de talent, il faudrait au moins un nouveau lan- 
gage, de nouveaux mots, de nouvelles images, 
pour dépeindre et analyser des situations, des émo- 
tions qu'on ne peut que sentir et admirer; pour 
faire cagmprendre quelle est cette seconde existence, 
cette seconde vie dans la vie, où l'âme est entière- 
ment détachée de la matière corporelle, où les sens 
sont suppléés par les facultés de l'esprit pur, et 
où celui-ci n’est plus excité, ni par les substances 
matérielles , ni par les êtres de sa propre nature. La 
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sphère de ses rapports est uniquement celle du 
grand Étre. Lui seul est son objet. 

Ce sont les phases et les développements de cet 
état surnaturel que j'ai tant admirés et si vivement 
sentis... Mais sentir et exprimer sont choses bien 
différentes. La première est un fait passif qu'on 
subit, tandis que la seconde doit résumer la force 
active, créatrice qui communique et l'idée et l'é- 
motion. 

En cherchant à fixer, même grossièrement, une 
impression aussi fugitive , j'avais seulement obéi au 
besoin d'une imagination d'artiste... Malheureu- 
sement, mon croquis n'ayant eu pour but que de 
rappeler au souvenir quelques traits de ce sédui- 
sant tableau, il ne peut s'adresser qu’à ceux qui en 
ont été les heureux témoins ; pour les autres, c'est 
une pure énigme. 

Le 4 mars, vers la fin de la séance, M. du Potet 
magnétisa une jeune personne de quinze à seize ans. 
Son visage régulier, son teint plein de fraîcheur, ses 
yeux bleus, grands et beaux, sa taille moyenne, 
concouraient à former l'ensemble de ce qu'on peut 
appeler une personne gentille plutôt que jolie. 

Après plusieurs petites passes faites sur la face, 
ses paupières s’agitèrent rapidement, et finirent par 
se clore, puis s'ouvrirent à moilié par petits mou- 
vements saccadés et convulsifs, laissant voir à peine 
la pupille de l'œil ; enfin, elle éprouva une contrac- 
tion du bras droit, dont elle porta la main à son 
front avec une agitation pénible. 

Le maître, alors, jugeant à propos de mettre un 
terme à cet état, d'un geste la dégagea du fluide 
qui le déterminait. 
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Quelques instants après, il la conduisit, tout 
éveillée , vers le miroir magique portatif qu'il avait 
posé à terre. Elle y fixa ses regards, et bientôt la 
puissance magnétique l’atteignit et la domina plus 
fortement que la première fois. Ses bras manifes- 
tèrent un mouvement spasmodique, et ses yeux 
s'ouvrant complètement se dirigèrent vers le Ciel, 
en s'y plongeant énergiquement ; puis, fléchissant 
lentement les membres inférieurs avec une espèce 
de cadence, comme si elle eût obéi à un mouve- 
ment rhythmique, elle posa doucement et sans se- 
cousse l'un de ses genoux sur le parquet. 

Elle était à l’état d'extasel…. 

Ce fut alors que commença, pour les témoins 
de cette scène muette, le spectacle le plus ravis- 
sant, maisen même temps le plus difficile à décrire; 
spectacle nouveau, inconnu, qui trouva cependant 
dans nos âmes des fibres sympathiques pour nous 
initier à toutes ses évolutions, et nous faire par- 
tager toutes ses émotions. 

Une main ouverte et dirigée vers le ciel, l’autre 
abaissée vers la terre; le corps légèrement penché, 
dans l'attitude d'une Niobide; la tête renversée suf- 
fisamment pour eoncourir à la direction de son re- 
gard ; ses yeux, arrivés à leur plus grand dévelop- 
pement, brillaient d'une vivacité et comme d'une 
lumière surnaturelle , d'un rayon de flamme ayant 
tout l'éclat d'une étincelle électrique permanente, 
qui troublait la vue et remplissait d'émotion; et 
son sein oppressé exhalait un long soupir de ravis- 
sement. Tel était l'ensemble de sa pose et de son 
expression. 

Dans cet état de béatitude indicible, elle sem- 
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blait prier, ou plutôt elle priait réellement; car, 
sa bouche d'accord avec ses yeux, avec les traits de 
son visage et toutes les parties de son corps, ex- 
primait l'adoration et l'amour. Qu'elle était belle, 
alors ! Ce n'était plus cette jeune fille presque vul- 


Ses formes physiques étaient passées à l'état d'idéal; 
les contours de son visage étaient épurés, anoblis; 
sa bouche plus gracieuse, et ses yeux agrandis, 
resplendissants, étaient devenus comme le foyer 
embrâsé de toute sa vie animique. 

Mais ses traits, sa physionomie, son attitude, 
signes visibles de ses émotions internes, n'étaient 
pas plongés dans une léthargique adoration, dans 
une extatique immobilité qui n'aurait représenté 
qu'un seul état de l'âme, qu'une seule note de l'har- 
monie animique universelle... Non! cet état phé- 
noménal eut son enchainement de phases qui for- 
mulaient un élan complexe d'adoration , de recon- 
naissance et damour; un entretien suivi, avec ses 
nuances d'aspirations, de désirs, d'espérance, tou- 
jours saturés d'un sentiment de tendresse ineffable. 
L'amour de Dieu l'embrâsait tout entière : c'était 
l'alliance immédiate de la terre avec le Ciel. 

Un sentiment instinctif, une intuition d'harmo- 
nie préétablie, semblait initier le spectateur à cette 
extase, et le faire suivre et seutir toutes les modu- 
lalions de cette hymne angélique, muette seule- 
ment pour nos organes grossiers. Alors tous ses traits 
changeaient graduellement d'expression; et l'atti- 
tude de son corps, les gestes de ses bras venaient 
compléter la formule de cesenivrants entraînements 
de l'âme pure, de çes tendres supplications , de ces 
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élans d'amour épanchés dans le sein du Créateur. 

Toutes les phases de son sentiment étaient ex- 
primées par les modifications successives, et régu- 
lièrement enchaînées de son attitude et de sa phy- 
sionomie, qui se succédaient lentement ; mais par 
des mouvements souples, cadencés et toujours gra- 
cieux, sans point d'arrêt ni solution de continuité : 
de même qu'une belle fleur dont la fraîcheur du 
matin relève doucement la tige penchée, et qui 
ouvrant son calice aux premiers rayons du soleil, 
s'épanouit lentement aux regards attentifs, 

Aussi, après s'être gracieusement inclinée à droite, 
puis à gauche, en ondulant son corps et ses bras, 
la vit-on se relever de son agenouillement, et ar- 
river peu à peu à être debout sur la pointe extrême 
de ses pieds , les bras élevés , et paraissant réaliser 
un mouvement d'ascension ; les yeux plus saturés 
encore de leur vive lumière , de leur flamme élec- 
trique; la bouche plus expressive encore de Va- 
mour des anges. Oh ! alors , elle était dans le Ciel, 
ou plutôt le Ciel était dans ses yeux. 

À la vue d'un spectacle aussi ravissant que nou: 
veau , sous l'ébranlement d’une émotion aussi com- 
municative, nous pressentions qu'obéissant au pou- 
voir surhumain d'attraction qui la dominait, elle 
allait peut-être quitter la terre qu'elle ne touchait 
pour ainsi dire plus... Nos poitrirfes haletantes ex- 
primaient l'attente de ce fait merveilleux... Alors 
un transport de saisissement s'empara de toute l'as- 
semblée, presque tout le monde se leva par un mou- 
vement involontaire... 

A ce moment le digne professeur, d’un seul geste, 
relint sur la terre cette jeune transfigurée, en la 
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rappelant au sentiment de la vie commune, ainsi 
qu'à son exil, ici-bas. 

Où êtes-vous, grands artistes de l'antiquité et de 
JaRenaïssance? Où êtes-vous, Scopas, Raphael, 
Dominiquin?... Votre famille de Niobé, votre Trans- 
figuration, votre sainte Cécile, où j'avais tant ad- 
miré l'énergie du sentiment, l'expression si profonde 
des passions!... Aujourd'hui... c'est avec un amer 
regret, avec un profond découragement que je re- 
porte les regards de ma pensée sur vos œuvres, 
immortelles, pourtant! Mais vous-mêmes, n'eus- 
siez-vous pas brisé vos palettes et vos ciseaux, si le 
type divin de l'Art se fût révélé à vos yeux comme 
aux nôtres, sous l’image plastique des passions pures 
de lange? 

Et vous, savants chorégraphes, essayez de noter 
ces poses, ces gestes, ces accents de l'âme exprimés 
par les mouvements de ces traits et de ces mem- 
bres !.. Vous ne l’essaierez pas !... Et d'ailleurs, qui 
pourrait exéculer ces transilions gracieuses et con- 
sécutives, où l'énergique force musculaire, dissi- 
mulée sous une véritable aisance, maintient le corps 
dans des poses presque impossibles, et que vos su- 
jets ne peuvent, pour ainsi dire, qu'escamoter. 

Et vous, enfin, qui pensez déroger à votre di- 
gaité de savants en croyant à l'existence du magné- 
tisme et de ses merveilles, approchez, c'est ici le 
sanctuaire de la science véritable; c'est ici que le 
philosophe, seul digne de ce nom, découvre les 
traces des rudiments cachés de cette vie abstraite, 
de cette seconde existence dont la nôtre n'est que 
la grossière ébauche, et où votre science n'a jamais 
pénétré, car elle finit où la nôtre commence. Ve- 
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nez, ouvrez les yeux et instruisez-vous ! Et si vous 
n'êtes pas convaincus, si des préjugés paralysent 
votre intelligence, si vous ne croyez pas... , au moins 
apprenez à douter, vous aurez fait un immense 
progrès dans la voie scientifique et humanitaire. 


Arp. CHOCARNE. 


Institut magnétique de Bristol. 


Une nouvelle Société magnétique s'est formée en 
Angleterre. Nous en ignorons le but et les bases, 
son existence nous étant seule révélée par un ar- 
ticle du Globe, dont voici la traduction : 

« Le comte Ducie a accepté la présidence du Mes- 
meric Institute, qui vient d’être fondé à Bristol. Le 
noble lord a dit à la Société, que, en consentant à 
la diriger , il croyait devoir lui faire l'historique de 
sa conversion; Car il avait, comme tant d'autres, 
beaucoup ri du mesmérisme. 

« Je souffrais, a-t-il dit, depuis quelques années, 
de la goutte et autres affections. Un de mes amis, 
ecclésiastique, vint un jour, tout joyeux, m'an- 
noncer que si je restais.malade, c’est que je le vou- 
drais bien. Je le priai de s'expliquer, et il me dit 
qu'il venait d’être guéri d'attaques nerveuses dont 
il souffrait depuis longtemps, par une somnambule 
à laquelle il m'engageait d'avoir recours aussi, si 
je n'étais pas effraye. Piqué par ce mot, je fis venir 
immédiatement la quasi-sorcière; mais, tout en 
m'en moquant, je dois l'avouer. Cependant je fus 
guéri au bout de quelques magnétisations régu- 
lières. 
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« Dés la première fois que cette dame opéra sur 
moi, en me tenant la main et faisant les passes 
d'usage ; je m'endormis presque tout à coup, et elle 
s'en alla sans que je men aperçusse. Dès lors je me 
rendis journellement à Londres, durant quatre 
mois environ, chez un chirurgien qui pratiquait le 
mesmérisme , où j'eus de nombreuses preuves de 
la science. 

« Un jour, lorsque je doutais encore de la réa- 
lité de la clairvoyance, ce chirurgien me proposa 
de l'accompagner pour expérimenter sur un cas 
intéressant de lucidité. Je lui exprimai combien je 
regrettais que d’autres affaires m'empêchassent de 
profiter d’une si belle occasion. Il sonna, fit venir 
une jeune personne d'environ dix-huit ans, la ma- 
gnétisa, et sortit. Supposant qu'elle était clair- 
voyante, jé commencçai à l'interroger. Nous voya- 
geâmes donc mentalement à la station du chemin 
de fer; là elle manifesta l'intention de pénétrer 
dans le pays, parce qu'elle n’y était pas allée de- 
puis plusieurs années. Je la priai donc, selon l'u- 
sage , de parcourir le comté et de descendre chez 
moi. Elle décrivit l'allée sablée, les grilles , le ves- 
tibule avec ses pavés bigarrés, le mousquet et les 
gibernes suspendus à la muraille, la cheminée 
sculptée, etc., de mon château d'Elisabeth. Nous 
allâmes ensuite à ma ferme, où elle décrivit mes 
récoltes écourtées, quoiqu’elle parüt, à l’occasion, 
embarrassée de distinguer les plantes, et qu'elle 
prit, comme un habitant de Londres, des navets 
pour des pommes de terre. Une preuve évidente de 
sa lucidité, c'est qu'elle s'aperçut qu'un champ con- 
tenait deux plantes différentes; elle me le fit ob- 
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server, et dit quelle partie du champ était coupée 
et enlevée, et celle qui restait. Je m'assurai par la 
suite que c'était parfaitement exact; car, à ce mo- 
ment, je n'en avais aucune connaissance. 

« La somnambule par laquelle j'ai été guéri m'a 
dit aussi plusieurs choses que j'ignorais, et qu'elle 
n'avait pu apprendre de personne. 

« Il ne peut point y avoir de supercherie dans 
ce cas, car je n'avais jamais vu cette jeune fille, et 
elle ne connaissait ni mon nom ni ma demeure, et 
quand même elle en eût eu connaissance, cela ne 
lui aurait pas appris tous les détails de ma ferme, 
située dans Glocestershire. 

« J'ajoute que la même personne fit allusion à un 
magnifique chätaignier de ma terre : elle dit qu'il 
était entouré d’un grillage en fer, et décrivit sa 
longue feuille en éventail, d'un vert foncé, avec 
la plus parfaite exactitude, quoiqu'elle ignorât tout- 
à-fait, quelle espèce d'arbre c'était. » 


—— 


VARIÉTÉS. 


Chronique. — La belle bibliothèque du baron 
de Guillemin, dont nous avons dernièrement an- 
noncé la mort, vient d'être vendue aux enchères 
publiques à Paris. Ainsi se trouve de nouveau dis- 
persée une collection presque complète des ouvrages 
de magnétisme. A part quelques volumes fort rares, 
qui ont été surenchéris par plusieurs amateurs, le 
reste s'est vendu très-bon marché. N'est-il pas re- 
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grettable que, pour quelques cents francs , les hé- 
ritiers de M. de Guillemin aient dispersé des ou- 
vrages qu’il avait eu tant de peine à rassembler? Les 
possesseurs de semblables monuments devraient 
prendre soin de leur conservation, en les léguant 
soit à l'État, soit à une société qui ne les puisse 
aliéner. 


— Nous avons de bonnes nouvelles du départe- 
ment de la Sarthe. Il y a maintenant des magnéti- 
seurs dans les principales villes, et la propagande 
qu'ils font est constamment soutenue. Les méde- 
cins commencent à envoyer leurs incurables aux 
magnéliseurs, ce qui est un point capital. 


— L'auteur d'un opuscule sur le magnétisme, pu- 
blié l’an dernier, et dont nous avons fait mention 
alors, M. Morin, vient de faire une conférence sur 
la magie et le magnétisme, dans les salons du journal 
la Démocratie pacifique. N'ayant point exposé tout ce 
qu'il avait à dire, M. Morin a remis à une autre 
séance la suite de son entretien. Nous attendrons 
qu'il ait fini pour résumer les idées qu'il a émises 
sur ce double sujet. 


— On vient de trouver à Paris un manuscrit du 
D' Wurtz, l’un des premiers élèves de Mesmer, 
traitant du magnétisme. Il est écrit partie en fran- 
* çais, partie en allemand , et paraît avoir été com- 
posé vers 1820. R 


— M. Charpignon nous écrit : 


« M. Lassaigne, dit Laurent, està Orléans, il y donne 
des séances expérimentales de somnambnulisme. Sa 
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somnambule est réellement très-lucide pour la vi- 
sion à travers les bandeaux. Toutefois cette expé- 
rience n'est pas parfaitement nette, en çe sens qu'on 
ne distingue pas bien s'il y a faculté exclusive de 
vision, ou transmission de pensée. Pour ma part, 
je crois à une combinaison des deux facultés, qui 
s'exercent ensemble, et produisent un résultat précis 
quand elles sont également en action. Quant à la 
transmission de pensée dégagée de toute autre ma- 
nifestation, elle est très-développée. La somnam- 
bule perçoit facilement les mots articulés menta- 
lement , les sensations psychiques formées, ete. 
Mais M. Lassaigne a le tort, pour le magtiétishe , 
bien entendu, de PE PIE à l'art du magnétiseur 
celui du physicien et du prestidigitateur. Il entre- 
mêle souvent ses séances de somnambulisme A 
tours d'escamotage qui sont habilement faits 
portent tout naturellement le plus grand : LEE 
de ses spectateurs à conclure que ce qu'il fait avec 
sa somnambule est un genre particulier RE p 
digitation, Il a beau faire la distinction , on ne 
crojt pas. Quand il ne fait que du magnétisme 
ceux qui ne l'ont point vu faire en «en 
ébranlés, et parfaitement convaincus. Ainsi 
choses humaines! Mélange impur qui ne se laisse 
épurer que par les esprits d'élite. Bien et mal; mal 
et bien, on tire au hasard l'un ou l'autre; i 
peut se dire assez sage pour savoir toujours 
et distinÿuer l’un de l'autre. » LL | 
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ÉTUDES PHYSIQUES SUR LE CHOLÉRA DE 1832. 


Nous venons de lire une brochure d’un haut in- 
térêt. Ce travail, intitulé Études physiques sur le 
Choléra, est dů à la plume d'un savant magnétiste, 
M. de Tristan, et a été inséré dané le tome VIII des 
Mémoires de la Société des Sciences, etc., d'Orléans. 
Dans ces Études, l’auteur croit prouver, à l’aide de 
moyens dont nous allons parler, que le choléra est 
dû à un défaut d'équilibre dans l'électricité atmos- 
phérique, et il congut de ses expériences, que : 
« Là où le choléra existe, il y a excès de fluide po- 
sitif; là où il y a excès de fluide négatif, le choléra 
n'est pas présent. » 

Cette opinion que la cause du choléra est une 
perturbation dans l'électricité du globe, est parta- 
gée par un certain nombre de médecins de tous les 
pays. En Russie, par exemple, des savants préten- 
dent avoir observé pendant la durée du choléra des 
variations très-évidentes de l'aiguille, et en outre 
les appareils électriques perdaient de leur puissance. 

Tout dernièrement, M. Andraud vient de com- 
muniquer à l'Académie des Sciences des observa- 
tions analogues. Cet observateur assure qu'à Paris, 
pendant le règne du choléra, sa machine électrique 
ne donne pas d’étincelles, et qu'à mesure que l'in- 
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tensité du fléau diminue , la longueur des étincelles 
augmente, et revient peu à peu à sa force ordinaire 
qui est de 5 à 6 centimètres. 

Quant à M. de Tristan, ses moyens d'expérimen- 
ter sur l'électricité ambiante sont d’un ordre tout 
particulier, et méritent de fixer notre attention ; 
car s'ils étaient réalisables entre les mains d’un bon 
nombre de personnes, la démonstration du fluide 
qui vivifie l’homme, et que nous appelons magné- 
tique animal ou humain, serait facile à acquérir. 

Déjà le D" Charpignon, qui, habitant la même ville 
que M. de Tristan, avait pu étudier ces phénomènes 
auprès de ce savant, avait écrit : « Quand on aura 
construit un instrument capable de faire apprécier 
le fluide magnélique humain, comme l'électro- 
mètre rend sensible le fluide électrique, comme le 
galvanomètre révèle le fluide élecitro-magnétique, 
comme l'aiguille aimantée est sensible au fluide 
magnétique du globe, alors la physique du magné- 
tisme animal révélera des secrets encore incompré- 
hensibles par les théories actuelles. C'est à ce genre 
d'instrument que se rattache celui qui fournit le 
singulier phénomène qu'éprouvent les fibres végé- 
tales de certains arbustes, dans les mains des per- 
sonnes qu'une cause excitatrice vient à rendre un 
centre d'électricité. Ainsi une branche fourchue, 
tenue par une de ces personnes, prend un mouve- 
ment de rotation quand celle-ci marche sur un 
courant d'eau, ou seulement quand elles tiennent 
un métal dans une de leurs mains. 

RELEET Le mouvement de cet appareil est 
plus marqué lorsqu'on présente, en marchant len- 
tement, ses branches dans le sens du courant ma- 
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gnétique du globe, c’est-à-dire son sommet au sud 
ou au nord. Le mouvement est plus sensible en 
pleine campagne que dans un appartement. . . .. 
. - Si l'on frotte une de ses mains avec de la résine, 
une peau de renard ou autre corps électro-négatif, 
et qu'on reprenne vite l'extrémité d'une des bran- 
ches, on sent ce conducteur tourner, et on voit le 
sommet s'abaisser plus ou moins, Si, au contraire, 
on charge sa main d'électricité positive, on voit le 

conducteur s'élever. 
« L'électricité naturelle des métaux produit les 


mêmes effets , en sorte que pour les métaux électro- ` 


positifs (or et argent...) , le conducteur s'élève, et 
qu'il s'abaisse pour ceux qui sont électro-négatifs. 

« Le fluide nerveux agit sur cet instrument. Ainsi 
lorsqu'une douleur forte existe vers une partie de 
l'organisme, si on y pose la main, et qu'on re- 
prenne aussitôt l'extrémité du conducteur, il s'é- 
lève ou s'abaïsse , selon que la cause de la douleur 
développe de l'électricité positive ou négative (1). » 

L'instrument dont on vient de parler est bien la 
baguette divinatoire, la baguette de coudrier des 
anciens; M. cle Tristan l'appelle furcelle (petite four- 
che), et le compose ainsi : Deux petites baleines 
cylindriques dont les extrémités sont réunies dans 
une légère douille de bois ou de corne, On en saisit 
les extrémités libres à pleines mains, on les courbe 
en dehors, et l'instrument forme ainsi un V dont 
les branches sont recourbées. On approche les 
coudes du corps, et on tient le sommet perpendi- 
culaire devant soi, de manière à former un angle 
droit en haut et en bas. 


(1) Physiologie, ete., dù Magnétisme , p. 65 , 2° édition. 
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Ainsi disposé, M. de Tristan, pour juger de l'état 
électrique de l'atmosphère qui l'entoure, prend 
dans une main une pièce d'argent, métal qui fait 
monter la baguette d’une certaine hauteur, puis il 
change cette pièce pour une de cuivre qui fait baisser 
l'appareil tenu préalablement à la perpendiculaire 
avec le corps, et comparant les deux mouvements, 
il en déduit la présence et l’action du fluide électro- 
positif ou négatif, les deux pièces métalliques étant 
égales en force excitatrice. 

Or, en temps ordinaire, l'électricité atmosphé- 
rique a ses deux fluides à peu près en égale force 
autour de nous; en temps orageux, l’un des deux 
prédomine, ct la baguette l'indique; en temps de 
choléra, le ciel étant pur, il en est commé d’un 
temps orageux, et l'électricité ambiante dans le 
voisinage des licux affectés est toujours en prédo- 
minance de fluide positif, selon l'indication de 
l'instrument. Voilà, certes, un fait bien important, 
et qui vient confirmer les assertions avancées par 
les autres savants. Mais, malheureusement, il nous 
semble que l'instrument de M. de Tristan n'est 
point susceptible d'être mis en action par beaucoup 
de personnes, et dès lors la démonstration qu'il 
promettait est moins facile à obtenir. Néanmoins 
ces expériences sont si peu connues, qu'elles n'ont 
pu être répétées par un grand nombre de person- 
nes, aussi nous désirons qu'on les essaie, et qu'on 
cherche si on est apte à imprimer le mouvement à 
la baguette divinatoire. 

Quant aux indications pratiques pour le traite- 
ment du choléra, il sortirait de ces expériences, si 
elles se confirmaient, que cette maladie serait une 
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névrose du système nerveux ganglionaire intestinal ; 
déterminée par une violente perturbation de la 
circulation du fluide nerveux survenue sous l'in- 
fluence de celle de l'électricité environnante. Dès 
lors il serait rationnel de chercher les moyens de 
guérison parmi les agents qui ont le plus d'action 
sur le système nerveux ganglionaire, et certes le 
magnétisme revendique à juste titre une des pre- 
mières places. Des faits sortis de nos mains sont là 
d'ailleurs pour nous faire croire à l'efficacité du ma- 
gnélisme dans le choléra, et nous sommes convain- 
eus que les organisations puissamment impression- 
nables à l'action magnétique , susceptibles d'arriver 
au sommeil magnétique complet, peuvent trouver 
dans le magnétisme leur salut contre le choléra qui 
les a déjà frappés. Mais quelle tâche que de ma- 
gnétiser les cholériques ! Quel dévouement ! Quelle 
fatigue! Il n’est possible d'obtenir de bons résul- 
tats que sur quelques individus isolés ; car les forces 
manquent pour conduire plusieurs de ces traite- 
ments à la fois. Combien donc devrait-on compren- 
dre l'utilité qui résulterait de la connaissance par- 
faite de la puissance que donne le magnétisme dans 
les familles où un des membres pourrait suffire avec 
ardeur à la magnétisation d’un de ses proches. 

Assurément l'emploi du magnétisme, dans un 
cas de choléra, ne peut dispenser d'avoir en même 
temps recours à certains médicaments dont l'action 
est homogène à.celle de cet agent dynamique, Ainsi 
les infusions de feuilles d'oranger, de menthe, de 
camomille , le calorique, sont des moyens qui aiì- 
dent la vitalité à dominer la perturbation qui tend 
à détruire les forces vitales, 
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Telle est encore la nature de l'agent magnétique 
dirigé avec connaissance de cause, que même dans 
le cas où une autre théorie qui est adoptée par un 
plusgrand nombre de médecins que celle dont nous 
venons de parler, savoir l'intoxication de l'orga- 
nisme par un poison miasmatique spécial, qui 
nous viendrait des rives du Gange , et susceptible 
de développement comme tous les ferments viru- 
lents quand ils rencontrent un milieu fécondant, 
pourrait-on dire; telle est, disons-nous , la nature 
du fluide magnétique, que dans ce cas même il 
rend des services éminemment puissants. La wie 
soutient la vie défaillante. La vie infusée dans ce 
corps épuisé renouvelle ses puissances vitales qui 
luttent contre le poison qui circule dans le sang et 
prive le système nerveux de son électricité propre, 
Les fonctions éliminatrices, comme le vomissement 
et les selles, sont soutenues avec plus de force, et 
dans les intervalles le système nerveux s'assimile un 
fluide réparateur qu'une organisation saine lui 
donne avec ardeur. Ici encore des médicaments 
agissant synergiquement avec la puissance vitale, 

Nous croyons donc que le magnétisme appliqué 
avec dévouement dans le choléra, est un auxiliaire 
puissant que les familles aflligées devraient pouvoir 
trouver dans leur sein sans avoir besoin de le de- 
mander au médecin qui, même magnétiste, me 
pourrait le donner dans un temps aussi fatigant 
pour lui que le temps d'une épidémie. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


Paris. — Imprimerie de Pommeret et Moreau , quai des Augustins, 17. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Conférences magnétiques dominléales. 


Magie magnétique. 
(Suite.) 


L'état du voyant, que je viens de décrire, ne 
peut offrir d'objets de comparaison ; il est couvert 
de sucurs, il éprouve dans les membres des tres- 
saillements répétés qui le soulèvent et le secouent 
fortement. On remarque une vive animation de la 
face , et des pleurs coulent avec abondance de ses 
yeux. Quoique très-éloigné du lieu d'expérimen- 
tation , et entouré d’une foule nombreuse, il dirige 
sans cesse ses yeux dans la direction du signe ma- 
gique, semble faire appel à ses souvenirs, et s'é- 
crie : Je viens d'être bien heureux! Il se plaint que 
l’on n'ait point prolongé sa vision, et tend à nous 
échapper en se levant brusquement pour retourner 
au salon. On le calme d'abord avec difficulté. Il 
s'écrie : Pourquoi m'avoir dérangé ? Comme j'étais 
heureux! laissez-moi revoir ma mère! Ses impressions 
s’effacent enfin; il rit, et demande avec une sorte 
d’anxiété pourquoi il est à cette place; ce qui lui 
est arrivé ? 

TOME vin, — N° 98, — 10 mar 1849. 9 
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Mais, pendant ce temps , et malgré mon absence, 
deux personnes de l'assemblée, saisies, impression- 
nées par le signe magique, s'étaient levées avec cef- 
fort d’abord, et étaient venues d’elles-mêmes tour- 
ner autour du miroir, où, se rencontrant, elles 
se regardèrent d'une manière singulière. Elles sem- 
blaient vouloir chacune jouir seule et sans partage 
de la vue des merveilleuses images visibles pour 
toutes deux sur la surface noircie. Un assistant, sur 
une parole de moi, s'approche pour séparer les 
deux voyants prêts à se quereller; il est rejeté à 
cinq ou six pas par un mouvement du bras de l'un 
d'eux, mouvement qui nous a semblé à tous n'avoir rien 
de violent. L'étonnement de ce monsieur est partagé 
par tous les assistants, et tous semblent se deman- 
der d’où est venue cette force dont l'effet a été si 
inconcevable. Enfin f'intervins moi-même, et les 
deux voyants devinrent pacifiques. L'uns’agenouille, 
approche son visage du signe magique, sa têle os- 
cille d’une étrange manière; on pourrait croire 
qu'il s'échappe une flamme invisible de ce centre 
mystérieux, à en juger par les mouvements de va 
et vient que le voyant exécute. Il pousse des éclats 
d’un rire étrange. Il voit : ce sont de petits bons 
hommes qui dansent une ronde, enlacés l’un à 
l’autre, et semblent vouloir entraîner dans leur 
cercle le voyant lui-même. 

Bientôt, en effet, celui-ci se lève, toujours en 
riant, et s'écrie : Mais ils sont trop petits ! et pour- 
tant il se met à danser, d’abord lentement; puis, 
s’animant, il se livre à la danse avec une sorte de 
fureur , en riant, en riant toujours du même rire. 
L'assemblée a cessé de conserver son sérieux : le 
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rire a gagné tout le monde , et je ne pense pas que 
jamais joie se soit communiquée avec une telle ra- 
pidité. 

Mais l’autre voyant, que faisait-il pendant ce 
temps? Il ne riait point ; au contraire , d’un sérieux 
de glace , il plongeait ses yeux pleins de feu sur le 
signe. Saisi bientôt de mouvements convulsifs , il 
dit apercevoir monter graduellement une tête hi- 
deuse ; le monstre humain s'élevant de plus en plus, 
le voyant est rempli de terreur, ses dents se ser- 
rent, il recule; mais, enchaîné à l'être qui appa- 
raît, il faut qu'il s’en rapproche, et on peut étudier 
tous les effets de la peur et de la contrainte, toutes 
les terrcurs que pourrait causer la vue d'un spectre 
qui n'aurait rien d'imaginaire. 

Jc calme ces deux personnes. Un vague souvenir 
leur reste, quelques instants seulement, de ce qu'ils 
ont percu; puis plus rien, le calme ordinaire a re- 
paru, tandis que de son côté toute l'assemblée a 
conservé ses émotions pour ne les perdre jamais 
complètement , sans doute; car la mémoire de cha- 
cun reproduira souvent à l'esprit ces scènes inimi- 
tables, qui ne pourraient être surpassées lors même 
que les images se seraient montrées à tous comme 
au voyant. 

J'omets ici bien des particularités intéressantes. 
je ne décris que les accidents les plus grossiers, les 
plus matériels, car il me serait difficile de rendre 
les mouvements de l’âme des voyants. Cette finesse 
des trails de leur face, ces mouvements si chan- 
geants, l'expression de leurs regards, tout, enfin, 
ne peut se traduire par des mots. 

Ai-je bien vu ces étranges choses, en plein jour, of- 
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fertes à mes regards par des gens qui n'avaient point 
pris d’opium? Je le certifie, et des centaines de 
personnes appuieraient au besoin mon témoignage. 
Les sujets soumis aux épreuves sont-ils malades et 
en proie à quelque accès de fièvre? Pas le moins 
du monde : ils se portent parfaitement. Font-ils, 
du moins, des études, des recherches sur les choses 
occultes ? Nous pouvons garantir qu'ils sont tout-à- 
fait étrangers à cet ordre de travaux, Mais encore 
ils ont été soumis à de nombreux accès de som- 
nambuüulisme magnétique, et le magnétiseur a pu 
leur inoculer ses propres idées? Il n'en est rien ab- 
solument; aucun précédent, aucune fréquentation, 
- si ce n'est pendant la séance, et je puis affirmer 
que ce que voient les magnétisés n'est point dans 
ma pensée, par une bonne raison, c'est que mon 
ésprit n'a jamais pu croire, jusqu'à ce jour , aux 
prodigés surhumains de la magie, et que ma sur- 
prise égale celle dé tout assistant. 

On a fabriqué des miroirs pour voir lés corps ; 
pourquoi n’en pourrait-on faire qui rendissent vi- 
sibles les âmes où les esprits? Il me semble entet- 
dre crier à l'absurde, ne pouvant point m’'accuser 
dë charlatanisme; car je ne me place point dans 
l'ombre, et mes mains n’ont jamais touché d'argent 
venant de mes démonstrations, J'ai bien peur de 
rencontrer sur mon chemin la sottise humaine, et 
peut-être l'inconséquence dés gèns qui se croient 
raisonnables. Interrogez chaque homme, parvenu 
à sà maturité, sur les choses singulières de sa vie; 
il n’en est aucun qui ne vous réponde que quelque 
chose de mystérieux l'a frappé parfois, qu'il a eu 
dès avertisséments de personnes mortes ou mou- 
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rantes; des presséniiments, des visions, que tous 
les graves événements qui lui sont arrivés ont plus 
ou moins été pressentis par lui ou par les personnes 
avec qui il vivait, etc., elc. ; quelques-uns même 
vont si loin dans des détails, que la raison refuse 
de les suivre. Quoi donc d'étonnant jusqu'ici dans 
mes récits ? ils sont au-dessous des faits recueillis et 
qui se conservent dans les croyances des hommes. 
Tout à l'heure je dépasserai peut-être la démarca- 
tion, mais je veux être le seul garant de la vérité 
de mes descriptions, et je ne m'appuierai que sur 
tout ce qui sera personnel à mes expérimentations. 

Continuons, 

Je découvre le signe caché, devant une jeune fille 
qui n’a encore assisté à aucune de mes démonstra- 
tions ; bientôt elle est prise de tiraillements dans les 
membres, elle se sent attirée sur ce centre magique, 
elle fait d'incroyables efforts pour résister à cette 
attraction; mais ces efforts sont vains. Elle s'ap- 
proche toute tremblante , frémit, pleure, rit, se 
lamente. J'approche un siége , la voyant fatiguée ; 
elle s'assied sans se retourner ni perdre de vue ce 
qui a frappé ses regards, Bientôt elle veut fuir, mais 
elle ne peut se tenir debout; elle se déplace pour- 
tant, et nous la voyons tourner rapidement sans 
cesser d'être assise et accroupie; le siége (c'est une 
sorte de cube solide en bois) tourne avec elle; ce 
n'est point la force et l’agilité humaine qui semblent 
produire les mouvements, ils sont inimitables. 
Bientôt „éloignée , elle est prise d’un rire convulsif, 
et malgré l'insistance de plusieurs personnes, elle 
ne veut point dire ce qu'elle a vu. Jamais, dit-elle, 
je ne le dirai : c’est trop drôke ; et à son seul souvenir 
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elle rit plus fort, et ce n’est qu'en l'entraînant au 
loin que nous parvenons à la calmer; mais, pen- 
dant tout le temps de son agitation, elle répète : 
Comme c’est drôle! comme c'est drôle] 

Voulant, pour d’autres épreuves, dérober le signe 
magique à la vue, je m'avisai de réduire en pous- 
sière très-fine un peu de terre prise il y a plusieurs 
années dans un tombeau druidique : ce tombeau 
renfermait des ossements humains qui depuis vingt 
siècles au moins n'avaient point vu le jour. Cette 
terre prise au milieu de ces débris antiques était 
conservée par moi sans idées préconcues , et au mo- 
ment de l'expérience je n'y attachais aucune impor- 
tance : je m'en servais comme je me serais servi de 
cendre, ou de poussière de bois; c’est seul, et plu- 
sieurs jours avant les épreuves, que je la déposai 
sur le signe magique. Aucune personne n'était con- 
fidente de mes projets, comme, encore aujour- 
d'hui, j'agis sans communiquer à qui que ce soit 
mes idées sur la magie. J'éloigne même toute con- 
versation sur ce sujet. 

Le dimanche vient. Après quelques expériences 
de magnétisme simple, je découvre aux regards de 
toute l'assemblée le signe magique ainsi dissimulé. 
L'effet en fut prompt, et il eut quelque chose de 
terrible. Un homme d’une trentaine d'années, em- 
ployé à l'imprimerie nationale, tout-à-fait étranger 
à des recherches magnétiques, assistant aux séances 
pour la première fois, regarde avec attention cette 
poussière jaunâtre ; bientôt il s'agite sur son siége, 
se lève, s'approche tout tremblant , et s'écrie : Je 
vois du sang, des cadavres, leurs entrailles sont arra- 
chées. Saisi d'effroi , il tremble, veut s'enfuir ; mais 
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une force secrète le ramène près du signe magique, 
et nous l’emportons rapidement ; il était sans con- 
naissance, et cette syncope dura quatre où cinq mi- 
nutes. I] n'avait aucun souvenir, 

Une jeune femme est bientôt attirée; saisie des 
mêmes terreurs à la vue dü sang répandu, elle voit 
des entrailles humaines dans une sorté de cuvette, 
les cadavres s'agitent sous ses yeux, et, bientôt, se 
trouvant mal, nòus l'émportons sans qu'elle ait la 
conscience de ce que nous faisons ; et remise de ses 
craintes et de ses térreurs, on l'intérroge en vain : 
il ne lui reste pas même un faible souvenir des per- 
ceptions de son esptit. 

Le plus étonné de tous les assistants c'était moi ; 
au plutôt mon étonnement était bien différent äi 
leur. Par quel mystère incomprebengib}e ces choses 
étaient-elles apparues? L'endroit où j'avais pris cette 
tèrre renférmait cinq squelettes : l’un des voyants 
vit cinq cadavres. Je le répète, non, personne n'é- 
tait dans mon secret , et cette poussière, pour moi, 
n’était susceptible d'aucune vertu. Il ne veut donc 
y avoir eu ici transmission de pensée, Car rien de 
semblable à ce qui vendit de se passer n'avait été 
dans mes idées. 

Non, non, il y a ici quelque chose qui dépasse 
notre raison. Le surnaturel se montre lorsque je 
voudrais en nier l'existence. J'ai beau chércher à 
rejeter tout sur l'illusion, l'illasion ést pour celui 
qui ne veut voir et chercher à comprendre; elle est 


dans le cerveau de celui qui pense que tout est dé- 7 


couvert, et que le principe qui noûs anime périt 
ou se désunit comme la matière. 
Sur ce chemin je né saurais m'arrêter; je dois 
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également incompris; il me fallut trente ans pour 
savoir qu'ils avaient un sens, tandis que mes mains 
et mon intelligence pouvaient me fournir, dès le 
premier jour, les preuves sans réplique qu'ils étaient 
écrits non pour tromper, mais pour engager les 
hommes à rechercher les vérités qui étaient cachées 
sous leurs emblêmes et leurs paraboles. 

Les savants de notre temps ont-ils tout décou- 
vert? La poudre à canon était connue bien avant 
la création des Académies. L'aimant, la vapeur et 
l'électricité n'étaient point ignorés des anciens. Les 
ballons; belle chose, ma foi! Des hommes existè- 
rent, dans l'antiquité, qui surent s'élever fort haut 
sans cette grossière invention. Les télégraphes ne 
sont rien près des moyens de communication pos- 
sédés par les Chinois. Nos savants ont inventé beau- 
coup de mots nouveaux; mais, en revanche, ils 
nièrent avec obstination la découverte de Mesmer, 
celle de Fulton; et si nous sommes en progrès sur 
quelques points, ce n'est point à leurs encourage- 
ments, à leurs efforts, que nous en sommes rede- 
vables, car ils nous manquèrent toujours. 

Puissante intelligence de l'homme, les savants 
ont coupé tes aîles! Chaque fois que tu voulus pren- 
dre ton essor, tu les vis paralyser tes efforts, et te 
contraindre à rester dans le cercle qu'ils avaient 
tracé. Le lit de Procuste est sous le dôme de notre 
Institut. On raccourcit tout ce qui dépasse une cer- 
taine dimension. Les corps peuvent grandir, s'a- 
longer; mais l'esprit doit se rapetisser. L'immensité 
est devant nos yeux, c'est à nous de comprendre; 
les interprètes de notre religion nous le défendent, 
et nous montrent l'enfer comme peine réservée à 
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‘ce péché, La science, aussi absolue et non moins 
barbare , a toujours flétri ce qui n'était point dans 
le catalogue de ses études. 

Allons écrire sur les temples de ces modernes 
sages le mot Macxérisme, c'est la seule vengeance 
que nous voulions tirer de toutes les insultes faites 
à notre maître, de tous les dénis de justice. Le 
temps, en entachant leur mémoire, les montrera 
ce qu'ils sont ou ont été, vains et orgueilleux ; leur 
supplice a déjà commencé : la vérité se répand par- 
tout triomphante, et demandera bientôt sa réha- 
bilitation. 

DU POTET. 
(La suite à un numéro prochain.) 


Société da mesmérisme de Paris. 


L'intensité de l'épidémie régnante n’a pas permis 
de faire des réunions nombreuses. D'abord, parce 
que de grandes agglomérations d'êtres , toujours 
malsaines, sont dangereuses en ce moment; en- 
suite parce que chacun est frappé dans ses affec- 
tions ou occupé à magnéliser les personnes qui 
l'entourent. M. de Vallès de Montjay, qui habite 
Pantin, écrit à cet égard à la Société : 

« Ayant eu occasion de traiter quelques cholé- 
riques, que j'ai eu le bonheur de sauver, j'ai par 
là attiré l'attention du public sur les moyens que 
j'ai employés; et, de plus, j'ai été chargé par l'au- 
torité municipale de la direction de l’ambulance, 
au grand déplaisir des médecins de la localité. 
Etant à la fois homéopathe et mesmérien, sans 
avoir encore le titre de médecin, c'était plus qu'il 
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n'en fallait pour exciter la jalousie de mes futurs 
confrères; aussi ai-je été constamment le jouet de 
leurs petites menées, mais je m'en suis vengé en 
guérissant mieux qu'eux. 

« L'énergie que ma mère a mise à me seconder 
n'a pas peu contribué à mes succès. Dieu veuille 
que son dévouement ne lui soit pas funeste ! Alitée 
depuis trois semaines, par le fait dela trop grande 
dépense qu’elle a faite de fluide magnétique, elle a 
bien du mal à reprendre ses forces, etles symptômes 
de sa maladie ressemblent beaucoup à ceux du ty- 
phus nerveux. 

« Vous comprenez maintenant qu'il m’eût été 
difficile d'aller àParis. » 


— 4 — 


VARIÉTÉS. 


— 


Chronique. — Le zèle prosélytique enflamme 
beaucoup d'intelligences; la vérité magnétique est 
si grande et si belle, qu'il faut, lorsqu'on la pos- 
stde, l'implanter en autrui. Rien n'arrête l'homme 
qui croit, et le temps est passé où celui-ci n'osait 
franchir le seuil de l’incrédule. Dans le court récit 
que nous allons faire, nous trouvons une âme ar- 
dente, impatiente de tout prouver en s'appuyant, 
du reste, sur des recherches laboricuses dans le 
passé. 


M. Morin avait dernièrement convié, dans les sa- 
lons du journal la Démocratie Pacifique, un public 
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qu'un vague souvenir, et les choses séricuses ont 
besoin d’être méditées. Il n'en serait pas de même 
si M. Morin avait produit un grand fait, nous n'au- 
rions qu'à le raconter; il eùt d’ailleurs prouvé par 
là la réalité de ses calculs, tandis qu’il reste un 
doute cruel sur la certitude de ses découvertes. 


— Nous avons déjà dit un mot d’une découverte 
physiologique qui paraît devoir venir en aide au 
mesmérisme., Elle a été officiellement annoncée à 
l'Académie des Sciences par une lettre de M. de 
Humboldt, dont voici un extrait : 

« Il vient de paraître ici (Berlin) des recherches 
sur l'électricité animale, par M. Emile Du Bois- 
Reymond. 


« M. Du Bois est l'habile expérimentateur qui, le 
premier et le seul , a réussi à faire dévier une ai- 
guille astatique par la volonté de l'homme, c'est-à- 
dire par le courant électrique que produit l'effort 
musculaire, la tension de nos membres. Cette dé- 
viation s'opère à de grandes distances, et cesse dès 
qu’à volonté on ne tend plus les muscles. » 

Cette lettre a donné lieu à une discussion qui sera 
résuméc dans notre prochain numéro. 


Revue des Journaux. — Le Journal des Thédtres, 
du 11 avril, rend compte d'expériences magné- 
tiques faites dans ses bureaux, par M. Letur. Rien 
de saillant. 


— L'Union Médicale, du 24 avril, analyse l'ouvrage 
du Dr Charpignon; inutile de dire que la conclusion 
n'en est pas favorable : c'est de fondation. 
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LETTRES SUR LE MAGNÉTISME ANIMAL, elc.; par le D' DE 
LA SALZÈDS. 4 vol. in-42. Paris, chez Labbé, — Prix : 2 fr. 


Voici un livre qui, publié peu de temps avant les 
événements politiques de 1848, n’a pas eu la bonne 
chance de se faire connaître autant qu'il le méritait. 
Cet ouvrage formé de sept lettres adressées à un 
ami de l’auteur, médecin comme lui, a pour épi- 
graphe ce mot de Montaigne : « C'est icy un livre de 
bonne foy, lecteur. » L'œuvre tient, en effet, tout ce 
que promet le frontispice. À chaque page éclate la 
conviction la plus sincère, fruit d’une observation 
attentive et raisonnée. Les faits sont exposés avec 
cette clarté et ce parfum de bon sens qui excluent 
toute pensée d'exagération. La transition du simple 
au composé est accompagnée de rapprochements 
ingénieux avec les points analogues des sciences 
physiques. Les conséquences déduites logiquement 
préparent ainsi sans effort la démonstration des 
phénomènes les plus transcendants du magnétisme 
animal. Le style, toujours net et engageant, revêt 
des formes variées, depuis le ton froid de la science 
positive jusqu'aux élans de l'inspiration lyrique. Il 
y a là telles pages que ne désavoueraient pas nos 
écrivains d'élite. En un mot, la vérité mesmérienne 
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est présentée sous les dehors les plus propres à la 
faire accepter de tout lecteur impartial. Nous ne 
sommes donc nullement étonné que ce petit livre 
ait emporté de haute lutte les résistances du méde- 
cin à qui il est adressé , lequel, nous dit la préface, 
examine aujourd'hui la question du magnétisme 
animal avec une infatigable persévérance , et promet 
de devenir un des plus zélés partisans de cette doc- 
trine, après l'avoir accueillie avec la plus dédai- 
gneuse indifférence. 

L'auteur se pose dès l’abord comme l'apôtre fer- 
vent du dogme établi par Mesmer , à savoir : que, 
très-vraisemblablement , le magnétisme terrestre, 
la lumière, le calorique , l’électricité, ne sont avec 
le magnétisme animal que des parties connexes d'un 
seul tout, que des dérivés immédiats d’un fluide 
universellement répandu , principe vital de tous les 
corps , se modifiant dans son caractère et ses pro- 
priétés, suivant les vues particulières de la nature. 
Cette loi fondamentale est le pivot sur lequel va 
s'appuyer l’auteur pour en faire jaillir les lois se- 
condaires propres au magnétisme animal considéré 
comme science naturelle, 

M. de la Salzède (nous l'en louons de tout cœur) 
commence par faire justice des moyens honteux 
que certains hommes à l'âme basse et cupide ont 
mis en œuvre pour exploiter le magnétisme, cette 
pure émanation de la Divinité. Dégagé du merveil- 
leux excentrique sous lequel ces misérables histrions 
ont voulu le déguiser, le magnétisme animal rentre 
dans l'ordre des faits que la nature offre à nos mé- 
ditations. « Dès lors, tout homme sensé peut se li- 
vrer avec une consciencicuse ardeur à des études 
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qui n'ont plus rien de chimérique, et dont sa raison 
peut et doit admettre les conséquences. » 

Pour mieux faire ressortir sa pensée, l'auteur 
rappelle la première impression de surprise qu'on 
éprouve quand on voit se manifester par des faits 
l'existence des fluides impondérables étudiés par la 
science, et dont les lois sont bien connues. Un vif 
sentiment d'admiration peut succéder, dit-il, à 
l'observation de ces faits, mais il ne reste de place 
ni pour le doute ni pour l’incrédulité. Quant à la 
cause efficiente des phénomènes, la raison s'égare 
à la chercher : on croit, parce qu'on ne peut nier 
le témoignage des sens, mais on n'explique pas. 
« Pourquoi faut-il — ajoute M, de la Salzède — que 
le fluide magnétique , qui, comme le fluide lumi- 
neux, comme le fluide électrique, enveloppe ct 
péaètre de toutes parts l'ensemble des êtres créés, 
ait, lui seul, soulevé tant de défiance qu'on ait été 
jusqu'à nier son existence même, sans daigner s'a- 
percevoir qu'il se manifeste pour nous à chaque pas 
que nous faisons dans la vie? C’est que, je l'ai déjà 
dit, des charlatans sans pudeur se sont emparés, 
comme d’une proie, des savantes inspirations d'un 
homme de génie; c'est qu'en cherchant à fausser 
l'idée, ils en ont faussé le principe, qu'ils ont ainsi 
bientôt rendu méconnaissable et inadmissible pour 
quiconque a voulu suivre leurs théories empiri- 
ques, et accorder quelque créance à leurs erreurs 
mensongères. » 

Passant à l'appréciation des cffets apparents les 
plus habituels du fluide magnétique, l'auteur établit, 
par une série de propositions, que ce fluide ne se 
comporte pas différemment que les autres impon- 
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dérables, et que, par analogie à ceux-ci, il doit 
être susceptible de courants, de rayonnement, de 
polarité, peut-être de polarisation. Cette théorie 
repose sur l’idée fondamentale que le fluide magné- 
tique est uniformément réparti dans tous les êtres créés 
qu’il enveloppe et pénètre de toutes parts, et parmi les- 
quels il se tient dans un équilibre parfait. Ce fluide 
peut se trouver momentanément troublé dans son 
équilibre, par des causes naturelles ou artificielles, 
et alors se manifestent les effets qui nous le ren- 
dent perceptible. De là découle cette hypothèse que 
parmi les êtres créés, les uns doivent être meilleurs 
conducteurs du fluide que les autres , d'où l'on peut 
inférer que, relativement, ceux-ci sont positifs, 
tandis que ceux-là sont négatifs. C'est à l'aide de 
cette classification, et par des raisonnements appuyés 
d'exemples où le charme du style ajoute à l'intérêt 
du fond, que l’auteur explique un grand nombre 
d'effets naturels dont la manifestation est sponta- 
née , tels que la sympathie, le dévouement, l'anti- 
pathie, l'ascendant bienfaisant ou malfaisant de 
certains êtres sur d’autres; enfin, l'action magné- 
tique de l'homme sur les animaux, et de ceux-ci 
entre eux. 

Résumant son argumentation, l'auteur croit pou- 
voir conclure : 

« 1° Que de l'absence de tout courant magnétique 
entre deux êtres, c'est-à-dire de l'équilibre parfait 
du fluide entre eux à l'état normal, résulte lin- 
différence ; 

« 2° Que du courant qui s'établit naturellement ct 
spontanément de l'individu positivement magnétique 
à l'individu chez qui le fluide est seulement à l’état 
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normal, résulte l'influence d'attraction ou la sym- 
pathie ; 

« 5° Que du courant qui s'établit forcément de l'in- 
dividu positivement magnétique à l'individu negati- 
vement magnétique, résulte l'influence, toujours 
bienveillante, mais le plus souvent passionnée, 
l'amour , le dévouement , etc. ; 

« 4° Que de la lutte des deux courants qui ten- 
dent à s'établir entre deux individus positivement ma- 
gnétiques au même degré (peut-être aussi quelque- 
fois entre deux individus négativement magnétiques 
au même degré) résulte l'influence de répulsion , 
l'antipathie ; 

« 5° Que du courant qui s'établit violemment de 
l'individu négativement magnétique au plus baut 
degré, à l'individu chez qui le fluide existe seule- 
ment à l'état normal, résulte l'influence mauvaise, 
l'influence des passions basses, la fascination, la 
domination despotique, l'entraînement au mal, etc.; 

« 0° Que du courant qui s'établit invinciblament de 
l'individu chez qui la tension positive est extrême , à 
une masse d'individus négativement magnétiques , 
ou chez qui le fluide existe seulement à l'état nor- 
mal, résulte l'influence de rayonnement, l'influence 
du génie ; 

« 7° Enfin, que de la cessation de tout courant 
magnétique par suite du retour à l'équilibre, ré- 
sulte immédiatement la cessation des phénomènes 
que nous venons d'énumérer. » 

Plein de bonne foi et de modestie, M. de la Sal- 
zède déclare ignorer si déjà ces idées ont été ainsi 
formulées, ajoutant qu'il sait encore moins jusqu'à 
quel point elles sont vraies ; toute son ambition se 
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bornant à essayer de démontrer comment l'étude 
du magnétisme animal peut être assimilée à celle 
des autres, sciences naturelles. Quant à nous, par- 
tisan convaincu de la doctrine des courants magné- 
tiques, en l'absence desquels on ne saurait expli- 
quer ces nombreux phénomènes physiologiques 
dont la philosophie n’a pas encore trouvé le mot, 
nous admettons comme très-rationnelle la subs- 
tance des idées de l’auteur à l'égard des effets libres 
produits par la tendance-attractive ou répulsive, 
aclive ou passive du fluide individuel, Seulement, 
nous pensons que la théorie de détail qui s'y rat- 
tache a besoin d'être sanctionnée par une longue 
série d'observations avant de pouvoir se traduire en 
aphorismes. Quoi qu'il en soit, on doit savoir gré 
à l'auteur d'avoir abordé résolument une question 
dont la solution créerait la vraie physiologie des . 
passions humaines et des instincts animaux. 

Envisagée sous ce point de vue, dit avec raison 
M. de la Salzède , l'étude du magnétisme offre à 
l'imagination le champ le plus vaste, peut-être, où 
jamais elle ait osé s'élancer. Il ajoute « que Mesmer, 
en soulevant de sa main hardie le voile qui déro- 
bait à nos yeux cet immense horizon tout resplen- 
dissant des feux du fluide universel, a donné, 
comme preuve de sa théorie, le plus grand exemple 
connu. de la volonté humaine aux prises avec la 
nature ;.…. que l'idée qu'il a eue d'enfermer dans 
le cercle d'une loi générale, imprescriptible , éter- 
nelle, tous les faits épars se rattachant par leur 
nature propre à son adorable système, est l'idée 
d'un homme de génie , l'œuvre merveilleuse d'un 
être essentiellement doué parmi les êtres. » 
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De la théorie qu'il a exposée relativement aux 
courants naturels, l'auteur déduit cette conséquence 
que, si le fluide magnétique est, par son mouve- 
ment, le principe et la cause de nos affections, la 
volonté sera le moteur au moyen duquel les courants 
de ce même fluide pourront être artificiellement dé- 
terminés. 

Arrivé à ce point de sa thèse , il définit judicieu- 
sement le magnétisme animal : la transition néces- 
saire des sciences purement physiques et positives 
aux sciences purement métaphysiques et spéculatives. 
Il appuie cette définition sur le caractère même des 
cffets constatés, où l’on observe : 1° l’action d'un 
agent physique se conduisant à la manière des au- 
tres fluides qui participent de sa nature, — d'où 
les phénomènes physiologiques ; 2° l'action sur ce 
même agent d'une de nos facultés purement intel- 
lectuelles, la faculté de vouloir, — d'où les phéno- 
mènes psychologiques. 

L'auteur décrit les procédés de magnétisation et 
les effets résultant de la mise en jeu du’moteur hu- 
main : la volonté. Il démontre ainsi qu'effective- 
ment le magnétisme animal tient de la physique par 
son action évidente sur nos organes, et de la méla- 
physique par son action non moins évidente sur nos 
facultés! intellectuelles. Dans cette action com- 
plexe, le fluide magnétique ne se comporte pas dif- 
féremment que les autres fluides impondérables, 
mais on voit qu'il leur est supérieur autant que 
l'esprit l'est à la matière, puisqu'il produit des phé- 
nomènes moraux dont aucun autre agent connu ne 
possède la propriété. C'est donc ici que s'arrête 
l'analogie première, et qu'on doit reconnaître dans 
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le fluide magnétique animal un élément sw generis, 
dont les effets sont constants, mais restent inex- 
pliqués , leur double cause essentielle étant posi- 
tivement inconnue. 

Les effets artificiels étant admis, l'auteur examine 
leurs résultats, et le parti qu'on peut tirer du ma- 
gnétisme animal comme agent thérapeutique. Le 
fluide humain agissant sur l'organisme, peut et doit 
être an agent de perturbation sur les organes, en 
modifiant leur état actuel pour y substituer un état 
nouveau. La médecine ne procède pas autrement: 
les remèdes qu'elle prescrit ont pour but de pro- 
duire la perturbation artificielle de l'état morbide 
spontané, de manière à déterminer la crise par 
suite de laquelle celui-ci disparaîtra pour faire place 
à l'état normal auquel il avait momentanément suc- 
cédé. De même l'action du fluide magnétique sur 
l'organisme doit toujours être une cause détermi- 
nante du retour à l'équilibre normal des divers 
fluides qui concourent à entretenir la vie, et dont 
le juste rapport entré eux constitue l’état de santé, 

Après avoir développé avec beaucoup de lucidité 
ce point si intéressant de sa thèse, l'auteur arrive 
à conclure : 

« 1° Que le magnétisme animal , au point de vue 
thérapeutique, est applicable à tous les cas où la 
science emploie comme moyens de guérison, c'est- 
à-dire comme moyens de perturbation, de modi- 
fication de l'état morbide, les toniques, les stimu- 
lants, les sédatifs, les calmants , les narcotiques, 
les stupéfiants, et tous les médicaments, enfin, 
destinés par elle à produire sur l'organisme une 
action quelconque , suivie de réaction quelque 
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temps après. L'emploi du magnétisme animal sera 
donc ou pourra donc être utile dans toutes les af- 
fections de l'organisme où le système nerveux se 
trouve plus ou moins fortement intéressé, soit 
spontanément , soit par suite d'une cause première 
inhérente aux organes. 

« 2° Que son action, comme stupéfiant , peut et 
doit être provoquée autant de fois qu'on croira 
pouvoir y réussir, dans les nombreuses circons- 
tances où la médecine, impuissante à guérir par 
les moyens chimiques, est réduite à l'emploi des 
moyens mécaniques, aux opérations chirurgicales. » 

L'auteur démontre ici, par la citation de plu- 
sieurs faits bien connus des lecteurs de ce Journal, 
que le magnétisme , employé comme procédé anés- 
thésique , est de beaucoup préférable aux substan- 
ces usuelles. Il en donne la raison en ce sens que 
les organes principaux de la vie, ceux qu'on désigne 
sous le nom de premières voies, ne sauraient être 
affectés par le magnétisme, puisqu'il n’y est point 
ingéré, et qu'il peut dès l’abord être dirigé, sans 
réaction préalable, sur le cerveau, où l’action des 
substances stupéfiantes (à part la fugacité d'effet de 
quelques-unes) , se manifeste au contraire par une 
réaction très-souvent dangereuse. Toute préférence 
doit donc être accordée à ce moyen dans les opé- 
rations chirurgicales, lesquelles, ainsi accomplies 
sous l'influence d’un agent toujours anodin, et dé- 
pouillées de leur affreux cortége ordinaire, pour- 
ront étre exécutées avec d'autant moins de danger 
que le patient les subira sans appréhension comme 
sans douleur. Ne réussît-on qu’une fois sur dix à 
produire un résultat si utile, ajoute M. de la Salzède, 
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qu'il faudrait bénir la nature de nous avoir donné 
ce précieux moyen de soustraire l’homme aux 
atroces souffrances qui naissent et se multiplient 
sous l'impitoyable scalpel de l'opérateur. 

Nous interrompons un instant notre analyse pour 
faire remarquer que les opérations chirurgicales 
pratiquées avec le concours du magnétisme, peu- 
vent réussir non pas une fois, mais au moins neuf 
fois sur dix. Pour s’en convaincre , il suffit de lire 
dans ce Journal les procès-verbaux relatifs aux 
admirables résultats obtenus par le D" Esdaile, créa- 
teur d’un hôpital mesmérique à Calcutta. Les nom- 
breuses expériences que cet habile praticien a di- 
rigées, et dont plusieurs ont été suivies et rappor- 
tées par une commission oflicielle de médecins, 
démontrent d'une manière péremptoire que l'anés- 
thésie parfaite se produit constamment, sauf de très- 
rares exceptions, à la suite d'une magnétisation 
dosée sur la disposition naturelle du sujet. 

L'organisme de celui-ci se montre-t-il rebelle 
aux premiers essais, l'action magnétique est alors 
soutenue pendant plusieurs heures consécutives. 
L'effet réfractaire persiste-t-il, on a recours, en 
définitive, aux moyens extraordinaires, consistant 
dans l'emploi simultané de plusieurs aides robustes 
qui sont relevés par d’autres dès que la fatigue se 
fait sentir. C’est ainsi que le{D' Esdaile parvient à 
élever l’action magnétique à sa plus haute puis- 
sance, et qu'il obtient toujours, ou presque tou- 
jours, au moment opportun, le degré d'’insensibi- 
lité nécessaire pour opérer le patient dans les meil- 
leurs conditions possibles de succès. Ce sont là des 
faits authentiques, et ils deviennent d'autant plus 
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concluants en faveur de l'efficacité du magnétisme, 
comme auxiliaire de la chirurgie, que tous les in- 
dividus operés ont été complètement exempts de 
ces accidents terribles, de ces effets traumatiques 
ct autres qui suivent trop souvent les opérations 
exécutées sous l'empire des procédés ordinaires. 

Continuant à parcourir le cercle des maladies 
qui aflligent l'humanité, M. de la Salzède signale 
le magnétisme comme pouvant être utilement em- 
ployé à la manière des remèdes que la médecine 
classe en dérivatifs, révulsifs, rubéfiants, pour com- 
battre certaines douleurs aiguës provenant de ce 
trouble organique désigné diversement par les noms 
d'inflammation, d'irritation, de phlegmasie, de phlo- 
gose, etc. Ces remèdes ont pour effet de transpor- 
ter la douleur d’un point sur un autre, où, à l'aide 
de moyens appropriés, il devient{plus facile de la 
vaincre. Or, de même que, par la volition magné- 
tique, un courant s'établit d'un individu à un au- 
tre, de même le fluide transmis par la magnétisa- 
tion est capable de déplacer la douleur. Il arrive 
quelquefois que le mal passe du magnétisé au ma- 
gnétiseur : ce fait rentre dans les cas ordinaires de 
contagion, et démontre encore l'analogie qui existe 
entre le fluide magnétique et les autres impondé- 
rables. « Il y a circuit fermé, et c'est par le courant 
de retour que la douleur, déplacée sans doute par 
le courant d'aller, se transmet au magnétiseur à 
mesure qu'elle quitte le magnétisé. » Ici la volonté 
peut toujours arrêter l'influence du fluide que son 
passage dans un organisme vicié a rendu morbi- 
fère : il suffit, pour cela, que le magaétiseur exé- 
cute sur soi-même des passes à grands courants, 
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avec l'énergique intention de se soustraire à tout 
principe contagieux. 

En ce qui concerne les maladies nerveuses, pour 
le traitement desquelles la médecine est le plus 
souvent impuissante, l'auteur exprime la convic- 
tion, fondée sur l'expérience, que l'emploi du ma- 
gnétisme animal est éminemment utile dans ces 
sortes d’affections; qu'il est même l'unique moyen 
de guérison ou de soulagement pour grand nom- 
bre de malades, notamment pour les épileptiques. 

M. de la Salzède pense également que le magné- 
tisme animal n'est pas moins utile dans beaucoup 
de cas d'aflections sanguines et bilieuses. Il attri- 
bue ces affections à un défaut d'équilibre dans les 
fluides, d'où résulte un trouble dans la circulation 
des liquides, ou réciproquement. Rétablir, dans 
ces sortes de cas, l'équilibre des fluides, cause es- 
sentielle de la sensation douloureuse et des symp- 
tômes qui caractérisent l’état morbide, c'est donc, 
ajoute l'auteur, se donner toutes les probabilités 
d'un prompt retour de la circulation des liquides 
à l'état normal, 

Résumant notre analyse, relativement à l'emploi 
du magnétisme comme agent thérapeutique, nous 
voyons que le traitement curatif de toutes les ma- 
ladies affectant l'organisme, peut s'exprimer par 
cette synthèse : Ramener à l'équilibre les divers fluides 
dont l'harmonie constitue l’état de santé. Proposition 
des plus rationnelles, et que les médecins feront 
bien d'examiner de près : eux qui ayant étudié lap- 
pareil nerveux dans ses actes les plus secrets, ne 
peuvent que très-rarement en arrêter les désordres 
fonctionnels ; eux qui savent sans doute influencer 
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isolément tel ou tel organe, par l'administration de 
certains remèdes, mais que l’on voit souvent impuis- 
sants quand l'état pathologique exige qu'on ac- 
tionne simultanément plusieurs parties solidaires 
de l'organisme; eux, enfin, qu'un art conjectural 
dresse théoriquement à traiter des causes et des 
effets, mais dont la pratique ne’va pas jusqu'à dis- 
tinguer toujours un mal symptomatique d'un mal 
essentiel. Qui, que les médecins méditent sur la 
vérité qui leur est indiquée, et peut-être enfin vov- 
dront-ils reconnaître dans le magnétisme humain 
cet agent dynamique par excellence, ce principe 
vital et régénérateur qu'ils chercheraïent vaine- 
ment dans toute leur pharmacopée. 

Nous nous associons, d’ailleurs, à M. de la Sal- 
zède, quand il dit philosophiquement que le suc- 
cès ne répond pas toujours au zèle du magnétiseur, 
dans le traitement des maladies. Dieu seul est tout- 
puissant, nous le savons, et la science médicale 
nous en fournit chaque jour la preuve. Maïs nous 
avons à distinguer entre l'acte et l'acteur, quand 
M. de la Salzède ajoute que le magnétisme ang- 
mente quelquefois le mal du magnétisé (abstrac- 
tion faite, bien entendu, des cas où une crise nê 
cessaire semble aggraver momentanément l'état du 
malade); pour nous (à part certains cas d'hé- 
morrhagies spontanées et de tumeurs enkystées, 
le traitement par le magnétisme paraît offrir 
quelques inconvénients; à part aussi certains cas 
très-rares d'hypéresthésie qu'il faut aborder avec 
beaucoup de précaution}, la magnétisation ne 
saurait jamais être nuisible si le magnétiseur est 
sain de corps et d'esprit, s'il s'est rendu compte du 
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mode d'action qu’il veut exercer, enfin s'il n’aborde 
le malade qu'avec ces sentiments de dévouement 
et de charité où s'épurent les effluves magnétiques. 
Toutes conditions impliquant de sérieuses études 
préalables pour apprécier les cas, une sage pru- 
dence pour diriger le traitement, une pratique ju- 
dicieuse pour le différencier ou le suspendre à pro- 
pos, finalement une organisation physique et mo- 
rale qui donne la confiance en soi et qui sache 
l'inspirer à autrui C'est là, dira-t-on, l'idéal du 
bon magnéliseur, et peu d'hommes sont en état de 
le personnifier complètement, nous en convenons; 
mais c'est là aussi le type du parfait médecin, et si 
quelques praticiens parviennent à le réaliser à la 
suite d'une longue expérience, combien en est-il 
qui n'en approcheront jamais! Que detâtonnements 
dangereux, que d'erreurs funestes à redouter, avant 
que la plupart d’entre eux n'arrivent à s'assimiler 
la vraie science d'observation! Que de contradic- 


tions entre la clinique d'école et la bonne pratique 


expérimentale! Quelle confusion de principes, 
quelles dissidences de fond et de détail parmi les 
divers systèmes de thérapeutique ! C’est toujours 
l'éternel refrain : Hippocrate dit oui, mais Galien dit 
non. Certes, nous nous empressons de reconnaître 
que, même avec l'intention de faire le bien, le ma- 
guétisme pratiqué par des mains incapables peut 
produire le mal, mais un mal relatif, passager, 


qu'une influence capable arrête toujours facilement. : 


Or, dites-nous si la médecine, avec ses poisons, les 
médecins avec leurs doctrines divergentes, peuvent 
se flatter de ne produire que le bien, et si, quand 
ils ont causé ou aggravé le mal, il leur reste toujours 
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la possibilité de le réparer? Hélas! l'expérience est 
là pour démontrer le vague'de ces deux préten- 
tions! Donc, à ce double point de vue, et nonobs- 
tant les inconvénients qui s'attachent aux meilleures 
choses dirigées par l'homme, le magnétisme est en- 
core un agent qu'on ne saurait trop s'empresser 
d'utiliser, puisqu'il constitue un principe d'essence 
intelligente, comme l’est en soi toutejforce vive de la 
nature. 

Revenons à notre analyse. 

Esprit docte et réfléchi, M. de la Salzède se mon- 
tre très-réservé à l'endroit du somnambulisme, en 
tant qu'auxiliaire de la médecine. A la vérité, il 
admet, après examen, la réalité des merveilles in- 
hérentes à cet état qu'il considère avec raison 
comme devant éclairer d’un jour tout nouveau la 
métaphysique et la psychologie; mais il veut sage- 
ment qu'on soit très-circonspect dans le recours 
aux consultations médicales des somnambules. L'é- 
lat de somnambulisme se présente, dit-il, sous tant 
de nuances diverses, « qu'il faut, dans le cas assez 
rare de clairvoyance ou de lucidité, apporter les 
plus grands soins à s'assurer de l'excellence de cette 
lucidité, qui n'est que trop souvent trompeuse, ab- 
straction faite de toute idée de supercherie, de tout 
soupcon de mauvaise foi. La certitude enfin de la 
lucidité parfaite d'un somnambule étant acquise, 
il n'y a nul inconvénient à le consulter sur les cas 
de maladie où la science est iapuissante à se prononcer 
sans hésitation. » 

Il suit pour nous de cette opinion, que l'auteur 
regarde l'intervention des somnambules, dans le 
traitement des maladies, plutôt comme un expé- 
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dient que comme un moyen sérieux, L'ignorance 
et une vulgaire crédulité pourraient seules nier, en 
effet, que, dans la généralité des cas, la magnétisa- 
tion pratiquée directement sur le malade ne soit 
de beaucoup préférable aux prescriptions pharma- 
ceutiques ou hygiéniques des somnambules. Le 
fluide magnétique ayant des propriétés curatives 
reconnues, et ce principe médicateur pouvant se 
projeter d'une manière immédiate sur les organes 
en souffrance, tout homme de sens doit compren- 
dre qu'il y a bien plus de probabilité de succès dans 
l'emploi direct de cet agent que dans le recours à 
des moyens médiats, reposant sur des facultés in- 
termittentes, éphémères, toujours sujettes à l'er- 
reur, souvent faussées par l'intérêt, la vanité, l'ima- 
gination, et dans la recherche desquelles il entre 
généralement moins de raison que de curiosité su- 
perstitieuse. 

À part quelques rares sujets privilégiés de Dieu 
et de la nature, joignant une moralité éprouvée à 
un cœur compatissant, el chez qui le désintéresse- 
ment est une garantie de bonne foi complète, les seuls 
cas ordinaires où il y ait chance d'infaillibilité de la 
part d'un somnambule réputé lucide, c’est, selon 
nous, quand il s'occupe de sa propre santé ou de 
celle de personnes qui lui sont chères. L'amour de 
soi et des autres est seul véritablement capable 
d'enfanter les prodiges que promet avec tant d’ef- 
fronterie cette légion de sybilles modernes dont la 
quatrième page des grands journaux politiques étalc 
chaque matin la pompeuse liste. 

Ce que nous avons cité ou analysé du livre de 
M. de la Salzède suflit à faire apprécier dans quel 
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ordre d'idées cet ouvrage est conçu. Ce n’est point 
un traité du magnétisme animal, c'est un simple 
plaidoyer en faveur des immortelles vérités procla- 
mées par Mesmer, mais où elles sont présentées 
sous des formes aussi attrayantes pour les gens du 
monde qu'intéressantes pour les magnétistes sé- 
rieux. 

Ce livre renferme encore différents sujets que 
notre cadre nous oblige à laisser dans l'ombre; sa- 
voir : une dissertation scientifique sur l'application 
combinée de l'électricité et du magnétisme animal 
au traitement de diverses maladies, telles que les 
paralysies persistantes, les amauroses rebelles , etc. ; 
une réponse péremptoire aux arguties par lesquelles 
bon nombre de savants et de médecins ont cherché 
à prouver l'inanité du mesmérisme et à nier l'exis- 
tence même du fluide magnétique humain; enfin, 
une esquisse historique et philosophique poétique- 
ment dessinée, nous montrant le magnétisme pra- 
tiqué dans tous les temps et étroitement lié aux 
mystères du paganisme comme à la doctrine de 
Jésus-Christ, de ce Verbe incarné, pure émanation 
de la sagesse éternelle, qui proclama l'affranchisse- 
ment desesclaves, l'égalité des hommes devant Dieu, 
ct changea la face du monde en disant à de pauvres 
pêcheurs : « Veuillez et croyez, aimez votre prochain 
comme vous-même, pour l'amour de moi; prenez en pilié 
les malades et les affligés, TOUCHEZ-LES au nom de mon 
pére, ET ILS SERONT GUÉRIS, » 

VOULOIR, CROIRE, AIMER! Ces simples paroles ne 
résument-elles pas toute la théorie du magnétisme 
dans son application au soulagement de nos sem- 
blables? Ne renferment-elles pas également tout 
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l'esprit de l'Evangile, de cette morale sublime dont 
le magnétisme saintement pratiqué pourrait être la 
plus haute réalisation ? N'est-ce pas là, enfin, l'har- 
monieuse triade, l’ineffable accord, la bienfaisante 
source où Jésus voulait que l'humanité vint puiser 
le principe de tout code social et religieux? Pour- 
quoi faut-il que l'erreur, l'ignorance, le mensonge, 
funestes présents de l'esprit du mal, aient aveuglé 
les hommes au point de leur faire dénaturer les 
adorables préceptes du Christ, de ce cœur tout 
amour dont le dernier soupir fut un pagdon pour 
ses bourreaux! Pourquoi faut-il aussi que les mi- 
nistres du Dieu-Sauveur qui apprenait aux apôtres 
à guérir les malades par l'imposition des mains, aient 
méconnu la tradition vraie de cet enseignement, pour 
n'y voir qu'une formule mystique dont le sens pro- 
pre leur échappe! Par quelle étrange aberration, 
enfin, la plupart de nos prêtres s’abstinent-ils en- 
core à considérer comme œuvre] diabolique l'acte 
de théophilaathropie contenu en germe dans ces 
trois mots divins : Veuillez, croyez, aimez! Et, comme 
le dit M. de la Salzède, le prêtre qui bénit est-il 
donc si distant du prêtre qui magnétise? Ah! que 
nos pasteurs catholiques osent donc lireles écrits 
si lumineux, si orthodoxes, de l'abbé Loubert, de 
l'abbé Almingnana, et nous pouvons affirmer qu'ils 
abjureront leurs tristes préventions; car (nous łe 
disons en toute sûreté de conscience), le magné- 
tisme, éclairé par la sagesse et sanctifié par la re- 
ligion, c'est la consécration des vertus théologales, 
c'est la véritable voie de salut dont l'Eglise est le 
symbole. 

Que nos prêtres méditent aussi les excellents 
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conseils que leur adresse le livre du D' de la Sal- 
zède, et ils reconnaîtront que, par la pratique du 
magnétisme, ils pourraient joindre le titre de mé- 
decin du corps à celui de médecins de l'âme, titre 
que personne mieux qu'eux n'est en état d'exercer 
avec cette foi vive, cette ardente charité, cette re- 
ligieuse espérance, conditions premières de succès, 
dont leur sacré caractère et le dégagement des cho- 
ses mondaines leur donnent en quelque sorte le 
privilége naturel. 


« Alors, les bienfaits du magnétisme ramèneront 
au bercail bien des brebis égarées : la science 
observera , les simples pratiqueront; et lorsque, 
« obéissant à la voix d’en haut, les hommes, suffi- 
« samment doués, se consacreront sans réserve au 
« soulagement du prochain,|la voix du prêtre aussi 
« sera la première à crier à tous : VEUILLEZ ET CROYEZ; 
« car, en vérité, je vous le dis, quiconque aura la foi 
sera sauvé! » 


Ga 


C’est par ces touchantes paroles que M. de la Sal- 
zède termine son appel au clergé. Nous craindrions 
d'en affaiblir l'impression en ajoutant un mot de 
plus. 


RıcHaRrD BAIÏHAUT. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 
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Paris. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Société da magnétisme de la Nouvelle-Orléans, 


Le président nous écrit, sur les travaux de la 
Société , une longue lettre dont voici quelques ex- 
traits : 


Mon cher monsieur Hébert, 


Vous ne failes pas injure à mes collègues en leur 
supposant de la timidité à écrire. J'ai souvent cher- 
ché à les stimuler; mais s'ils parlent peu , ou plutôt 
s'ils n’écrivent pas, je vous assure qu'ils font beau- 
coup plus qu'ils ne disent. Quoique nombreux sur 
les cadres, le chiffre des praticiens est comparati- 
vement fort petit, et pourtant j'oscrais dire qu'ils 
font parfois de grandes choses. Leurs travaux ont 
singulièrement rectifié l'opinion publique depuis 
quatre ans; c'est au point qu'aujourd'hui les mé- 
decins souffrent qu'on leur parle de cet animal de 
magnétisme (j'entends les médecins de l’École de 
Paris, qui sont toujours, et partout, les plus ré- 
calcitrants aux idées que leurs maîtres n'adoptaient 
pas); oui , ils écoutent sans trop se fâcher ; ils vont 
même jusqu'à reconnaitre « que la magnétisation 

TOME Vin, — N" 94. — 25 mar 1849. 10 
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« produit quelquefois des perturbations salutaires, 
« mais, » se hâtent-ils d'ajouter, « c'est ce que fait 
« la médecine. » Hélas! pas toujours; et c'est bien 
son impuissance et ses trop fréquentes et déplo- 
rables erreurs qui ont tant fait grandir son anta- 
goniste, car nous avons eu affaire, le plus souvent, 
aux malades que les médecins ne guérissaient point, 
ou qu'ils avaiegt abandonnés. Combien n'en sa- 
vons-nous pas que le médecin visitait à une cer- 
taine heure, le magnétiseur et quelquefois le som- 
nambule à une autre heure: chacun formulait à sa 
manière; on traitant d'après celui-ci, et le malad 
guérissait; mais on payait celui-là, qui emport 
aussi les honneurs du succèsl.... Il a bien fallu se 
prêter à de petites déloyautés de ce genre pour faire 
du bien et des prosélytes. C’est que les magnéti- 
seurs n’ont guère que des faits à opposer aux déné- 
gations et au baragouin des savants; ils ont, pour 
la plupart, fort peu de latin à leur service ; ils es- 
tropient souvent les mots techniques, ou ils en font 
un mauvais emploi; mais ils guérissent, ce qui est 
infiniment plus utile. 

J'aurais bien voulu vous adresser la relation que 
vous attendez; mais il aurait fallu l'écrire, et je n’en 
ai guère le temps; le temps me mänquerait surtout 
pour la faire courte, et je tiens à profiter d’une 
bonne occasion qui m'est offerte pour vous faire 
tenir sûrement ma lettre. Laissez-moi donc vous 
raconter , le plus simplement qu'il me sera possible, 
ce que nous avons eu de plus récent ici, ou de plus 
intéressant. 

M. Morphy m'a rapporté, entre autres faits de 
sa pratique, les cinq qui suivent : la guérison y a 
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été obtenue sans que l'état de veille ait été sus- 
pendu. 

M": M*** : gastrite et douleurs névralgiques da- 
tant de quinge ans, guérie après trois mois de ma- 
gnétisation quotidienne; 

Milia, servante : suppression de règles et affec- 
tion hystérique ancienne de plusieurs années, guéric 
après un mois de magnétisation journalière, suivie 
de trois autres mois de magnétisation à intervalles 
irréguliers ; 

M'ie A. S*** : fièvre intermittente dissipée en trois 
séances ; 

M. P** : douleurs à la tête, névralgie de sept 
ans, dont au moins un accès par semaine. Magné- 
tisé une seule fois, le 28 novembre dernier : pas le 
moindre accès ne s’est fait sentir depuis ; 

M'e A. L***, treize ans : croissance trop subite, 
douleurs à toutes les articulations, insomnics, fiè- 
vre lente. En quatre séances, plus de douleurs ni 
de fièvre ; à la septième les menstrucs s'établissent, 
ct dispensent de toute magnétisation ultérieure. 


M. Drivon est encore un zélé magnétiseur. Il a 
fait un bon nombre de somnambules, et guéri ou 
soulagé une foule d’affections diverses. En ce mo- 
ment il fait tous les jours une longuc course, par 
un soleil bien ardent, pour magnétiser une pauvre 
fille qui a été abandonnée après trois mois d'inutiles 
soins; elle n’a plus l'usage d’une jambe, qui est 
d'un mince volume comparée à l'autre, et la pauvre 
fille ne marche qu'à l’aide d'une béquille. Durant 
les premiers huit jours, la magnétisation semblait 


sans action, mais le sommeil vint ensuite, et avec 
a.t, 
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lui une grande sensibilité du membre atrophié. 
Déjà la malade transpire beaucoup, dort bien la 
nuit, se sent plus forte, et elle pressent que dans 
peu de temps elle pourra marcher sans appui. 

M. Léaumont est un autre magnétiseur de bonne 
trempe. Il a dernièrement guéri des entorses, et 
diverses indispositions ; entre autres, Mme L“, at- 
teinte depuis cinq mois d'une névralgie très-opi- 
niâtre à la région occipitale, et contre laquelle ta 
médecine avait inutilement usé quelques-unes de 
ses douloureuses ressources, mais qui à cédé à un 
petit nombre de magnétisations. M. Léaumont a 
fait aussi plusieurs somnambules, une désquelles 
produit en ce moment de précieuses conversions 
parmi les familles qui visitent amicalement la sienne. 

M. Mauberret est un des magnétiseurs les plus 
ardents et les plus dévoués, Je n'eutrepren i pas 
de vous dire ici tout ce qu'il a fait, ni même c 
qu'il fait à présent; mais il soigne des affections de 
poitrine et des maladies de femmes, rebelles j jus- 
que-là aux moyens méthodiques employés pour les 
combattre. 

Il achève en ce moment la cure toute magnéti- 
que d'une dame atteinte de pneumonie, tandis 
qu'un de ses somnambules traite une autre poitri- 
naire , phthisique au dernier degré, considérée 
comme étant à son dernier jour, sinon à sa der- 
nière heure, non seulement par ceux qui l’entou- 
raient, mais encore par son médecin; et c’est dans 
celte extrémité qu’on l’a jetée au somnambule. Le 
premier moyen dont celui-ci a fait usage a été l'ar- 
senic, qui a réussi; mais la malade s'étant trop 
écartée des recommandations, la fièvre est revenue. 
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Alors notre sorcier a prescrit le carbonate de cuivre 
ammoniacal, et il est allé jusqu'à dire la manière 
de l'obtenir, sans doute parce que ce médicament 
est fort peu employé. L'effet désiré ne s’est pas fait 
attendre, et voilà plus de trois semaines que la ma- 
lade est sans fièvre. Les moyens employés depuis 
lors ont été généralement d'une grande simplicité, 
et l'amélioration est « miraculeuse», au dire des 
intimes. Je pense que celui qui s’en étonne le moins 
n’est pas le médecin, à moins qu'il n'en attribue 
la cause à ses prescriptions, et alors il s’abuserait 
étrangement; car il se montra autrefois si virulent 
magnélophage, qu'on n’a pas osé lui dire ce qu'on 
fait à son insu. On le ménage , et ce sera sans doute 
un autre cas où le savantissimus Doctor recevra honor 
et argentum, comme dit le comédien. Mais, que la 
guérison s'achève , et nous aurons bien aussi notre 
propre satisfaction. 

M. et Mme O*** doivent au même somnambule 
d'élever enfin un enfant. M O*** avait été malheu- 
reuse à toutes ses couches; mais un jour, enceinte 
et souffrante, elle consulta notre homme , -qui lui 
dit les précautions à prendre, quels soins, et tailla 
lui-même le patron d'une espèce de corset qu'il 
fallait porter. Enfin , trois mois avant le terme, il 
annonça le sexe de l'enfant, et ce petit drôle est 
déjà un gros moutard. 

Le D' L** prit aussi unc consultalion du même 
somnambule, pour sa fille, qui était grièvement 
malade, et la santé fut promptement rétablie. Quand 
ces messieurs se revirent, le Docteur dit à l’autre : 
« Vous êtes un bien meilleur médecin que moi »; 
mot charmant dans la bouche d’un véritable mé- 
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decin; mais celui-ci est américain, et parmi ses 
confrères nationaux on compte non seulement 
beaucoup d'amis du magnétisme, mais encore beau- 
coup de magnétiseurs. 

Les formules de'ce somnambule excitent quel- 
quefois le sourire d’un médecin que je ne nomme 
pas : il est de la Faculté de Paris; mais il faut bien 
peu connaître l'homme, ou être prodigieusement 
médecin pour concevoir qu'il passe ses nuits à feuil- 
icter les pharmacopées! Et d’ailleurs, puisque les 
résultats de sa médication sont souvent les plus 
incspérés , il faut en conclure que sa méthode est 
supérieure à celle de Paris. Ne sait-on pas, du reste, 
comment se font les études médicales, et que l’École 
offre un accès facile à toutes les intelligences? A voir 
le plus grand nombre des médecins, il semble que 
lc premier venu n'a qu’à se présenter pour être jugé 
dignus intrare. Je dois cependant, pour être juste, 
dire que les plus entêtés à l'endroit du magnétisme 
sont aussi les plus ignorants en médecine, ct je 
pense que cette remarque aura été faite partout. 

M. et Mme S°**, porteurs de ma lettre, vous di- 
ront sans doute par quel moyen je les ai convertis, 
eux et leur famille. 11 m'a fallu persévérer près de 
quatre mois, mais enfin Me H*** est radicalement 
guérie. Très-prévenue, d'abord, effrayée même des 
contes absurdes qu'on lui avait faits, et des calom- 
nies à l'adresse du magnétisme, je crus devoir la 
faire magnétiser en premier lieu par une de ses 
sœurs, à laquelle je donnai une leçon ad hoc; cette 
élève m'a fait honneur, et beaucoup de bien à la 
malade. Vous dire la complication des ‘désordres 
qu'il fallait combattre, serait chose longue : M"° S*** 
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vous le dira peut-être. Toujours est-il qué cette 
dame, jeune encore, b'en allait, « condamnée et 
abandonnée » , pour citer l'expression d'une som: 
nambule sa parente; et notez bien que ce n'était pas 
faute de médecins, tar elle en compte plusieurs 
dans sa famille : son frère , son oncle ét un cousin, 
sont trois médecins les plus antismagnétistes dont 
la Nouvelle-Orléans puisse s'enorgueillir. L'oncle et 
le neveu ont donné leurs soins successifs à la ma- 
lade, qui fut également soignée à Paris, il y a plu- 
sieurs années; mais ce furent partout des efforts 
inutiles , et on recourut enfin au magnétisme vers 
la mi-février, Tandis, donc, que la malade était 
journellement actionnée par une de ses sœurs, je 
somnambulisais une autre sœur, puis une nièce, 
puis enfin la malade elle-même, et je pus ample- 
ment satisfaire cette famille par une série dè ces pe- 
tites expériences qu'on peut se permettre, où qui 
viennent sans qu'on les ait cherchées. Ensuite, sur 
quinze personnes qui firent habituellement usagé 
d'eau magnétisée, huit éprouvèrent des effets non 
équivoques , et relatifs à leur état de santé. Une des 
somnambules, qui ne s'était soumise à la magné- 
tisation que dans le simple et louable désir de venir 
én aide à sa tante, se trouva guérie, nous dit-elle 
en somnambulisme, d'un désordre qui lui occasio- 
nait depuis longtemps de cruelles douleurs , ét qui 
devait inévitablement la conduire au tombeau, la 
médecine n’y pouvant rien, nous dit-elle, Enfin la 
malade aussi est guérie de tous ses maux, dont 
elle serait morte en août prochain, s’il faut ajouter 
foi ä sa prédiction. On le doit peut-être; car elle 
avait prédit un mois d'avance, et souvent répété 
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depuis, la crise salutaire qu'elle eut effectivement 
le jour dit, et qui me retint cinq heures auprès 
d'elle. Tout désordre a cessé depuis quelque temps: 
douleurs atroces des membres inférieurs et de la 
région cordiale, ainsi que de la tête ; perte de som- 
meil, de transpiration, d'appétit; froid continuel 
malgré les flanelles et le climat; toux, irritation de 
la poitrine, atonie, dépérissement, faiblesse ex- 
trême; grand affaiblissement d’un œil, strabisme 
outré de l’autre qui restait sans fonction, surdité 
considérable ,.… tout a cédé au magnétisme simple 
el à l’eau magnétisée, sans l'auxiliaire d'aucun re- 
mède proprement dit. Il est vrai qu’elle en avait 
assez pris depuis dix ou onze ans, époque à laquelle 
remonte la plus grave de ses affections , non la plus 
ancienne , qui date de 1855, Il ne reste, depuis plu- 
sieurs semaines, qu’une sorte de bruit qui ennuie 
et rend encore par moments l'ouïe un peu dure; 
mais j'espère que ce ne sera pas de longue durée... 
Quelle magnifique occasion pour des médecins, si 
une semblable étude eût été de leur goùt !... Mais 
voici une parlicularité à remarquer : le chirurgien, 
dans l'espoir de redresser l'œil louche , et d'en ré- 
tablir l'usage, détacha l’adducteur, ce qui pour- 
tant resta sans effet. On aurait tort de s'en étonner, 
car ces opérations n’amènent , le plus souvent du 
moins, aucun résultat, et pourtant ces messieurs 
les considèrent comme le nec plus ultrà des ressour- 
ces de l’art !.... Que ne magnétisent-ils plutôt !.... 
Dans le cas de M” H***, la vue redevint parfaite, 
et le globe oculaire se redressa considérablement 
dès les premières semaines. Si l'œil n’est pas tout- 
à-fait droit, les somnambules sont unanimes pour 
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en attribuer la cause à l'opération du chirurgien. 
Eforcez-vous donc de faire comprendre au monde 
que lors même que les plus grands médecins ont 
déclaré que tout a été tenté, et qu'il n'y a plus 
qu'à couper , il reste encore une ressource, la plus 
rationnelle sans doute, et celle par laquelle il eût 
fallu peut-être commencer. Qu'on ne se soumette 
donc jamais à une opération chirurgicale, tant que 
le magnétiseur n’a pas dit son mot. Certes, c'est un 
bel art que la chirurgie; mais s'il y a lieu de s'ex- 
tasier devant une opération habilement faite, on 
peut très-souvent, trop souvent, hélas! en contes- 
ter l'opportunité. Si encore on pouvait coudre ce 
qui a été coupé mal à propos! Il ne suffisait pas 
ici de couper le muscle rétracté ; il fallait aussi rac- 
courcir le muscle opposé devenu trop lâche, et cela 
n'est pas du ressort de la chirurgie : c'est l'affaire 
du magnétiseur. Le magnétisme, en produisant 
deux effets en apparence si opposés, ne fait cepen- 
dant que rétablir l'équilibre; en un mot, il guérit. 

Dans les derniers jours de mars, je dus me rendre 
auprès de M° C***, malade depuis cinq ans, ct que 
des médecins voulaient faire voyager. On parlait 
d'hypertrophie du cœur, à l'endroit duquel on 
voyait effectivement un gonflement très-prononcé, 
et la malade ne pouvait point se coucher sur le côté 
gauche, qui était déjà très-douloureux et le deve- 
nait bien davantage.‘ Elle avait aussi de fortes dou- 
lcurs à la tête et aux parties inférieures; mais par- 
ticulièrement du côté gauche. La vue s’affaiblissait 
extraordinairement, ainsi que la mémoire. M"* C*** 
oubliait jusqu’au nom de son enfant. Elle avait quel- 
quefois des crises cataleptiformes. à la suite de 
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l'une desquelles la langue resta paralysée pendant 
cinq heures. Elle avait toujours froid, ne trapspi- 
rait jamais, pas d'appétit, peu de sommeil, et d'une 
faiblesse extrême : son mari était obligé dela porter... 
Je la magnétisai une vingtaine de fois, une heure 
par jour, et je la mis à l’eau magnétisée. Elle en- 
trait promptement dans cet état comateux où toute 
locomotion se trouve empêchée, mais elle dormait 
fort peu. L'effet qu’elle ressentait dans cet état, elle 
le comparait ensuite à ce que lui avait fait éprouver 
le chloroforme, qu'un des médecins lui avait ad- 
ministré quelquefois. Elle est parfaitement bien de- 
puis près de deux mois , et n’a plus que le souvenir 
de sa maladie. 

Dans sa lettre du 31 mars 1848, M. Jobard vous 
disait : « qu'il croyait avoir trouvé le moyen de faire 
« des somnambules qui ne mentent jamais; qui ne 
« parlent point à vide, qui ne cherchent point à de- 
« viner à la facon des gens éveillés....» Les magné- 
tistes de tous les pays auront regretté que le savant 
bruxellois ait gardé pour lui sa découverte, que ce- 
pendant il semblait devoir vous faire connaître dans 
une prochaine lettre. 

J'ai aussi une manière de ne faire que de bons 
somnambules; mais cela me paraît si simple, que 
je n'ose dire que c'en soit une : je suis même per- 
suadé que presque tous les somnambules seraient 
bons, si le moyen de les gâter n'était si facile. Mais 
la plupart des magnétiseurs accablent de questions 
les magnétisés, avant même que l'état magnétique 
soit bien atteint; ils les influencent très-probable- 
ment; ct ensuitc, dans un but utile, sans doute, 
mais peut-être aussi un peu par vanité, ils admet- 
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tent trop volontiers des curieux qui gèénent presque 
toujours... Je ne procède plus ainsi depuis long- 
temps, et je m'en trouve bien. Dès que le magné- 
tisé, en présence de sa famille, ou d'amis scule- 
ment, me semble être sorti de l’état de veille, je lui 
demande s’il est assez magnétisé. Presque toujours 
il me répond négativement; ct, sur ma demande, 
il me dirige dans ce que je dois faire. Je ne lui dis 
plus qu'un mot : c’est de m'avertir quand il sera 
convenablement magnétisé. Depuis ce moment il 
se passe plus ou moins de temps, souvent même 
plusieurs séances pendant lesquelles je me borne à 
lui répéter ma recommandation, à laquelle il se 
conforme toujours dans la suite. Quand enfin il me 
dit se trouver dans de bonnes condilions, je lui de- 
mande : « À quoi pensez-vous ? » Le plus souvent 
il me répond : « À rien. — Pensez à votre mal, lui 
dis-je; ou bien, pensez à telle personne » (le malade 
qui nous occupe); ct, dès cet instant, je ne lui 
parle plus. 

Quelquefois son nouvel état l’absorbe si profon- 
dément, qu'il n’en dit rien de longtemps; mais j'ai 
la patience qu'il faut, et je sais attendre des heures, 
parfois même une autre, ou d'autres séances. Et 
quand enfin il s’est familiarisé avec cette autre ma- 
aière d'être, il me dit spontanément tout ce qui 
peut intéresser le malade en question, et même 
d'autres malades que jusque là on croyait en bonne 
santé. Je fais écrire sans l’interrompre (ce que d'ail- 
leurs il serait presque toujours inutile de tenter, 
parce qu'il naime pas à se distraire de ce qui le 
préoccupe), et ce n’est qu’à la fin, quand il n'a 
plus rien à dire, ou bien quand lui-même ques- 
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tionne , que je lui fais expliquer ce qui peut me 
sembler obscur ; mais il y a rarement lieu à lui de- 
mander des explications. En un mot, j'écoute mes 
somnambules comme je me figure que les anciens 
écoutaient leurs oracles...… 

Les personnes qui n'ont pas étudié les phéno- 
mènes produits par le magnétisme, les nient, ot 
donnent beaucoup trop d'extension aux facultés 
somnambuliques. Je ne sais jusqu'où elles peuvent 
s'étendre, si tant est qu'elles aient des limites; mais 
je crois que, dans l'état encore trop peu avancé de 
la science, au lieu de citer à tout propos ces mer- 
veilles qui étonnent même les magnétiseurs , et qui 
ne servent qu’à accroître l'incrédulité de ceux qui 
ne le sont pas, il faudrait, dans la pratique ordi- 
naire, se contenter de faire considérer ces étranges 
effets simplement comme les analogués de ce qu'on 
observe chez les animaux; c'est-à-dire, et comme 
l'a si bien énoncé M. Auguste Marie, l'exercice de 
l'instinct. Si on était assez sage pour s'en tenir là, 
on gagnerait ceux qui écoutent; car ils seraient 
frappés de l’analogie, et ils en viendraient d’autant 
plus vite à expérimenter eux-mêmes. 

Ma manière de procéder est donc toute simple + 
elle n’exige que de la patience. Je ne vous dirai pas 
que son application me conduit aux plus heureux 
résultats, quant au but que je mé propose d'at- 
teindre; car les mêmes effets ont été obtenus par 
d’autres méthodes, puisque les livres sont pleins 
de ces mêmes faits que j'ai lieu d'observer chaque 
jour, et dont les variétés infinies rempliraicnt en- 
core tant d’autres volumes; mais il sc peut qu’elle 
me fasse éviter bien des déceptions, et j'arrive à 
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des guérisons merveilleuses, quelquefois de malades 
réputésincurables par des médecins habiles, et qui 
ne sont pas moins rendus à la santé par la magné- 
lisation directe et l'eau magnétiséé seules. La plu- 
part des somnambules, les miens, du moins, font 
un grand usage de ce dérniér auxiliaire, tant pour 
boisson, qu'en lotions, compresses, etc. Deéleuzé 
en conhaïssait bien les précieux effets; M. Clapier 
en a fait l'expérience à son tour comme noûs tous. 

Nous féterons le 25 mai en nous joignant à vous 
mentalement. 


Mille amitiés, à vous et au digne cher du Potet. 
Jos. BARTTIET. 


nr  — 


Banquet mesmérien du 23 mai. 
CÉLÉBRATION 
DU 


CENT-QUINZIÈME ANNIVERSAIRE DE LA NAISSANCE DE MESMER. 


Les hommes cherchent toujours à s@ survivre; 
c'est un besoin de l’âme. Il est l’excitant le plus 
puissant des facultés de l'intelligence, et nous lui 
devons le plus grand nombre des découvertes utiles. 
Un novateur ne jouit presque jamais du fruit de son 
génie, il sait qu'après lui seulement les sommes au- 
ront souci de sa mémoire, et regretteront d'avoir 
été ingrats : cela lui suffit; il meurt s’en rapportant 
au temps et à l'histoire, qui placent chacun à son 
rang, chaque chose à sa place. 

La civilisation avancée fait les cœurs égoiïstes et 
ingrats; mais, nous devons le reconnaître, de 
nombreuses exceptions existent toujours à cette loi; 
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et c'est par ces âmes d'élite que le tribut dû au génie 
continue de s'acquitter. 

Ainsi, pour Mesmer, nos plaintes seraient in- 
justes, cet homme illustre vit toujours pour les 
magnétiseurs. Ils le retrouvent dans chaque fait, 
dans chacune de leurs œuvres, et nous sommes 
bien certains qu'un jour un monument sera élevé à 
sa gloire. Que sont en effet, près de Mesmer, toutes 
ces renommées éphémères ?..... Les Facultés comp- 
tent leurs pertes d'hommes illustres, enregistrent 
leurs hauts-faits, leurs brillantes découvertes : le 
monde ne s'en occupe point, Hippocrate seul est 
toujours présent. La mémoire de Mesmer sera non 
moins durable , car il a, plus que le médecin de Cos, 
des droits à notre souvenir. N’a-t-il pas trouvé la 
loi de la conservation des êtres? 

Cette année, qui comptera parmi les années mal- 
heureuses, n’a pas permis à beaucoup de magné- 
tiseurs de prendre part à la solennité du 23 mai. 
Cette fête a été en quelque sorte improvisée; les 
lettres d’igitation n'ont même pas, par une infi- 
délité des distribnteurs, élé toutes remises à temps, 
et cependant il s’est trouvé une centaine de sous- 
cripteurs. C’est plus qu'on n'avait esperé; qu’on 
juge ce que ce sera dans des temps meilleurs. 

Si l'on compare le nombre des magnétistes qui 
ont assisté à cette fête dans ses quatre célébrations 
à Paris, on trouve que : 

En 1846 , il y en avait 78 
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En jetant un coup d'œil sur les mêmes listes, et 
faisant pour les noms ce que nous venons de faire 
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pour les chiffres, on ne retrouve qu'un petit nom- 
bre des fondateurs de cette solennité : la mort en 
a enlevé quelques-uns, beaucoup ont été dispersés ; 
la gêne nous a privés des autres. Mais tout fait es- 
pérer que l'an prochain il y aura moins d’absens et 
beaucoup plus de nouveaux adhérents. 

La réunion de cette année a eu lieu au Capucin, 
rue d'Angoulême. La vaste salle de ce restaurant 
était remplie d'amis du magnétisme. La vérité est 
donc bien puissante pour réunir ainsi dans un même 
banquet une foule d'hommes! Ici point d'opinions 
diverses, ni de lutte ; les cœurs ne sont point agités 
par les passions : nous ne rencontrons aucune dis- 
sidence. Chacun a présent à la pensée, le sou- 
venir du bien qu'il a fait, de celui dont il a été la 
cause, Ah! plût à Dieu que de semblables réunions 
soient fréquentes; fondées sur un principe de bien, 
elles établiraient la vraie fraternité, et fonderaient 
l'ordre, si difficile à établir parmi nous. 

Le portrait de Mesmcr, par M. Carpentier, était 
placé au centre de la salle. 

M. du Potet, président du banquet, a pris la 
parole et prononcé le discours suivant : 


Messieurs, 


« Les Chrétiens de la primitive époque s'assem- 
blaicnt souvent pour se communiquer leur foi et 
leur espérance. Dépositaires de vérités morales qui 
n'étaient point comprises alors, ils cherchaient en 
silence les moyens d'étendre leurs croyances. L'es- 
clavage était de droit commun parmi les nations, 
la fraternité inconnue, la liberté n'existait que pour 
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quelques-uns. Les sciences, comme un bien de 
famille, ne sc transmettaient qu’à de rares élus. 

« Des hommes inspirés de Dieu, se souvenant de 
Christ, osaient répandre des principes nouveaux 
dont la sublimité devait un jour changer la face 
du monde. Vous savez leur histoire, messsieurs; ils 
furent persécutés, presque tous mis à mort. Mais 
la vérité, dont ils étaient les apôtres et les victimes, 
se répandit comme une lumière céleste : la justice 
dès lors apparut sur la terre. 

« Disciples de Mesmer, pénétrés des vérités su- 
blimes que son génie découvrit, nous nous assem- 
blons aujourd'hui, d’abord pour rendre hom- 
mage à notre maître, et chercher en commun les 
moyens de répandre les principes féconds qu'il nous 
transmit. 

« Nous n’avons point à craindre le martyre : la 
tolérance est venue avec la liberté, elle est le plus 
beau fruit de l'intelligence. Nous avons passé cette 
époque malheureuse où la fausse science nous ac- 
cablait de ses mépris, et nous pouvons maintenant 
prévoir des temps plus heureux encore. Récom- 
pense de notre persévérance et de notre bonne foi, 
messieurs, nos idées, tant de fois rejetées, se pro- 
duisent en même temps dans les deux continents, 
ct le monde commence à nous comprendre. 

« N'apportons-nous pas aussi des vérités qui doi- 
vent un jour modifier puissamment ce qui existe, 
et rendre les hommes meilleurs et plus heureux. 
Voyez, messieurs, comme tout s’enchaîne, se suit, 
se coordonne dans ce vaste univers, et reconnais- 
scz la main invisible qui conduit toute chose vers 
ses fins. Ainsi le solcil ne mürit point tout à coup 
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les moissons. Les hommes, avant de jouir des bien- 
faits de la civilisation, étaient abruptes et grossiers, 
ils vivaient de fruits venus sans culture, et leur es- 
prit ne pouvait percer l'enveloppe trop matérielle 
qui le couvrait. Longtemps errants et sans guides, 
ils ignoraient leurs destinées ; mais, le doigt de Dfeu 
dirigeant toute chose, de proche en proche ils se 
transmirent ce que la pénétration leur faisait dé- 
couvrir, et la science commença. Ce ne fut d'abord 
qu'un amas de vagues connaissances, enveloppées 
des plus grossières superstitions , et les siècles pas- 
saient, passaient toujours, en agissant sur les mœurs 
et sur les croyances , et les améliorant sans cesse. 

« Tout était donc fixé d'avance. Une loi immuable 
avait voulu qu'il en fût ainsi. L'enfance ne doit-elle 
-pas précéder la virilité? Notre orgueil pourrait nous 
faire croire que nous sommes arrivés à cetle épo- 
que, il n’en est rien pourtant, relativement à la 
durée des mondes ; nous ne faisons que de naître, 
et cent peuples ont passé déjà! 

« Ah, messieurs ! que de travaux, que de peines, 
et combien nous avons à rendre grâce d'être venus 
dans un temps où l’homme commence à se com- 
prendre, et où , devinant la Providence, il sait que 
chacun de ses efforts prépare des temps plus heu- 
reux encore! Ne vous y trompez point, messieurs, 
instruments nous-mêmes du progrès, nous mar- 
chons, car Dieu nous pousse, et nul ne sait où les 
destinées humaines doivent s'arrêter. 

« Ne vous effrayez point du bruit qui frappe sou- 
vent vos oreilles, la fin des temps est bien éloignée, 
et si les révolutions successives étonnent vos esprits, 
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sachez vous courber sans maudire, car vous pour- 
ricz blasphêèmer. 

« Que faisons-nous nous-mêmes en ce moment ? 
N'est-ce point un esprit de révolte qui nous anime ; 
car nous ne pouvons supporter le mensonge, nous 
faisons la guerre au faux savoir, nous attaquons sans 
relâche des principes destructeurs, sans considérer 
les êtres qui les ont adoptés comme base de leur 
fortune. Nous répandons des vérités qui doivent 
être fatales à quelques-uns dans un prochain avenir; 
car clles reçoivent déjà un commencement de 
triomphe. Beaucoup de renommées doivent dispa- 
raître. Ceux qu'un vain orgueil avait établis au- 
dessus des autres hommes cesseront de faire auto- 
rité : c'est le progrès du temps et de la vérité, et 
nous sommes les plus hardis des novateurs, car 
nous osons combattre des doctrines qui longtemps 
furent admises comme règles de l'humanité. 

« Si nous ne nous trompons , messieurs, tous les 
systèmes de médecine doivent tomber dans l'oubli, 
et faire place aux idées que nous apportons, et qui 
semblent basées sur une loi de la nature, qui voulut, 
en créant les êtres, leur donner les moyens de se 
conserver. 

« La philosophie, cette science aujourd'hui sans 
lumière, doit disparaître également, car elle a mé- 
connu les plus beaux attributs de l'âme humaine, 
ces perceptions presque divines que Puységur le 
premier nous révéla. 

« Toutes ces prétendues connaissances sur l'hom- 
me, gloire des physiologistes, ne seront plus con- 
servées que comme des débris épars d'un monde 
qui vécut, mais qui fut inférieur au nôtre. 
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« La religion, cette fille du ciel qui trouva tant 
d'interprètes, et qui ne put jamais par des argu- 
ments soumettre la raison des sceptiques entêtés, 
va s'épurer au flambeau nouveau : Dieu ne scra plus 
mis en doute. Voilà, messieurs, ce que nous an- 
noncons, ct ce que nous sommes prêts à prouver à 
tous par les œuvres qui sortent de nos mains. Je vous 
le disais tout à l'heure, messieurs, nous sommes 
de pacifiques révolutionnaires , et les changements 
que nous annonçons, et dont nous serons cause, 
doivent un jour être inscrits dans l’histoire. Les 
enfants des hommes qui nous maudissent béniront 
aotre mémoire, car ils jouiront d'un bien conquis 
par nos efforts. 

« O source intarissable de méditations! Gloire à 
vous, mon Dieu, car j'ai pu un instant, arrétant 
mes pensées, sentir par mon âme , et découvrir en 
moi ce feu dont la source est divine et l'essence 
immortelle. Mesmer! Mesmer! tu n'as point d'autel 
ni de statues, mais ceux que nous initions chaque 
jour à tes préceptes répareront bientôt l'injustice 
de tes contemporains. Et si tu fus chassé de ton 
ingrate patrie, poursuivi sur ce sol méme, par la 
haine et l'envie, la postérité qui t'attend vengera 
ta mémoire. 

« Et comment pourrai-je manquer de reconnais- 
sance envers mon maître! Je lui dois le peu que 
je suis, mes connaissances viennent de lui, mes 
œuvres de chaque jour, le bien que je puis fairc 
n’ont point d'autre origine. Qu'importe que j'aie 
souffert pour sa cause? Dois-je me plaindre en cet 
instant; on ne devient homme que par la souf- 
france, les plus heureux d'entre les mortels vécurent 
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sans vivre, car ils de connurent point l’'hümanité. 

« Courage et persévérance, messieurs, nous mar- 
chons dans un champ sans limite. Laissons venir 
les temps; nous possédons la plus grande richesse, 
celle que rien ne peut nous ravir, la vérité est aveë 
nious : c’est le plus précieux des biens; car, tandis 
que l'obscurité environne encore les hommes qui 
nous dédaignent , ne pouvant plus nous opprimer; 
nous possédons cé qu'ils cherchèrent en vain par 
d’autres routes, et quand nous le voudtons, nous 
porterons le trouble dans leur âme. Mais que lor- 
gucil et les mauvaises passions h'’entrent jamais dätis 
nos cœurs; plaignons ceux qui noùs méconnaissent 
et nous méprisent , car ils sont malheuréux : éclai- 
rons-les à force de patienee et d'efforts. 

« Disons bien haut aux novateurs : Vos doctrines 
sont incomplètes ; quand vous méconnaissez les be- 
soins impérieux de nos âmes. Les satisfactions phy- 
siques répétées tuent l'intelligence : il faut à celle- 
ci un äliment digne de sa nature, et nous seuls 
pouvons vous le faire découtrir. 

« Aidez-nous donc dans notre mission, $i vous tx 
voulez que l'humanité n’éprotve dans sa inarchie un 
temps d'arrêt. Que vos moyehs , surtout, soient pä- 
cifiques : le sang appelle du sang, ét tout peut st 
faire aujourd’hui sans martyre. 

« Pour moi, messieurs, qu'un long combat n's 
point abattu, amassant des années, je vois vénir 
avec sérénité le moment où j'irai rejoindre hotre 
naître, Mésuer, vous laissant la continuation des 
mêmes travaux, car k temps où la lutte cessera est 
éloigné de nous, ct beaucoup de chosés entbre 
restent à découvrir. 
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la pratique de cet art la réalisation de bienfaits 
inexprimables, et que ne peut procurer ] la science 
officielle. La main secourable d'un homme dévoué 
ct sympathique se posant sur la douleur qui naît, 
cmpèche le développement de mille désordres que 
trop fréquemment les drogues aggravent encore. 
ll fait des vœux pour que le divin magnétisme soil 
compris par tous les hommes, et que, descendant 
dans la famille, il devienne la médecine naturelle, 
comme Dieu l’a voulu. 

La poésie succédant à l'éloquence, un magné- 
tiste dont l'âme est aussi élevée qu’expansive a ex- 
priméen vers harmonieux quelques scènes de magie. 
Nous regrettons que sa modestie nous empêche de 
le louer comme il le mérite, et de publier son nom 
à la suite de l’œuvre que voici : 


LE MIROIR MAGIQUE. 


Dans ce miroir où tu plonges, 
Enfant, ton regard rêveur; 
Réalilés ou vains songes, 

| Que vois-tu, joie ou douleur? 
— Je vois comme un cercle étrange, 
Cercle immuable, où tout change, 
Tout so transforme... ici-bas. 
Harmonic, ordre suprême, 
O nature, es-tu l'embléme 
D'un monde qu'on ne voit pas? 


A ce rêve qui s’cefface 

Un autre rêve est uni; 

Je vois à travers l'espace 
Comme un point dans l'infini ; 
Chaque éclair qui l'illumine 
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Le fait grandir; il chemine 
Siècle à siècle, pas à pas... 
Astre, esprit, ou météore, 
Marche, marche, marche encore … 
— Ne vais-tu plus rien là-bas? 


— Tour à tour lent ou rapide, 
Je le vois au haut des cicux, 
Décrivant, astre splendide, 
Des signes mystéricux.... 

Dans sa marche solennelle, 
L'humanité se révèle 

À qui ne s'aveugle pas... 
Esprit, flottant sur l'abime, 
Reste, vision sublime... 

— No vois-tu plus rien là-bas ? 


— Sous mes yeux, chaîne fatale 
De crimes et de vertus, 

Tourne une immense spirale 
De peuples qui ne sont plus... 
Mais qui s'avance dans l'ombro? 
Ce sont des hordes sans nombre, 
Le sol tremble sous leurs pas... 
Passez, colonnes ardentes; 
Passez, tempêtes vivantes... 

— Ne vois-tu plus ricn là-bas? 


— Brisé jusqu'en ses racines, 

Le vieux monde va finir; 

Le passé tombe en ruines 

Sous les coups de l'avenir... 

Plus do dieux au Capitole! 

Mais la croix, divin symbole, 

Sur la terre étend les bras.. .. 
Tombez, tombez en poussière, 
Tombez, dieux d'or au de pierre !..... 
— No vois-tu plus rion là-bas? 
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— Jamais aurore plus belle 
N'a lui sur l'humanité; 
La terre se renouvello 
Au seul nom de liberté... 
Comme au printemps, la naturo 
Se dégago, libre et purc, 
De sa robe de frimas r 
Le genre humain se réveille, 
Entendant à son oreille 


Des mots qu'il no comprend pass... 


France, à toi l'intelligence, 

A toi le bras ct le cœur; 
Soldat de la Providence, 

A toi l'œuvre du Seigneur! 
Essuie à ta noble épée 

Le sang dont elle est trempée; 
Ferme l'ère des combats; 
Deviens le flambeau du monde, 
Que ta lumière féconde, 
Éclaire et ne brûlc pas... 


— Dans ce miroir fatidique 

Ne vois-tu donc rien de plus? 
— Je vois luire un nom magique 
Sur des drapeaux inconnus... 
Sur un océan qui gronde, 

Je vois s'élancer le monde... 

O ciel! qu'entends-je là-bas? 
Sont-ce des chants d'allégresse ? 
Sont-co des cris de détresse? 
Je ne vois plus rien, hélas! ..... 
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Mais l'avenir se colore 
Au loin de feux éclatants ; 
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Un nouveau jour vient d'éclore 
Sur les ravages du temps... 
Que de lauriers éphémères, 
Que de gloires mensongères 
Il a broyés sous ses pas! 
Mais, ô Mesmer ! d’Age en Age, 
Je vois grandir ton image : 
La vérité no meurt pas! 


Un tout jeune homme, avenir du magnétisme, 
qui puise dans l'étude de la médecine tout ce qui 
peut venir en aide au puissant agent mesmérien , 
a, dans un discours chaleureux et rempli d'images, 
passé en revue les moyens qui tour à tour ont été 
employés pour soulager les hommes. Par des ta- 
bleaux saisissants, il a peint les souffrances et l'a- 
gonie des malheureux que la science abandonne. 
Puis, esquissant à grands traits tout ce qu'il y a de 
sublime dans le magnétisme; il nons l’a montré 
non point comme une panacée, mais comme un 
remède si puissant, que devant lui la plupart des 
autres doivent s’effacer. On voyait, à son air con- 
vaincu, que M. Leger s'est trouvé souvent en face 
de la douleur, et que les remèdes de ses illustres 
professeurs étant inefficaces , il a bien des fois fait 
usage, dans les hôpitaux, du moyen dont il venait 
de peindre si brillamment les bienfaisantes pro- 
priétés. 

M. Jules Lovy, payant avec joie son tribut habi- 
tuel, a raillé dans une chanson comique le faux 
magnétisme, celui qui se cache sous le masque 
trompeur du somnambulisme. Sa verve s'est exer- 
cée à frapper le mensonge. Le temps va venir où 
on fera bonne justice des abus auxquels a donné 
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lieu la découverte de Puységur; et, sans cesser 
d'accepter le bien qui se trouve dans le somnam- 
bulisme, on saura tellement en démasquer les 
faussetés, que nul homme ne pourra s'y tromper. 
Voici ces couplets : 


LAS SYBILÈRS MODERNES. 


ou 


LE PUFF ÉXTRA-LUCIDE. 


a 


Ain : Vous n’étes plus Lisette. 


J'ai vu, dans les journaux, 
Prôner plus d'un fluide; 
De ces sujets nouveaux 
Le sommeil est perfide : 
Eh non, non, non, 
Pour devenir lucide, 
Eh non, non, non, 
Le Puff n'est jamais bon. 


Sur la foi d'un journal, 
Je fus chez Léonide : 
Sujet pyramidal ! 
Lucidité splendide 1... 
Eh non, non, non, 
Elle n'est pas lucide; 
Eh non, non, non, 
Le sujet n’est pas bon. 


(Parlé:) Consultation de Mme Léonide : dix francs la séance. 
( Chanté : ) « Goddam ! dis-je d'abord, 
Avec un air candide..... 
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— Vous êtes un mylord ! 
Répondit Léonide. 
— Eh non, non, non, 
Vous n'êtes pas lucide! 
(Apart:) Eh non, non, non, 
Le sujet n’est pas bon! 


Malgré maint détractour, 

Mesmer se consolide : 

A qui doit-on l'honneur 

D'un progrès si rapide ? 
(Parlé:) LA SoMNAMBULE. « C’est aux médecins! » 


(Chanté : ) — Eh non, non, non, 
Vous n'êtes pas lucide! 
(A part :) Eh non, non, non, 


Le sujet n’est pas bon | 


Pour connaitre la loi 
Qui règle le fluide, 
Prendra-t-on, diles-moi, 
Monte Cristo pour guide ? 
{Parlé:) LA SOMNAMBULE. « Oui. » 


— Eh non, non, non, 
Vous n'êtes pas lucide! 
(4 part :) Eh non, non, non, 
Le sujet n'est pas bon! 


Que fait le blond Lindor 

Avec mam’ Aristide, 

Lorsque le mari sort, 

Lisent-ils l'Énéide ? 

(Parlé:) La Somxameuer. « Ils lisent l'Énéide. » 

— Eh non, non, non, 

Vous n'êles pas lucide! 
Eh non, non, non, 

Le sujet n'est pas bon! 


Gougle 


316 
Ces financiers nombreux 
Dont Thiers est le séide, 
Rencontre-t-on chez eux 
Une vertu rigide? 


(Parlé:) LA SOMXAMBULE. « Mais, ouil » 


— Eh non, non, non, 
Vous n'êtes pas lucide! 

Eh non, non, non, 
Le sujet n’est pas bon | 


Et tous ces travailleurs 
Qu'on veut tenir en bride, 
Este par les rigueurs 
Que leur sort se décide? 


( Parlé:) LA SoMNAMBULE. « Mais, oui! » 
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Eh non, non, non, 
Vous n'êtes pas lucide! 
Eh non, non, non, 
Le sujet n'est pas bon | 


Pendant uno heure ou deux, 
La dormeùse intrépide 
Me fit des contes bleus, 
, À me rendre stupide. 
Eh non, non, non, 
Elle n’est pas lucide, 
Eh non, non, non, 
Le sujet n’est pas bon. 


Je vois avec douleur 

Le néophyte avide, 

Dans maint journal menteur, 
Profaner le fluide. 
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Eh non, non, non, 
Pour devenir lucide, 
Eh non, non, non, 
Le Puff n'est jamais bon. 


A ces Puffs mesméricns, 
Toujours le dol préside : 
C'est par de tels moyens 
Que notre art se suicide! 
Eh non, non, non, 
Le Puff extra-lucide, 
Eh non, non, non, 
Ce Puff n'est jamais bon | 


Des toasts furent ensuite portés : 
1° Au Président, pour l'initiative qu'il a prise de 
cette fête; 


2° Aux Dames, qui l’embellissent de leur pré- 
sence ; 


3° Aux Commissaires, dont les soins diligents ont 
si puissamment contribué à la rendre harmonique. 


Et l’on s'est séparé plein d'enthousiasme, faisant 
des vœux pour la multiplication de ce banquct, 
dont la succession est désormais assurée, 


Fête douce et tranquille, animée par les senti- 
ments venus de la mémoire du cœur! Réunion sym- 
pathique, assemblée de frères, qui n’a point cn- 
core d'analogue! C'est ainsi que tout ce qui est 
fondé sur le bien et la vérité passionne les hommes, 
et établit des liens dont le poids n’est jamais pe- 
sant. Les âmes s'échauffent à ce contact; on aimc à 
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se revoir : le bien se présente à la pensée de cha- 
cun, et de nobles désirs naissent dans les esprits. 

L'assurance de nous trouver nombreux l'année 
prochaine, l'espoir de distribuer bientôt des mé- 
dailles aux plus méritants, nous donnent une joie 
secrète qui sera partagée par les nombreux magné- 
tistes qui n’ont pu assister à cette solennité. Tout 
marche donc au gré de nos désirs; l'avenir appar- 
tient à la découverte que nous glorifions : le monde 
sera bientôt sa conquête. 


LISTE DES SOUSCRIPTEURS AU BANQUET. 


M. ANDRIVEAU. 
M. BAIHAUT. 
Mec BAÏHAUT. 
M. BURCKARD. 
M. BRUN. 

Mmo BRUN. 

M'ie BRUN. 

M. BORGNIS. 

M. BRETON. 

M. BLESSON. 
Mme GANDON. 

. BÉNECH. 

. BICKÈS. 

. BONNELLIER. 
. BESNOIN. 

. COLLOT. 
COSSON. 

. CAFLER. 
CHARDON jeune. 
CARPENTIER (Paul.) 
. COLLIN. 

Mme COLLIN. 

M. CHAPPÉE. 

M. DU POTET. 
Mme DU POTET. 
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. D'OUCHES. 

. DOHERTY (Hugh.) 

. DARDIER. 

. DODARD. 

. DUVEY, 

. FAUCHAT. 

Mmo FAUCHAT. 

M. FRANCK (Jérôme.) 
M. FRICK. 

M, FRANÇOIS. 

M. FROMENT-DELORMEL. 
M. FLEURY. 

Mme FLEURY. 

. GIROLLET. 

. GERMER BAILLÈRE. 
. GÉRARD. 

. GILLOT-L'ÉTANG. 

. GUILLOUX. 

. GUÉDON. 

Mme GUÉDON. 

M. GAUTIER (Jules.) 

M. GUÉNEAU. 

M. GUILHEM. 

Mme HILIARD. 

M. HEBERT (de Garnay). 
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M. HOULET, père. M. PIÉTRESSON SAINT-AUBIN. 
M. JARY. M. PHÉLIPPON. 
M. LOGEROTTE. M. PINGUILLY-L'HARIDON (de). 
M. LE VAILLANT DE FLORIVAL. Mue PINGUILLY-L'HARIDON (dc). 
M. LION. M. PELLÉ. 
M. LEFÈVRE DE LA ROCHE. M. PIRON. 
M. LE NORMAND. Mme PIRON. 
M. LEBASTIER. M. RIOND. 
M. LA BERTHELLIÈRE (de). M. REIGNIER. 
M. LOVY. M. RAYNAL. 
M. LEGER. M. SIMONNEAU. 
M. LAFFOREST (dc). °M. STASSIN. 
M. LEMOINE. Mlle SAUNIER. 
M. LORENZO. M. SHAW. 
M. LACAUSSADE. M. SALLARD. 
M. MILLET. M. TRONCHON. 
Mes MILLET: Mme F. TRONCHON. 
M. MAC SHEEHY. Mile A. TRONCHON. 
M. MELBYE. Mlle TRONCHON, 
M. PICHARD. M. WINENN. 
es 

Ont adhéré sans pouvoir assister : 
M. ARNETTÉ. M. LASSAGNE. 
M. BASSET. Mme LASSAGNE. 
M. le D" CHARPIGNON. M. MESMER. 
M. DELAMOTTE-DUPORTAIL. M, J. DE ROVERE. 
M. LAPORTE. M. TIHUILLIER (Amédée) 
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VARIÉTÉS. 


Chronique. — C’est: à n’y rien comprendre, 
Le docteur Teste, après avoir renié la médecine, 
propagea le magnétisme par des Cours, des livres, ' 
et la pratique. Devenu médecin de l'établissement 
hydro-thermal de Bagnolles (Orne) , il apostasia le 
magnétisme pour rentrer dans le giron de l’École, 
Les antagonistes du magnétisme, qui sc sont réjouis 
de cette défection , seront bien surpris d'apprendre 
que M. Teste vient de faire un mariage magnétique. 
Il a épousé une jeune anglaise que M. du Potet som- 
nambulisa à Saint-Pétersbourg, et dont il est parlé 
tome Ier, page 544 de ce Journal. 


— Nous avons à inscrire le nom de trois nou- 
veaux souscripteurs d'actions de ce Journal, ce 
sont : 

M. GERMERSBAILLIÈRE. 
M. BOMÉA. : 
Mme ARBAUD. 


— La deuxième livraison de l'ouvrage de M. Ol- 
livier, de Toulouse, vient de paraître, et la troi- 
sième doit la suivre de près. Nous ferons l'analyse 
du livre entier, aussitôt qu'il nous sera parvenu. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 
EEE 
PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 


CLINIQUE MAGNÉTIQUE. 


CHOLÉRA-MORBUS. 


A l'appel que nous avons fait pour colliger les 
faits épars de magnétisme relatifs au choléra, deux 
de nos abonnés ont déjà répondu. 

Voici leurs communications : 


Monsieur, 


Quoi qu’en disent les détracteurs du magnétisme, 
je ne puis me dispenser, dans l'intérêt de huma- 
nité, de rendre publics quelques cas de maladies 
graves guéries par l’action de cette médication puis- 
sante. 

M. C***, âgé de trente-deux ans, d’une complexion 
frêle et délicate, fut atteint, dans la nuit du 16 mai 
1849, à quatre heures du matin, des symptômes 
ci-après : coliques intenses, selles liquides, ster- 
corales d'abord, puis jaunâtres, grisâtres, inodorcs 
et analogues à la décoction de riz plus ou moins 
épaisse, avec une perte totale d'urinc; douleurs des 
reins, et augmentation rapide du sentiment de fai- 
blesse. Contre ces symptômes caractéristiques du 
choléra, j'ordonnai unc infusion de camomille pour 
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l'abdomen, demi-lavement avec huit ou dix gouttes 
de laudanum de Sydenham et une cuillerée d’ami- 
don. À six heures les crampes commencent : elles 
se font surtout sentir à l’épigastre et aux jambes; 
surviennent quelques vomissements; quelques ins- 
tants après la physionomie change totalement ; les 
yeux s'enfoncent en s'entourant d'un cercle bleu ; 
peau fraîche, pouls déprimé. J'ordonne des fric- 
tions alcooliques camphrées sur les membres infé- 
rieurs , et tout le long de l'épine du dos, sinapismes 
aux mollets, et quelques boutcilles de grès rem- 
plies d'eau chaude le long du corps pour ranimer 
l'action vitale qui semble s'éteindre. 

La position de ce malade me paraissait fort grave. 
Mon esprit inquiet travaillait sans cesse à son sou- 
lagement , et sachant par expérience combien les 
meilleurs traitements ont échoué dans cette terri- 
ble maladie, le ciel, je le crois ainsi, m'inspira 
l'heureuse idée de magnétiser mon malade. Entre 
neuf et dix heures du matin, je reviens auprès de 
lui, je lui propose comme moyen curatif le magné- 
tisme; il accepte ma proposition, et à l'instant je 
le soumets à son action. Je dirige particulièrement 
le fluide magnétique sur l’épigastre, l'abdomen et 
les membres inférieurs, là où il éprouvait le plus 
crampes, de douleurs. Durant trois quarts d'heure 
je cherche à lui communiquer toute mon énergie ; 
il est assoupi, sans dormir toutefois du sommeil 
magnélique. Quatre heures après avoir été magné- 
tisé, les crampes des jambes ont presque disparu, 
du moins il ne s’en plaint pas; mais celles de l'épi- 
gastre, persistent avec autant d'intensité. « Je ne 
souffre plus des jambes, me disait-il d'une voix très- 
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faible, mais l'estomac, mais l'estomac !... » en s'ef- 
forçant d'y porter la main. 

Je ne suis pas éloigné de croire qu'il ne ressentit 
pas les crampes aux jambes. (L’aphorisme d'Hippo- 
crate est bien véridique : Ex duobus doloribus vehe- 
mentior obscurat alterum), et en voici les motifs. Je 
le magnétisai de nouveau, et au bout de vingt mi- 
nutes de magnétisation environ, la douleur de lé- 
pigastre diminua en partie ; je portai toute l’action 
du magnétisme sur ce point, et il recommenca à 
se plaindre des jambes et surtout des mollets. Vers 
neuf heures du soir, même jour, il parut y avoir 
chez mon malade une amélioration sensible. Je con- 
tinuai la magnétisation pendant une heure et demie, 
dans le ferme espoir qu'il passerait mieux la nuit : 
ma prévision s’accomplit. 

Le 17, à cinq heures du matin, je me rendis au- 
près de lui. M. C*** avait passé assez bien la nuit; 
il n’y eut que deux selles bilieuses, point de vo- 
missements. Cependant les douleurs à l'épigastre 
et aux jambes avaient reparu depuis quelques mi- 
nutes seulement, ajoutez à cela un tiraillement dans 
tout l'abdomen dont il souffrait cruellement, « J'ai 
quelque chose dans le ventre, qui me tord les en- 
trailles, » disait-il. J'ai hâte de revenir au moyen 
qui m'avait si bien réussi pour calmer ses souffrances. 
Pendant une heure au moins, j'exerce sur lui l'ac- 
tion magnétique ; le sommeil survient; mais il n’est 
point magnétisé, Je le laisse dans un état de tor- 
peur remarquable qui dura cinq heures; point de 
plainte de la part du malade. Pendant ce laps de 
temps la sécrétion de l'urine se rétablit, elle est lé- 
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ct laisse mori malade dans le même état de torpeur 
que le matin; deux heures après une réaction sa- 
lutaire s'opère, une transpiration assez abondante 
survient : il mouille quatre chemises dans neuf 
heures de temps. La nuit du 17 au 18 se passe bien, 
le mieux est sensible. Le 18, à sept heures du matin, 
jarrive auprès de mon malade; il a uriné deux fois; 
une légère moiteur couvre tout son corps; il de- 
mande lui-même un bouillon gras, je l'accorde 
(son pouls était presque naturel) en recomman- 
dant de lui faire prendre le bouillon par cuiilerée, 
et froid; il passe bien. A deux heures après-midi, 
un second bouillon est ordonné : même effet avan- 
tageux. Ce jour là, 18, il avait été .magnélisé trois 
fois comme les jours précédents. Le 19 mai, M. C** 
entre en convalescence , il désire néanmoins êlre 
magnélisé; « cet élat de sommeil me fait tant de 
bien! » me disait-il. J'adhère à ses vœux, il de- 
mande du riz au lait, qu'on lui prépare sur-le- 
champ, et son estomac le digère facilement. A partir 
du 20 mai, je l'ai magnétisé journellement; la con- 
valescence s'est maintenue, mais la guérison a été 
fort longue. Au bout d’un mois, les forces du ma- 
lade n'étaient pasentièrement rétablies. Maintenant 
il est, selon ses propres expressions, revenu sur 
l'eau; il s’est sauvé avec beaucoup de peine... mais 
enfin... il est guéri. 

J'ai fait plusieurs expériences sur les cholériques, 
mon intention est de les rendre publiques. Aussi, 
dans un prochain numéro de votre Journal, je vous 
décrirai un autre cas de choléra dont la guérison est 
due entièrement au somnambulisme; j'y décrirai 
également la prétendue cause de ce fléau, telle 
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qu'elle m'a été communiquée par une somnam bule 
dont la lucidité est incontestable. 

Comme vous, monsieur, je veux sacrifier tous 
mes moments au soulagement de l'humanité ; 
comme vous je veux m'efforcer de rendre plus 
facile et plus utile le traitement de presque toutes 
les maladies internes; car je sais par une expé- 
rience de dix-sept ans combien la science de la 
médecine est conjecturale; aussi, en terminant, 
ferai-je un appel généreux à tous les hommes de 
l'art, mes collaborateurs : qu'ils s'occupent donc 
avec impartialité de cette médication thérapeutique; 
je suis sûr que leurs efforts seront couronnés de 
succès, et que, foulant aux pieds l’amour-propre 
et cette science qui enfle, ils diront avec vous ct 
avec moi: 


La vérité, n'importe par quelle bouche; 
le bien, m'importe par quelles mains. 


Vous m'obligerez, Monsieur, d'accueillir ma lettre 
avec bienveillance, et de l'insérer le plus tôt pos- 
sible dans votre estimable Journal. 

À ma sincère reconnaissance, je vous prie d’ajou- 
ter les sentiments d'estime et de considération avec 
lesquels j'ai l'honneur d'être, 


Monsieur, 


Votre très-humble et dévoué serviteur, 


SAVOYT, médecin, 
11, rue de l’École-de-Médecine. 
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M. Boméa, de Valence (Drôme), nous écrit : 


«........ Pour le moment, vu l'urgence, je 
me bornerai à vous transmettre quelques notes re- 
latives au choléra, qui m'ont été remises par une 
somnambule, qui dans plus d'une occasion m'a 
donné des preuves d’une assez grande lucidité. Un 
des moyens qu'elle indique pour combattre ce ter- 
rible fléau, m'a paru neuf, et mériter peut-être 
quelque attention. Vous en jugerez; le voici : 


« Prendre une bande de flanelle, la tremper dans 
« un mélange d'essence de térébenthine et d’am-. 
« moniaque liquide, l'appliquer sur le trajet de la 
« moëlle épinière, et promener ensuite sur celte 
« bande un fer à repasser, chaud, ce qui devra 
« déterminer une rubéfaction plus ou moins vive 
« de la peau. 

« Pour les personnes sanguines, des applications 
x de glace sur la tête, prolongées six à huit heures 
« de suite; des boissons rafraîchissantes prises à la 
« température de la chambre du malade; prendre 
« aussi des boissons à la glace au lieu de sucre. 

« Lorsque le malade a la diarrhée, lui donner 
« du charbon végétal en poudre très-fine , à la dose 
« d'un demi-gros (deux grammes) par heure. » 


« Je ne me dissimule pas tout ce que ce traite- 
men laisse à désirer; mais j'ai cru devoir vous l'en- 
voyer, tout incomplet qu'il est, vous laissant, 
comme j'ai eu l’honneur de vous le dire plus haut, 
libre d'en faire ce que vous voudrez. » 


r —— 


INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Conférences magnétiques dominicales. 


Magie magnétique. 
(Suite.) 


Je n'ai point pour auxiliaire ce qui paraissait in- 
dispensable dans l'antiquité : le silence des souter- 
rains et de l'antre de Trophonius, l'épaisseur des 
forêts, la nuit qui seule remplit de terreur la plu- 
part des humains, le bruit du vent et de la tempête, 
les éclats de la foudre; point de lampe sépulcrale, 
rien enfin de ce qui émeut et place moralement 
dans une situation où tous les sens ont un surcroit 
d'activité ou de sensibilité, où tous les soupiraux 
de l'âme sont ouverts. 

Ce n'est point dans un vieux manoir rempli de 
sombres souvenirs, près d'un cimetière où les morts 
apparaissent, que je me place pour agir. Je n'ai point 
de grimoire ni d'objets consacrés : la verveine, le 
buis bénit, aucune baguette magique. Je ne fais 
aucune invocation, aucune prière. J'ignore même si 
toutes ces choses ont les vertus qu'on leur attribue, 
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Ce n'est point dans une chambre étoilée, pré- 
sentant çà et là des débris humains, que se font 
mes opérations; pas la plus petite main de gloire, 
ni de corde de pendu ou de graisse de supplicié; 
aucunes drogues, aucuns parfums. Je crois que 
ceux qui se servent de ces derniers moyens savent 
les mots sans savoir les choses, et ne peuvent réus- 
sir qu’à agir sur les imaginations faibles ou ma- 
lades. 

Je n'ai point d'esprits familiers qui, recevant mes 
ordres, exécutent mes volontés : un magnétiseur 
m'accorde gratuitement ce privilége. Je n'ai ja- 
mais de ma vie soutenu une pareille chose, mais 
si elle était fondée j'oserais certainement l'avouer. 
J'éprouve sans doute un certain ébranlement dans 
tout mon être, je puis dire que je sens en moi quel- 
que chose d’inaccoutumé. Lorsque les expériences 
doivent avoir un résultat, je participe en quelque 
sorte à ce qui se passe; mon organisation me pa- 
raît quelque peu enchaînée, je puis croire être une 
pièce essentielle, indispensable même, un élément 
enfin nécessaire pour que les faits de magie magné- 
tique aient licu : voilà tout. Le reste tient assuré- 
ment aux préparations préalables. Je fais taire en 
moi toute idée qui ne se rapporte point à mon sujet 
même , et je n'envisage que le terme, qui toujours 
demande une grande prudence et une grande at- 
tention. 

Je me réduits volontairement au rôle d'instru- 
ment, je cherche seulement à ce qu’il approche 
d’une sorte de perfection. Ayant entrevu ce qu'une 
machine humaine peut produire en la plaçant dans 
certaines conditions, je cherche à les remplir. Je 
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sais très-peu, mais si j'avais été bien renseigné à 
mon point de départ, j'eusse été le premier de tous 
les magnétiseurs. Pardonnez-moi cette apprécia- 
tion flatteuse de moi-même, lecteurs ; je vous initie 
à un art nouveau, j'ai besoin de me dévoiler à vos 
yeux pour me faire mieux comprendre. Vous verrez 
bientôt qu'aucun de ces détails ne sera inutile. Je 
suis sorcier, magicien, cela résulte évidemment de 
mes œuvres. J'ai donc encore un secret? Sans 
doute ; mais, quel est-il? Ceci est une demande in- 
discrète à laquelle je ne suis pas tenu de répondre 
tout d’abord. D'ailleurs je vous tromperais si je 
vous disais : c'est ceci, ou cela; car moi-même je 
ne saurais donner un nom à ce qui n’en a pas; mais 
je chercherai, par des figures, des paraboles ou 
des similitudes, à vous faire comprendre un grand 
mystère. 

La vérité fut connue de bien des hommes, ils 
trouvèrent sur leur route ce qui n’existe plus, mais 
ce que l'on cherche à rétablir : les préjugés reli- 
gieux armés de la loi et du glaive. Ils trouvèrent dans 
chaque homme d'église un censeur inexorable, ne 
laissant jamais à la pensée humaine son libre essor, 
prenant soin de penser pour tous sur les facultés de 
l'âme, et exigeant qu'on n'allät point au-delà. C'est 
ainsi que tant de livres précieux furent brülés par 
la main du bourreau, c'est ainsi que tant d'hommes 
périrent d’une mort funeste pour avoir voulu faire 
cesser l'ignorance, en montrant à tous l'origine et 
la source des faits miraculeux; mais cès tourmen- 
teurs de la pensée sont bien punis maintenant : les 
chaînes sont rompues; ne voulant pas marcher, le 
monde les a devancés, ct c’est ainsi que nous pou- 
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vons prévoir et annoncer les plus grands changc- 
ments dans l'humanité. Dieu me garde pourtant de 
formuler ces changements, on me prendrait pour 
un socialiste tout rouge. Et cependant, lecteurs , 
rappelez-vous ce qu'ont fait l'imprimerie, la poudre 
à canon, la vapeur, l'électricité déjà. Ah! je vous 
le dis, le monde n’est jamais modifié par des dis- 
cours, mais seulement par des découvertes, et le 
magnétisme est la plus grande de toutes. 

Je reviens aux expériences faisant suite à celles 
déjà publiées. 

La salle où se font les expériences, quoique grande, 
peut à peine contenir les curieux. La partie réser- 
vée pour mes opérations est de deux ou trois mè- 
tres carrés. Le signe magique, dont je varie à mon 
gré les dimensions, offre une surface diamétrale 
d'environ douze centimètres. Couvert d'un corps 
opaque, avant les expériences, son action ne se 
_ remarque point; mais aussitôt qu'il est découvert, 
les yeux des spectateurs se dirigent sur lui. Chacun 
se demande d'où lui vient sa vertu, et plusieurs 
doutent même qu'il en ait aucune. Attendez, in- 
crédules; tout à l'heure vous serez saisis d'étonne- 
ment, peut-être vous-mêmes offrirez la curieuse 
preuve que la force magique est indépendante de 
la croyance. 

Dès que la surface magique est découverte, je 
m'éloigne, en me tenant seulement attentif. Il est 
bientôt facile de reconnaître quels sont ceux des 
speclateurs que le charme atteindra. Leurs traits 
s’altèrent ; il y a dans leur regard quelque chose 
d'inquiet ; leur corps est tourmenté ; ils cessent 
bientôt d’être distraits, et semblent ne considérer 
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qu'une chose, le signe magique. Leurs yeux de- 
viennent ardents, expressifs; on peut aussi remar- 
quer une légère flexion de la tête et du tronc, ainsi 
que de faibles tremblements. Au bout de quelques 
minutes, trois ou quatre en moyenne, ils se pen- 
chent fortement en avant; une sorte d’aimant les 
attire : ils se lèvent enfin, et tournent autour du 
signe, tantôt s'arrêtent auprès de lui, et s’inclinent 
presque jusqu’à terre. Quelquefois même, par un 
mouvement brusque et rapide, ils se jettent sur le 
parquet, et enlacent de leurs deux bras la circon- 
férence du signe. 

On ne peut douter qu'ils voient; la certitude en 
est acquise par leur pantomime expressive. Une 
sorte de monologue#ntérieur a lieu. Muets d'abord, 
ils ne tardent point à jeter au vent quelques syl- 
labes qui sont le résultat d'impressions et de vi- 
sions. Dans une des épreuves, nous entendions ces 
mots : Le lâche! On te trompe;.... non signée... 
— Qu'est-ce, lui dis-je, que voulez-vous dire? — 
C'est... un tel, journaliste; il est à son bureau ; il 
reçoil une leltre anonyme : c'est une dénonciation calom- 
nieuse , etc. , etc... 

Un autre voyant aperçoit un monsicur et une 
jeune dame faisant de la musique. Le chant a cessé; 
il s’impatiente, et nous l’entendons avec surprise 
entonner avec une voix superbe un morceau de 
musique inconnu de tous : celui-là méme qu'il 
croyait avoir entendu. Puis, s'arrêtant, il écoute 
de nouveau; mais le chant ne continuant pas, il 
s'écrie avec emportement : Chantez donc! chantez 
donc! Et comme les personnages vus s'obstinaient 
à ne plus chanter, il recommence le morceau , et 
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nous plonge dans une sorte de ravissement; car sa 
voix, d'une grande étendue et d’une justesse par- 
faite, avait quelque chose de surhumain. 

Un autre encore voit une jeune femme; il l'exa- 
mine en silence, d'abord; puis s'impatiente : Je ne 
vois point son pied, dit-il. Il tourne, se penche, et 
paraît contrarié; mais le pied de la charmante 
femme apparue ne peut être aperçu , au grand dé- 
plaisir du voyant, qui témoigne de son dépit en 
frappant du pied le sol. 

Ces sortes de visions étonnent, émeuvent le spec- 
tateur ; il peut saisir les mouvements de l'âme du 
voyant, et surprendre une petite partie de l'effet 
produit par les apparitions diverses qui viennent 
se présenter à lui. 

Y aurait-il en nous une puissance créatrice à la- 
quelle serait due la formation de ces images, qui, 
dans ce cas, seraient vues en nous-mêmes, à leur 
source, et non point extérieurement, comme se 
l'imaginent les voyants, trompés comme nous par 
leurs songes? Mais les rêves eux-mêmes; est-on 
bien certain qu'ils soient tous dus à des causes 
ayant leurs racines dans ce qui constilue notre être ; 
dans notre sang, nos nerfs ou nos humeurs? L'ex- 
térieur, les forces qui nous environnent de toutes 
parts, le milieu enfin dans lequel nous vivons, ont- 
ils action sur nous? Et, ce qui constilue ces divers 
agents peut-il enfanter , créer, arranger ce monde 
singulier dont nous avons la perception dans notre 
sommeil ? Ou bien y aurait-il quelque chose de su- 
périeur à notre intelligence , à notre puissance : un 
monde d'esprits sans corps, pouvant pénétrer la 
matière ; se laissant apercevoir par intervalles seu- 
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lement, dans les moments où l'âme émue proje- 
tant sa lumière au dehors de notre enveloppe, en- 
trerait en communication avec les invisibles? 

Les essences spirituelles, s’il en existe, auraient- 
elles donc des affinités avec ce qu'il y a de plus pur 
en nous? Et, de ces communications, de ces rap- 
ports, naîtrait-il quelque chose de mixte, ayant 
aussi quelqne puissance, existant dès lors dans l'es- 
pace, et y jouant un rôle? On sent bien que je ne 
veux point chercher à résoudre ces questions. Un 
enfant ne peut marcher comme un géant : mon 
cerveau est beaucoup trop petit pour qu'il en sorte 
de grandes choses. Mais si faible que je sois, rela- 
tivement à nos grands savants, il m'est permis pour- 
tant de jeter un regard sur ce qui m'est propre, et 
d'avoir un sentiment des choses. j 

Je vois des phénomènes inconcevables ; ils se 
produisent par l'émission d’une force ou agent ve- 
nant de ma propre organisation. Ne sort-il poiut 
de la même source la faculté de créer des êtres 
ayant vie et puissance? La vie donne la vie, qu’im- 
porte l'organe employé : la nature n'a-t-elle qu’une 
voice, qu'un moyen? Qui donc oserait limiter ses 
œuvres? 

Je touche à la partie secrète de la magie; il faut 
que le lecteur qui veut avancer dans cette science 
devine ce que je ne puis encore dire, Il faut qu'il 
s'assure que beaucoup de choses sont possibles 
quoique rejetées par notre raison. Est-ce que le 
principe qui nous anime n’a pas été sans corps? 
Est-ce que sa forme, quoique invisible, n'était pas 
très-réelle? Est-ce que le chêne n'est pas dans le 
gland, quoique nos yeux ne l'y voient point? Juger 
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tout par les yeux, c’est s'exposer à commettre les 
plus grandes erreurs !.... Quoi! il faut donc pour 
juger l'effet d’une substance ingérée dans nos or- 
ganes, qu'elle ait rendu perceptible son action par 
une série de phénomènes physiques! Est-ce que 
nous ne sommes pas modifiés à chaque instant par 
des agents que nous n’apercevons point? O triste 
science que celle qui borne tout à la portée de nos 
sens! Chaque pulsation nous modifie, chaque émo- 
tion porte le trouble dans notre être. Se sent-on 
grandir ou décroître? Ce qui nous échappe est jus- 
tement ce qui nous constitue : la vie est répandue 
dans toute la nature, nous n’en voyons que les 
plus grossiers effets. 

Sait-on bien la cause de ces terreurs paniques 
dont l’histoire est remplie? Comment se fait-il que 
des milliers d'hommes soient saisis au même ins- 
tant de la même crainte, du même effroi? Avez- 
vous découvert l'agent de ces terreurs soudaines ? 
J'ai vu des animaux sortir tout à coup de leur tran- 
quillité habituelle; sans que rien d'apparent et de 
nouveau püt les exciter. Je les ai vus hérisser leurs 
poils, fuir, se cacher, chercher un refuge jusque 
dans les jambes de leurs maitres ; et flairer, éven- 
ter, non près des portes, mais dans l'air, comme 
si ce milicu renfermait ou venait de donner passage 
à leur ennemi. 

Chez tous les peuples, dans tous les coins de la 
terre habitée, on trouve établie cette croyance : Les 
ombres des morts apparaissent parfois aux vivants. 
Il y a des esprits; de bons et de mauvais génies, 
des messagers célestes, des anges de lumière, des 
démons. Les morts errent longtemps sur la terre, 
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ils peuvent se rendre visibles aux vivants. Ìls han- 
tent certains lieux, et ont action sur nous. On pcut 
les conjurer, apaiser leur courroux, les éloigner, les 
rendre secourables, etc... Comment, par quel 
mystère inconcevable les mêmes idées ont-elles pu 
prendre racine dans le monde entier, et survivre 
aux combats livrés par la raison ? L'Écriture a con- 
firmé ces croyances, elle leur a donné une sanction 
telle, qu’à moins de rejeter complètement les livres 
saints, vous ne pouvez refuser voire croyance à la 
réalité de ce qui fait le fond du sujet que nous trai- 
tons. Effacez de vos archives, de vos monuments 
les plus vieux toutes traces de croyances; et, si la 
pierre ne parle plus à vos sens, vous retrouverez 
en vous-mêmes l'écho mystérieux d'un monde in- 
connu, celui qui plane sur vous, et dont l'action 
quoiqu'invisible n'en est pas moins réelle. 

Que l’on ait dénaturé la vérité en la revêtissant 
de tous les préjugés; que l'imagination des hommes 
s'en soit emparée pour la traduire selon le caprice 
de chacun, etc., en est-elle moins vérité pour cela? 
Une monnaie altérée, remise au creuset, peut être 
séparée de son alliage impur. Sans doute on a sou- 
vent trompé les hommes en leur imposant des 
croyances sacriléges; mais la nalure n'est point 
complice de ces méfaits : constante dans ses lois, 
elle défie toute atteinte. Ce qui était son œuvre 
hier , l'est aujourd'hui et le sera demain. C'est aux 
hommes à lever son voile et à l'imiter dans ses opé- 
rations. Ne se sont-ils pas emparés de la foudre, et 
n'ont-ils pas appris à la diriger? L'air, le feu, tout 
leur est soumis dans le monde matéricl. Mais que 
sont toules ces combinaisons, auprès de ce qu'ils 
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peuvent dans l'ordre spirituel? Est-ce parce que les 
savants ont dit : Vous n'y pouvez rien, que rien ne 
serait possible? Le magnétisme est plus que suffi- 
sant pour prouver leur erreur, car si d'un côté il 
touche au domaine physique, son dernier anneau 
est dans l'infini en rapport avec de pures essences. 

Je mai point l'amour du merveilleux; je trouve 
même que le magnétisme en contient trop; mais 
si des faits inouis se sont montrés, dois-je les re- 
jeter , ou n'en tenir aucun compte? Le doute serait 
une injure au bon sens. Esprits forts, rejetez d’a- 
bord la foi de vos pères; reniez Dicu, devenez 
athées, faites-vous idiots , et cela est possible, car 
on peut faire pour les facultés de l'esprit ce qu'on 
fait pour les sens, les atteindre , les modifier , les 
détruire; mais vous n'aurez rien fait encore; car, 
si faible qu'elle soit, il restera toujours en vous une 
lumière, un feu que vous ne vous êles point donnés. 
Et, ceci cest immortel, a des affinités secrètes et ca- 
chées, et vous quittera un jour. 


Expérimentation. 


De curieuses expériences étaient commencées ; 
déjà des résultats frappaient d'étonnement les spec- 
tateurs, dont plusieurs offraient l'indice de l'action 
exercée sur eux par le miroir. Quelques visions déjà 
avaient eu lieu. Une dame, forte d'organisation au- 
tant que par le caractère, avait jusque là manifesté 
son incrédulité; souriant à chaque fait nouveau, 
elle se présentait à mon esprit comme elle avait dit 
être : incrédule. Placée près d’une fenêtre, on la 
vil tout à coup s'agiter sur son siége , puis pousser 
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devant elle les personnes qui faisaient obstacle à 
son passage. Son beau-frère, qui l’avait amenée, 
ne comprenant pas d'abord son intention, se leva 
pour la retenir : il reçut deux soufllets appliqués 
avec une adresse et une dextérilé de mouvement 
impossibles dans un état ordinaire. Puis, s’élan- 
çant à travers tous les obstacles, elle arrive au signe 
magique en maltraitant trois personnes qui y plon- 
geaient leurs regards, et, dardant ses yeux de feu, 
elle vit, mais ne dit point ce qui lui était apparu. 

Ce n'est qu'avec une grande difficulté que nous 
parvinmes à l'éloigner. Elle conserva, dans une 
pièce voisine, une grande envic de revenir au salon ; 
elle y parvint même une fois, mais son désordre 
nerveux ne nous permit point de la soumettre à 
une complète épreuve. 

Dans ce cas c’est l’incrédulité saisie; c’est la force 
et la raison vaincues par une puissance que l'on ne 
voit point, et qui est contestable jnsqu'à ce qu'on 
l'ait sentie. Ma pensée était étrangère aux phéno- 
mènes développés. Jusque là cette dame n'avait 
point occupé mon attention, et je ne lui eusse pas 
soupçonné une aussi grande sensibilité. Ce n'est 
pas la première fois que nous voyons semblable 
chose; l'imprévu arrive à chaque instant; il résulte 
d'une force occulte agissant d'elle-même, et c’est 
pourquoi nous disons aux magnéliseurs : Soyez at- 
tentifs; vous ne connaissez point l'agent dont vous 
vous servez; il paraît avoir des affinités avec d'au- 
tres agents plus subtils que lui même, el doués 
de plus de vertus. 

Par une étude suivie, nous allons découvrir la 
source et l’origine de la magic. Laissez les sols avec 
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leur ignorance; vous n'avez point à éclairer leur 
esprit; car il faut d’abord qu'ils soient parvenus à 
épurer leurs sens. Ne vous occupez point des sa- 
vants, ils reculeraient devant nos démonstrations. 
Un savant est pour moi une sorte de mulet qui 
habitué à suivre sa route, ne consent jamais à s'en 
écarter : le monde est dans ce qu'il connaît, ct 
quelle que soit son crreur il y persistera. 


DU POTET. 
(La suite prochainement.) 


nn ta 


Athénée troyen de Mesmérologie. 


Je soussigné Giscar, cordonnier, certifie que 
mon fils, Auguste-Arthur Gisrar, âgé de cinq ans, 
natif de Paris, a éprouvé l'état de maladie suivant: 


Le 1°r août 1847, un mal de tête effrayant se dé- 
clara , je conduisis l'enfant au Parvis Notre-Dame. 


Consullation du médecin. — « Ce mal n'est rien. » 


Le lendemain le corps se couvrit de rougeur; le 
troisième jour une toux cruelle se déclara. J'ap- 
pelai M. Moclain, médecin, qui jugea mon fils 
atteint du croup, et perdu. Néanmoins il ordonna 
un grain d'émétique , qui ne produisit aucun effet; 
on lui en donna jusqu’à sept grains, et pour 2 fr. de 
sirop d’ipécacuanha, pour le faire vomir; des si- 
napismes aux cuisses, aux mollets et aux pieds. 
Après la disparition du croup, la toux continuant, 
M. Moclain fit poser trois vésicatoires : un su 
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chaque bras, et le troisième sur le dos; sur l'esto- 
mac un emplâtre de poix de Bourgogne, etordonna 
de le faire vomir de nouveau, 


Résultat. — La toux augmenta; les plaies formées 
par les vésicatoires ne rendaient que du sang : mon 
enfant souffrait comme un malheureux. 


Dix mois après il prenait pour toute nourriture 
de l'eau gommée, de la tisane des quatre fruits. 

Mes ressources s’épuisant, je retournai consulter 
au Parvis, et je fis connaître le traitement prescrit 
par M. Moclain. 


Réponse des médecins consullants. — « M. Moclain 
a employé toutes les ressources de l’art médical : 
vous ne pouvez pas espérer sauver volre enfant. » 


Ordonnance. — « Donner au malade tout ce qu'il 
demandera. » 


Le cœur nâvré, je ramenai mon pauvre enfant 
chez moi, et je continuai l’eau gommée et la tisane 
des quatre fruits : il était mourant. Je le conduisis 
à l'hôpital Necker. 

Résultat de la consullation. — « Cet enfant est poi- 
trinaire; il n’y a aucun espoir de guérison. On ne 
peut le sauver. » 


Ordonnance. — Tisane de fleurs pectorales. 

Enfin j'eus recours au traitement Raspail. Je fis 
usage de la pommade camphrée sur l'estomac, de 
l'eau sédative sur le front, cigarettes camphrées 


pour l'oppression. Au bout de quinze jours de ce 
traitement, mon enfant se trouva mieux. 


Après les journées de juin 1848, me trouvant 
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sans ouvrage et sans ressources, je quittai Paris 
pour me rendre à Troyes, dans ma famille. Là, je 
m'adressai aux sœurs Saint-Vincent, réclamant leurs 
soins pour mon fils. Il avait alors, à la cuisse droite, 
une tumeur grosse comme une noix. La sœur Saint- 
Vincent me consola; mais, craignant que cette tu- 
meur, venant à suppuration, n'emmenâl le malade, 
cile me donna de l’ongyent pour la faire dissoudre, 
des pilules, et du sirop. Le 20 noyembre le malade 
était dans l'état suivant : 

Plus de sommeil; la tête penchée sur l'épaule 
gauche, par suite de la violence du mal; le corps 
renversé en arrière par les douleurs de reins. La 
tumeur de la cuisse droite a pris un développement 
cffrayant : elle a cinq pouces de longueur sur quatre 
d'épaisseur. Mon fils ne peut plus marcher : ses 
yeux sont enfoncés dans leur orbite; leteint est jaune 
verdâtre. 

C'est alors que je me présentai à M. de Rovère, 
magnéliseur à Troyes. Je lui peignis la position pé- 
nible dans laquelle je me trouvais, et je le priai de 
donner ses soins à mon fils. 

M. de Rovère fit revenir l'espoir en mon âme; il 
s'employa pour me trouver de l'ouvrage, et traila 
mon fils gratuitement, par le magnétisme. 

Aujourd'hui , 8 février 1849, gràce aux soins as- 
sidus de M. de Royère, je vois renaître de jour en 
jour mon fils à la santé, Il ne se plaint plus; la tu- 
meur qu'il avait à la cuisse est percée en deux en- 
droits : plus de trois litres de pus en sont sortis. 
Il a retrouvé le sommeil , son teint est devenu ver- 
meil; il tient sa tête droite sur ses épaules, il mange 
bien, marche assez bien pour sa position. Je crois 
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mon enfant sauvé, après avoir été condamné à Paris 


par six médecins. 
GIBLAT. 


P. S. Je dois faire connaître un nouveau bienfait 
de M. de Rovère, dont l'inépuisable bonté s'attache 
ma famille. 


Depuis vingt-cinq ans j'étais sourd de l'oreille 
droite; j'ai été, pour cette infirmité , traité inuti- 
lement par M. Beaufils, et, depuis sa mort, par 
N. Dacheron, tous deux médecins à Paris, et ces 
deux messieurs m'ont assuré que toute ma vie je 
serais sourd de cette oreille, attendu que le tympan 
(selon leur manière de voir), était à jour. En une 
seule séance, pendant laquelle M. de Rovère a fait 
usage de l'électro-magnétisme, l’ouie est revenue : 
jentends de l'oreille droite, la gauche étant entiè- 
rement bouchée. 


Gaes.. 
Troyes, ce 8 février 1849. 


Je soussigné , certifie que le fils du sieur Gisar, magnélisé par moi 
à l'Athénée Troyen, est aujourd'hui, grâce à l'agent universel révélé 
rar Mesmer, hors de tout danger. Cet enfant à qui l'on pouvait com- 
plétement appliquer le dictum : 


Alteram pedem in cymbä Carontis habere, 


a tellement recouvré ses forces ct l'usage de ses membres, qu'il fait les 
commissions de sa mère ct de son père, au grand étonnement de ceux 
chez qui on l'envoie, et qui s'attendaient à lo voir passer d'un jour à 
` l'autre. 
Les visiteurs de mon établissement , témoins de cetto belle cure, ont 
i désiré joindre leurs noms au mien, afin de rendre hommage à la vérité. 
| J. ROVÈRE. 
Troyes, Séance du 18 février 1849. 


Gougle 


342 
ATTESTATIONS. 


Camusat des Carets alteste avoir vu l'enfant dont il est question & 
son état de maladie, et l'avoir revu depuis en état de guérison. 
CAMUSAT'DES CARETS 1. 


Je certifie que j'ai vu l'enfant dans un état tout à fait déplorab.: 
que, par les soins de M. de Rovère, il est aujourd'hui sauvé. 
E. CHEVALLIER, 
J.-B. GIRAUD, à Troyes, rue do l'Épicorie , 53. 
Esruer DALLAS , ruc de la Monnaie, 45. 
Juuierre GIRAULT, rue du Temple, 41. 


J'atteste que j'ai vu mon neveu à l'article de la mort, et quauxa 
d'hui il est sauvé. 
LORINET BAUDAIN, ruc du Sauvage, 7, 

Femme GIBLAT, mère de l'enfant. 

TANQUERY , à Troyes. 

Veuve GIRAULT, à Troyes. 

BOULAT, à Troyes, rue des Cailletes, 50, 

MapeLeinE BAUDAIN, tante de l'enfant. A Troyes, rue Moci. t5. 
J'atteste que j'ai vu l'enfant dont il est question ci-dessus, dans ~t 

état de maladie, et que je l'ai rovu depuis en état de guérison. 
VIAUT. 

Cortis MATHE, oncle de l'enfant. A Troyes, rue Saint-Paul. ° 

FOURNIER, à Troyes. 

MORAND , propriétaire, à Troyes, ruc de la Grande Tannerk X 

ROY , à Troyes , ruc de la Grande Tannerie, 88. 

ORBELOT , à Troyes. 

REVERET DUPONT, à Troyes. 

CHAMPION, à Troyes. 

Femme RENVOYÉ, à Troyes. 

MARTELET , à Troyes. 

Cortis BAUDAIN, grand-père de l'enfant, à Troyes. 

Femme MARESSE, à Troyes, ruc de la Grando Tannerie, & 


(4) Président du Tribunal civil, 
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J'atteste avoir connu le fils Giblat avant le commencement du traite- 
ment par le mesmérisme, et qu'il se trouvait dans une position vrai- 
ment désespérante; aujourd'hui 19 février 1849, quatre mois après, sa 
position est tellement différente, que si je n'avais pas suivi les phases 
de son traitement , je ‘serais à me demander si c'est bien le même en- 
fant. 

P. MELAY, rue de la Tannerie, 84. 


Lucie DROIN, à Troyes, ruc de la Grande Tannerie, 53. 
Veuve PETIT, à Troyes. 

Anëcs PETIT, à Troyes. 

F. FESSARD-LEJEUNE,, à Troyes, rue de la Monnaie, 17. 
Veuve LÉCORCHÉ, à Troyes. 


RUINARD, à Troyes, rue Notre-Dame, 107. 

Josépuixe BELLEY , à Troyes. 

À. COUVREUR, rue de la Tannerie, 84. 

G. HUBLIN BOURCIER , à Troyes, rue de la Grande Tanneric , 26. 


+: 


VARIÉTÉS. 


Le magnétisme à l’Institut. — Dès que le mes. 
mérisme apparut, les savants de l'Europe cherchè- 
rent à le réduire sous les lois, déjà connues, de 
l'électricité ou du magnétisme , et pour ça ils em- 
ployèrent les instruments les plus sensibles que la 
science leur fournissait : l'électroscope à feuilles 
d'or, l'aiguille aimantée librement suspendue, le 
condensateur , la balance de Coulomb, etc. , etc. ; 
et comme ces moyens d'observation ne leur fournis- 
saient guère d'indices appréciables de la présence 
de l'agent que Mesmer appelait Magnétisme animal, 
ils en conclurent que le prétendu agent n'était qu'un 
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rêve, et les effets qu'on en obtenait, qu'un produit 
de l'imagination. Probablement ces savants auraient 
répondu de la même façon à quiconque se füt ha- 
sardé à leur soutenir qu’un barreau aimanté pou- 
vait affecter la lumière, et pourlant il n’y a au- 
jourd'hui personne qui ne puisse reconnaître, par 
les instruments admirables que nous possédons , la 
vérité du phénomène signalé par Faraday. 

De cette manière là, argumentant à priori de ce 
qu'on connaît à ce qu'on ne sait pas, les corps sa- 
vants ont toujours trahi leur mission, non pas par 
méchanceté , mais à cause d’un certain atlachement 
aux anciennes traditions, qui ne leur permet d'ac- 
cepter une découverte nouvelle que lorsque l'évi- 
dence en est si frappante qu'il n’y ait pas moyen de 
s’y soustraire, ni d'en refuser croyance. Que si, par 
hasard, le fait nouveau venait se rattacher , même 
seulement en apparence, à une classe de phéno- 
mèncs déjà reconnus, ces soutiens de l'antiquité, 
cffrayés par le fantôme, mettraient en œuvre tous 
leurs efforts pour écarter de la place usurpée; 
comme si la nature les eût faits ses arbitres, et 
que chaque phénomène qui vicndrait se dévelop- 
per, dût passer entre leurs mains, et subir le con- 
trôle de leur savante analyse. 

Mais heureusement que le magnétisme animal 
n'est ni l'électricité, ni le magnétisme de l'aimant 
ou celui des courants voltaïques. Mesmer l'avait dit, 
il y a déjà longtemps (1), et c'est faute d’avoir connu 


(1) Mémoire sur la découverte du Magnétisme animal, 1181. 
20" Proposition : « a.. Le principe du magnétisme animal diffère essen- 
tiellement de celui du minéral. » 
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ses principes que les Académies se sont levées con- 
tre les recherches tendant à établir le fait du dé- 
veloppement de courants dans les actions muscu- 
laires, de peur que le magnétisme, caché sous ce 
travestissement, ne vint un jour, en perçant son 
enveloppe , se montrer rayonnant aux yeux éblouis 
de ses ennemis déclarés. Non, messieurs, le ma- 
gnétisme animal n’est aucune de vos forces plus ou 
moins connues, car celles-ci n’agissent que sur la 
matière, ou sur la substance qu'on désigne sous 
ce nom, tandis que le magnétisme animal pénètre 
plus avant dans l’organisation des corps que les dif- 
férentes vibrations de l'éther, et atteint jusqu'à 
l'âme, c’est-à-dire la substance qui pense et rai- 
sonne ; et, mieux encore, il peut émouvoir celte 
âme sans produire des changements appréciables 
dans l'enveloppe qui la recèle. 

C'est pour ca qu'il était inutile à messieurs de 
l'Institut de repousser avec tant de fierté l'annonce 
de la découverte de M. Du Bois-Reymond, décou- 
verte qui, d'ailleurs , intéresse beaucoup la physio- 
logie et la physique, et qui n'a rien en elle-même 
de ce caractère mystique qu'on lui a supposé dès 
le premier jour de son apparition. 

C'était le 30 avril 1849, M. Arago, l'illustre se- 
crétaire de l'Académie, venait d'achever la lecture 
d’une pièce de la correspondance qui avait fait faire 
les grands yeux à M. Magendie , et dessiné un sou- 
rire ironique sur les lèvres de M. Becquerel. Il ne 
s'agissait rien moins que d’une déviation détermi- 
née à distance sur l'aiguille astatique, par la seule 
action de la volonté s’exerçant à la contraction des 
muscles des bras. Celui qui donnait communica- 
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tion de cette découverte était le Nestor des physi- 
ciens vivants, le naturaliste qui avait produit tant 
d'excellents ouvrages sur les sciences, ce M. de 
Humboldt qui, au déclin de sa vie, nous envoyait 
dans son Cosmos un dernier rayon de cette lumière 
qui jadis étincelait dans son esprit créateur. 

L'expérimentateur qui avait trouvé la chose était 
M. Emile Du Bois-Reymond, qui depuis six à sept 
ans travaillait après une idée, et avait enfin réussi 
à démontrer ce que personne n'avait pu avant lui. 
M. Magendie fit observer qu'en admettant qu'il y 
eût déviation de l'aiguille, ce n'était pas à la vo- 
lonté qu'il fallait l'attribuer, mais bien au muscle 
qui se contractait. M. Duvernoy, prenant la parole 
sur le même sujet, raconta qu'il avait plusieurs 
fois observé et déterminé lui-même des mouve- 
ments tétaniques sur des individus magnélisés , en 
présentant à quelque distance d'un muscle un bar- 
reau aimanté, et que par cette raison il n'y avait 
rien d’extraordinaire à ce que le muscle, en se con- 
tractant, déterminât à son tour la dérivation d'une 
aiguille librement suspendue. La déduction parais- 
sait claire et évidente; mais M. Arago sourit de son 
sourire le plus malin, en répondant à son modeste 
confrère qu'il sortait de la question, et que ce n'é- 
tait pas là un argument favorable au sujet de la 
note du physicien allemand. M. Duvernoy se tut, 
et son observalion ne fut pas même reproduite dans 
le compte-rendu de cette séance. 

Plus tard de nouveaux détails sur le même sujet 
parvinrent à l'Académie , et le mode d'expérimen- 
tation fut connu. Les deux fils d'un galvanomètre 
très-sensible, terminés par deux lames en platine, 
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plongeaient dans deux vases remplis d'eau salée. 
L'opérateur plaçait les deux doigts correspondants 
des deux mains dans les deux vases, et, après ça, 
il contractait fortement l’un des bras. Aussitôt le 
courant se montrait par la déviation de l'aiguille, 
et on pouvait le reconnaître dirigé du doigt à l'é- 
paule du bras contracté; c’est-à-dire que ce doigt 
se comportait comme la partie cuivre d’un arc zinc- 
cuivre qu'on aurait placé entre les deux vases à la 
place de l'opérateur (1). 

A la séance du 28 mai, MM. Despretz et Becquerel 
vinrent lire chacun un mémoire sur ce sujet. Tous 
les deux avaient répété l'expérience de M. Du Bois- 
Reymond; mais tandis que M. Despretz ayant obtenu 
tantôt des résultats positifs, tantôt négatifs, laissait 
la question douteuse, ct n'osait se prononcer ou- 
vertement contre ce qu'avaient vu MM. de Hum- 
boldt, Müller et Helmkotte; M. Becquerel tranchait 
le nœud en niant la possibilité d’un parcil résultat, 
et attribuaït les déviations obtenucs à des man- 
ques de précaution de la part des expérimentateurs 
d'Allemagne, précautions qui prises par lui n'avaient 
laissé subsister aucun doute sur l'exactitude de ses 
résultats. 

L'affaire en était là lorsqu'une nouvelle lettre de 
M. de Humboldt (2) vint reprocher le peu d’égards 
qu'on avait eus pour sa vieille expérience, et donner 
un nouveau et brillant témoignage des faits avancés, 
M. Milscherlich, le fondateur de la doctrine de 


(1) Compte-rendu des séances de l’Académie des Sciences, t. XXVII, 
N21, p. 641. 


(2) Compte-rendu des séances de l’Académie des Sciences, t. XXIX, 
N'1, page 8. 
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l'Isomorphisme , habile physicien, et chimiste des 
plus distingués, avait vu et répété l'expérience de 
M. Du Bois, et venait appuyer de sa voix l'asser- 
tion des hommes éminents qui avaient déjà précé- 
demment constaté le fait, L'Académie resta interdite 
à cette assertion, et personne ne se leva pour ré- 
clamer, si ce n'est M. Despretz, qui voulut bien té. 
moigner hautement de tout son respect pour l'il- 
lustre de Humboldt , respect qui ne l'aurait point 
empêché de réfuter une erreur quand elle se serait 
présentée sous les auspices d’un si grand maître. 

À part des communications insignifiantes don- 
nées par M. Ducros, et un travail fort incomplet et 
rédigé d'après des vues théoriques par M. Mat- 
teucci, il n’y a pas d'autres pièces, jusqu'à présent, 
qui viennent confirmer ou démentir l'énoncé de 
M. Du Bois-Reymond. Nous attendrons les nou- 
velles communications pour en donner compte à 
nos lecteurs dans un autre article; mais cependant 
il nous reste encore quelque chose de général à dire 
sur ce sujet, que nous ne voulons pas remettre à 
une autre fois, vu que l'on pourra mieux juger les 
faits d’après ces considérations, qu'on ne le ferait 
sans elles. 

Et avant toute autre chose je commence par ad- 
mettre la possibilité du développement des cou- 
rants électriques dans les contractions des mus- 
cles ; seulement il me paraît difficile, comme le fait 
observer judicieusement M. Despretz, qu'il puisse 
y avoir manifestation d’un courant à l'extérieur, 
attendu que la recomposition des deux électricités 
devrait se faire tout simplement à l'intérieur du 
musclée contracté. Néanmoins, en admettant qu'il 
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y ait un courant dû peut-être à la tension extraor- 
dinaire de l'électricité par suite de la contraction 
énergique des bras, j'insiste sur cette idée, que 
l'existence d’un tel courant n'entraînerait aucune- 
ment son intervention à la production des phéno- 
mènes magnétiques, si ce n'est pour ceux qui dé- 
peadent purement et simplement d'une action ir- 
ritante localisée, comme le froncement des sourcils, 
la tétanisation des membres, etc, , elc. Quant aux 
autres phénomènes, que l'on peut nommer psy- 
chiques ou moraux, et qui font, on peut le dire, 
toute la science du magnétisme animal (si nous en 
exceplons les actions thérapeutiques, uniquement 
ou partiellement matérielles), je défie tous les élec- 
triseurs de l'univers de m'en produire de sembla- 
bles par leurs appareils, qui ne peuvent encore at- 
teindre que ces modes de vibration de la substance 
éthérée qu'on nomme calorique , lumière , électri- 
cité ou. magnétisme, mais qui ne vont pas au-delà, 
et qui pour ça ne peuvent émouvoir l'esprit, subs- 
tance bien plus déliée et moins maniable que les 
autres substances de la nature qui jusqu'à présent 
nous soient connues. 

Il ne faudrait pas croire pour ça que l'étude des 
phénomènes électro-physiologiques serait lout-à- 
fait inutile au magnétiseur , je crois, au contraire, 
que rien ne pourrait mieux l'aider que l'emploi ra- 
tionnel de cette force organique, à l'obtention de 
certains résultats qui, bien que corporels, ne man- 
queraient pas d'avoir indirectement une action sur 
l'esprit, et favoriseraient par cela même la puis- 
sance morale qui serait chargée d'accomplir et de 
diriger les effets ébauchés par le fait de l'action ma- 
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térielle. Il n’y a aucune partie de la science de l'être, 
en général, et de l'homme en particulier, à laquelle 
le magnétiseur doive rester étranger. Qu'il songe à la 
haute mission dont il se charge en cherchant à ré- 
pandre l'emploi de la puissance vitale; qu’il pensè 
à la nécessité de mieux en connaître les lois et les 
influences, et il verra qu’une étude sérieuse des 
autres produits de l'organisme ne serait pas seule- 
ment utile, mais devrait être reconnue de tous 
comme tout-à-fait indispensable. 
Gicserr GOVI. 

Chronique. — L'Assemblée Législative qui vient 
d’être élue , contient une vingtaine de magnélistes; 
c'est proportionnellement plus que la Constituante. 
Nous remarquons , parmi les nouveaux membres, 
MM. Colas, de Bordeaux; Plichon, d'Arras; Vau- 
tier , de Bourges; etc. , etc. 

— Le docteur Ledure, qui s'occupait un pen du 
magnétisme, vient de mourir du choléra. Il a eté 
traité par l'homéopathie, à laquelle il s'était spé- 
cialement adonné. 

— Il y a à Saint-Louis un interne d'une grande 
sensibilité magnétique. Ses collègues qui l'ont d'a- 
bord magnétisé en riant, font maintenant de son 
état une étude sérieuse. C’est un événement dont 
on parle dans tout l'hôpital. 

Revue des Journaux. — C'est dans son numéro 
du 21 mars, et non du 11 avril, que le Journal des 
Théâtres rend compte des expériences mentionnées 
dans notre dernière revue. 

— Le Politique du 11 mai contient un exposé suc- 
cinct de la cause du choléra, et de son traitement 
selon la lucide de M. Cahagnet. 
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nature timide, ardente, morbide, rêveuse, cu- 
rieuse , etc. , etc. , suffisent au-delà pour expliquer 
des triomphes bien plus éclatants que ceux qui 
vous rendent si fiers dans le commerce intime de 
la vie, qui vous laissent si inquiets, si ombrageux, 
si tremblants dès qu'il faut apparaître au grand 
jour. Mentita est iniquitas sibi. » 

Dans le même article , ce savant avoue qu'il a été 
contristé , irrité, de la découverte en question , 
parce que « une aiguille aimantée mue à distance 
par la volonté de l’homme, c'était donner gain de 
cause à ces nuées de charlatans qui, sous le nom 
usurpé de magnétiseurs, font aujourd’hui encore 
tant de dupes. » 

Votre saint ministère, monsieur l'abbé, vous fait 
enseigner des choses que la raison repousse, et 
que vous adoptez sans doute. Vous devriez être 
plus circonspect à l'égard des faits magnétiques, qui 
ne sont point irrationnels Puisse cet avis vous 
éviter de flétrir davantage des hommes honorables, 
et jeter, sans motif, la défaveur sur des faits que 
vous ne connaissez pas. 


-a 


PETITE CORRESPONDANCE. 


Paris. — AVIS GENÈR 1L. — On pourra désormais s'abonner 
pour {rois mois au Journal du Magnétisme; mais les 
abonnés seuls seront admis aux Conferences dominicales. 
Cette mesure mettant la fréquentation des Séances à la por- 
tée de tous, il ne sera plus accordé d'entrées exceptionnelles. 


Le Gérant : HÉ BERT (de vor 
| 
PARIS. — Imprimerie de Pommeret el Moreau, quai des Augustins, 17. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


D -C— 


Hôpital mesmérique de Calcutta. 


JOURNAL DES ‘TRAITEMENTS FAITS DE JUIN A DÉCEMBRE 1847; suivi de 
rapports officiels, etc., publié par le gouvernement. 

Voici le résultat de la pratique du D" Esdaile, 
durant le second semestre de l’année pour laquelle 
son hôpital a été créé. 

Nous avons traduit presque en entier la pre- 
mière partie de cet important document; nous 
n'allons faire que le résumé de celle-ci, parce que, 
les faits étant identiques, il suflit à la majorité de 
nos lecteurs d'en connaitre la substance. Ceux qui 
voudraient approfondir le sujet pourront toujours 
recourir à l'original, que nous mettrions bien vo- 
lontiers à leur disposition. 

Au lieu de suivre l’ordre chronologique dans le- 
quel ces expériences sont relatées, nous allons, 
. comme précédemment, exposer d’abord les cas de 
chirurgie, puis ceux de médecine. 


§ I. — OAS DE CHIBURBGIE. 


Première Observation. 


Muneeroodeen, âgé de trente ans, est affecté, 


depuis dix ans, d’une tumeur scrotale , et d'éléphan- 
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35% 
tiasis à la jambe droite. Sa maladie a commencé 
par une fièvre décadienne. 

Il doit être magnétisé une heure et demie par 
jour. Dés la troisième mesmérisation, il supporta 
les épreuves ordinaires d’insensibilité. Il fut impas- 
sible comme un cadavre à l'action la plus énergique 
de l’électro-magnélisme, qui déterminait dans tout 
son être de violents mouvements convulsifs. 

L'opération eut lieu sans apparence de senti- 
ment; mais les traits s’altérèrent à la ligature des 
vaisseaux, — Point de souvenir au réveil, qui fut 
difficile. 


Deuxième Observation. 


Gobind Chunder, âgé de trente-deux ans, porte, 
depuis huit ans, une tumeur scrotale, suite d'une 
fièvre semi-mensuelle, qui durait deux jours. 

Magnétisé unc heure et demie par jour, du 29 mai 
au 4 juin, il fut opéré sans le moindre signe de 
sensibilité. Inutile de dire qu’il ignorait, comme 
les autres, que l'opération fùt faite. 

Son insensibilité à l'électricité était telle, qu'il 
supporta l’action de la machine pendant trois mi- 
nutes sans s'éveiller. 


Troisième Observation. 


Kheturmohun Sen, âgé de vingt-un ans, a une 
tumeur scrotale, et les jambes affectées d’éléphantia- 
sis, affections précédées de fièvre périodique. 

Magnétisé journellement une heure et demie, du 
1° au 7 juin, il fut opéré après avoir donné les 
preuves ordinaires d'insensibilité. 
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La dissection fut excessivement pénible et longue, 
à cause de la grande épaisseur et de la dureté des 
parois de la tumeur , etc.; et, comme il arrive 
d'ordinaire dans l’éléphantiasis, le patient gémit 
et se tordit vers la fin de l'opération. 
Comme toujours, oubli au réveil. 


Quatrième Observation.. 


Mudhoo, âgé de trente-deux ans, porte une pe- 
tite fumeur depuis trois ans. 

Magnétisation quotidienne d'une heure et demie. 

Du 8 au 10 juin, ce malade offrit les divers carac- 
tères de l'anesthésie ; mais un accès d'asthme força 
d'attendre cinq jours. 

Le 18, il fut opéré en présence du D" Palmer, 
venu exprès de Hooghly. Comme dans le cas pré- 
cédent , le malade s'agita et se plaignit vers la fin 
de l'opération; mais ne s’éveilla pourtant qu’un 
quart d'heure après, étant tout-à-fait inconscient 
de ce qui s'était passé. 


Cinquième Observation. 


Kartick , âgé de trente ans, se présente avec une 
tumeur ordinaire, et les jambes affectées d'éléphan- 
liasis. 

Dès la seconde magnétisation , il était en état 
d'être opéré. Électrisé, piqué, pincé, etc., en vain, 
il s'éveilla spontanément au bout de trois heures. 

L'opération eut lieu le lendemain ; le D" Esdaile 
dit que c’est sa plus parfaite. « Le patient supporta 


le scalpel comme un cadavre, » Un léger mouve- 
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ment se manifesta seulement à la ligature des ar- 
tères. 

On le laissa dormir. Au bout d’une demi-heure, 
la plaie ayant été découverte pour voir s'il n'était 
pas survenu d'hémorrhagie, le malade se leva, ou- 
vrit les yeux, porta la main à la plaie, qu'il sem- 
blait voir, et retomba incontinent dans le coma. 
Une heure après on l'éveilla. Il n'avait souvenir de 
rien ; mais un sentiment de brülure l’avertit bientôt 
de ce qui avait été fait. 


Sixiéme Observation. 


Shamchunder Dutt , âgé de quarante ans, sujet à 
fièvre périodique deux fois par mois, a depuis six 
ans un scirrus testium. L'accès fébrile déterminait 
une vive inflammation de la partie susdite, qui 
s'ulcéra à la longue. 

Quoique torturé par d'excessives douleurs, ce 
malade fut entrancé en moins d’une heure. 

Le cas étant urgent, on procéda immédiatement 
à l'opération. Vers la fin, le patient se remua et 
gémit comme s'il était sous l'influence d'un rêve 
fatigant. On le remagnétisa un peu, et la ligature 
artérielle cut lieu sans apparence de sentiment. 
Quand il s'éveilla, trois quarts d'heure après, il se 
plaignit d’une cuisson au siége de son mal, et d'une 
certaine faiblesse. Du reste, ignorant qu'on l'eùt 
opéré. 


Septième Observation. 


Moteewoolla, âgé de cinquante ans, est affligé 
d'une tumeur commune depuis huit ans. Il soufre 
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aussi d'une bronchite chronique, qui pourrait être 
un obstacle à l'entrancement , s'il toussait fréquem- 
ment, 

On le magnétisera une heure et demie par jour. 

Du 7 au 12 juillet il supporta toutes les épreuves 
ordinaires d’insensibilité. 

L'opération fut pratiquée le 13, à l'heure habi- 
tuelle (midi) , et dura beaucoup. Vers la fin seu- 
lement il fit divers mouvements du pied et de la 
poitrine. A son réveil spontané, au bout d'une 
demi-heure, il se plaignit d'une cuisson, et se 
découvrit pour voir ce qui la causait : sa surprise 
fut extrême. 11 bénit le D" Esdaile , et exprima l'es- 
poir que Dieu lui donnât un palanquin d'or. 


Huitième Observation. 


Bideadhur , âgé de seize ans, a eu le pied gauche 
écrasé il y a deux mois. La contusion présente l'as- 
pect gangréneux : il y a nécessité d'amputer le pied. 

Magnétisation quotidienne d’une heure et demie. 

La première mesmérisation produit l'effet désiré. 

Ce garçon fut opéré le lendemain. Couché comme 
une bûche, il ne s'éveilla qu'une demi-heure après 
l'opération, et dit qu'il sguffrait moins qu'avant 
d'étre entrancé. C'est un bel exemple d'extinction 
d'une douleur aiguë par le magnétisme. 


Neuvième Observation. 


Shaik Ackber, âgé de trente ans, souffrait .de- 
puis trois ans d’une tumeur, consécutive d’une fiè- 
vre qui venait tous les huit jours. Le dernier accès 
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fut si violent, qu'il amena une inflammation aiguë 
de la tumeur, qui se termina par un ulcère très- 
irritable. 

Entré le 16 juillet, il fat magnétisé, comme tous 
les autres, une heure et demie par jour. L'opéra- 
tion eut lieu le 19; les muscles du cou et de la face 
se contractèrent vers la fin. Mais, au réveil, nulle 
connaissance de ce qui s'était fait. 


Dixième Observation. 


Ramgopal, âgé de cinquante ans, souffre, comme 
tant d'autres, d'une tumeur venue il y a deux ans, 
à la suite d'une fièvre périodique. 

Magnétisé une heure et demie par jour, il fut, 
dès le troisième, insensible à l'électricité. Effrayé 
d'avoir vu opérer Shaik Ackber, cet homme vou- 
lait fuir. Le D" Esdaile étant prévenu de son des- 
sein, le fit mesmériser aussitôt, et l'opéra, après 
lui avoir fait supporter la décharge d'une batterie 
électrique. «Il ne bougea pas sous le scalpel. » Sa 
respiration devint seulement inégale vers la fin, et 
surtout quand on lia les artères. Il s'éveilla seul, 
au bout d'un quart d'heure environ. Il répéta qu'il 
ne voudrait se laisser opérer à aucun prix. On lui 
avoua alors que c'était fini : : « C’est bien heureux, 
dit-il, car je me serais sauvé ce soir. » 


Onzième Observation. 


Ramdial Chaterjia, âgé de quarante ans, possède 
une tumeur ordinaire, depuis cinq ans. 

Entré le 21 juillet, Magnétisation ordinaire. 

Le 24, la respiration seule le distingue d’un corps 
mort. On l'opère sans manifestation de sensibilité, Il 
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s'éveille au bout d’une heure et demie, ignorant 
tout, et ne souffrant nullement. C'est un fait ad- 
mirable ; le résultat est complet! 


Douzième Observation. 


Akoy Doss, âgé de trente-cinq ans, porte une 
petite tumeur depuis deux ans. 

« Avant d'opérer Ramdial j'examinai cet homme, 
que je n'avais pas encore vu. C'était le jour de son 
entrée à l'hôpital : on le magnétisait depuis une 
heure environ; je dis que je le croyais susceplible 
d'être opéré, mais qu'il y en avait un autre plus 
avancé. Ayant fini avec Ramdial, les visiteurs, dé- 
sireux de voir opérer à la première mesmérisalion, 
me prièrent d'essayer. Pensant que nous pouvions 
maintenant nous permettre une expérience dou- 
teuse, j'y consentis. Le patient fut bientôt agité, 
et s'éveilla enfin complétement. Ce sera, j'espère, 
la dernière fois que je serai séduit par une expé- 
rience douteuse. » 

Ce malade a souffert beaucoup pendant plusieurs 


jours, tandis que Ramidial n'éprouvait aucune dou- 
leur. 


Treizième Observation. 


Sectaram, âgé de cinquante ans, est doté d’une 
petite tumeur depuis vingt-deux ans. 

Entré le 1°" août. Magnétisé selon la coutume. 
Soumis aux épreuves ordinaires sans s'éveiller, il 
fut opéré le 7, «avec toute la passivité d'un cada- 
vre. » Un léger mouvement eut lieu dans les jambes 
au moment de la ligature des artères. Eveillé au 
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bout d'une heure , il n'avait connaissance de rien. 
Une cuisson faible se fit sentir peu après le réveil. 


Quatorzième Observation. 


Baboo Ramdhun Nundy, âgé de quarante-cinq 
ans, souffrait depuis quatorze ans d'une énorme 
tumeur. C'est un homme fort et musculeux ; il s'est 
souvent fait cautériser profondément cette tumeur 
par les médecins du pays, dans l'espoir de la faire 
disparaître, car elle le gêne beaucoup. 

« Entré le 17 juillet, il dormit bientôt régulière- 
ment durant la mesmérisation; mais aucun symp- 
tôme spécifique n'ayant encore paru le 12 août, je 
perdis patience, et résolus d'essayer par l’éther. 
Mais, comme il arriva toutes les fois que j'eus re- 
cours à cet agent, le malade ne put l'inhaler à cause 
de l'irritation qu'il en éprouvait. » 

Le lendemain il dormit plus longtemps qu'à l'or- 
dinaire, et ne s'éveilla point à l'appel de son nom. 

Le 15, il fut indifférent aux divers bruits el aux 
secousses électriques. ` 

Le 16, il gémit durant tout son sommeil. 

On fit le simulacre entier de l'opération, en pi- 
quant avec la pointe du scalpel les points où dc- 
vait avoir lieu l'incision. Au réveil il ignorait tout. 

Le 17... « Comme son unique salut était dans 
la promptitude , je fis l’ablation des parties avec la 
célérité d’une décapitation. Je transperçai le col de 
la tumeur avec un long couteau à deux tranchants, 
que je fis sortir à droite et à gauche. A la section 
de la seconde moitié, le patient cria, mais ses yeux 
restèrent fermés, et aucun son articulé ne lui 


Go gle 


361 

échappa. Non maintenu comme les autres, il ne 
mit pas le plus petit obstacle à mes procédés. L'hé- 
morrhagie fut effrayante; et, comme son pouls 
avait disparu, je le fis éveiller immédiatement après 
la ligature des artères, pour lui administrer un 
cordial. Il ouvrit les yeux, mais dit ne pas voir. Il 
but le vin que j'avais ordonné. Son pouls se ranima 
en variant beaucoup. À deux heures, lorsque je le 
quittai, il était encore à demi-conscient : l'hémor- 
rhagie ayant amené le délire, Je défendis qu’on lui 
parlât. Quand je revins, à quatre heures, avec 
M. Kemp, savant bengali, il délirait encore, et ses 
voisins nous dirent que les seuls mots intelligibles 
qu'il eût prononcés, étaient : Pourquoi me couper ? 
Pourquoi me faire dormir ? Cet état continua jus- 
qu'à cinq heures, alors on le changea de lit, et 
pendant qu'on lui liait quelques petits vaisseaux, 
sa raison revint complétement, sans souvenir de 
l'avoir perdue. 

« Ce cas est presque identique à celui de Shaik 
Manick, relaté dans mon précédent rapport (1). 
Mais Shaick Manick est mort depuis plusieurs mois, 
ct ce malade-ci n'aurait pu prendre son rôle. Tout 
ce qui s’est passé de midi à cinq heures lui fut in- 
connu. Il ne souffrit nullement de sa plaie, mais un 
peu du dos. 

« Le lendemain il était incroyablement bien, ne 
paraissant pas même affaibli. Il répéta qu'il n'avait 
aucun souvenir de nous avoir vus, son magnétiscur 
et moi, entre le moment de son sommeil et celui de 
son réveil. Il avait souvent déclaré qu’il ne consen- 


(1) Voyez Journal du Magnétisme , tome V, page 268. 
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tirait jamais à être opéré en état de veille , et main- 
tenant il dit que Brahma est au-dessus de tout, « 
moi après lui. » 


Quinzième Observation. 


Dabec Ghose , âgé de vingt-cinq ans, a une pe- 
tite tumeur depuis deux ans. 

Magnétisation. d'une heure et demie par jour. 

Il est insensible à tout dès le second jour, et est 
opéré séance tenante. Légère agitation vers Ja fin 
de l'opération. On le magnétise pendant la ligature 
des vaisseaux : point de sentiment. Réveil spontané 
au bout de dix minutes, ignorance absolue de ce 
qui s'est passé. 


Seizième Observation. 


Puranchunder Some, âgé de vingt-trois ans. 
porie depuis deux ans une petite tumeur, consé- 
cutive d’un hydrocèle qui vint lui-même à la suite 
d'une fièvre qui paraissait deux fois par mois, au 
changement de lune. 

Du 7 au 15 août on le mesmérise une heure et 
demie par jour. 

Le 16, d’ailleurs parfaitement insensible à toutes 
les épreuves ordinaires, il s'éveilla au contact de 
l'eau sur la partie pileuse qu'on s'apprêtait à raser. 

Le 17, l'investigation fut plus sévère. On le plaça 
dans la position requise pour l'opération, on lui 
pinça fortement les mamelons, et on le piqua avec 
le scalpel durant quelques minutes. Pour plus de sé- 
curité, on lui mit dans Ja main un charbon ardent, 
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il ne le sentit pas ; mais en le lui plaçant sur l'abdo- 
men, il s'agita , sans s'éveiller pourtant. 

L'opération eut lieu le lendemain; elle fut très- 
longue; mais l'insensibilité était si parfaite, que, 
vers la fin seulement le patient grimaça légèrement. 
ll s'éveilla naturellement un quart d'heure après le 
pansement. Il déclara n'avoir rien senti pendant la 
trance; mais il se plaignit bientôt d’une cuisson 
assez vive. 


Dix-septiéème Observation. 


Setaram fut opéré le 7 août avec un plein succès; 
il alla très-bien quelque temps, mais la fièvre re- 
vint à son époque ordinaire avec une très-grande 
intensité. La plaie devint le siége d’une fluxion ex- 
traordinaire ; la gangrène s'y mit, et une nouvelle 
opération fut pratiquée. 

On l'entranca en un quart d'heure. L'ablation 
des parties ulcérées et circonvoisines, se fit sans la 
moindre apparence de sensibilité. Après la ligature 
des artères , on cessa la magnétisation , et le patient 
s'éveilla comme d’un sommeil tranquille, ne sen- 
tant nulle douleur. 

Il avait beaucoup souffert de douleurs articu- 
laires pendant plusieurs jours, la magnétisation lo- 
cale les fit disparaître. 

Le lendemain on chercha vainement à l'endor- 
mir; c'était d'un mauvais augure : il mourut, en 
effet, le jour suivant. 

(La suite prochainement.) 


—t— 


ÉTUDES SOMNAMBULIQUES. 


8 X,  PUYSEGURISME. 


= (Suite.) 


De la véracité dans le sommeil magnétique. 


Ceux qui connaissent les particularités de létat 
mesmérique, ont souvent observé que ses sujets 
montrent, dans tout ce qui sort de leurs lèvres 
pendant la trance, un degré remarquable de sin- 
cérité et de véracité. 

« Isolé, dit M. Townshend, dans son Facts in Mes- 
merism, de l’action habituelle des sens, l'esprit parait 
acquérir de plus justes notions des choses purement 
spirituelles, posséder un nouveau sens pour les 
saisir, et être plus rapproché de la source de tout 
bien et de toute vérité. Le principal caractère de 
cet état élevé de la sensibilité, est une répugnance 
pour la fausseté que j'ai trouvée commune à tous les 
somnambules : la sincérité est ce qui les caracte- 
rise spécialement. Ils ne peuvent feindre , ni flatter; 
ils semblent être en dehors de la vie commune. 
de sos formes égoistes et de ses conventions spe- 
cieuses, » 

On ne doit pas en conclure, cependant, qu'ils 
ne disent jamais rien d’erroné, ce qu'ils font san: 
doute souvent, et qu'ils doivent probablement 
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« j'ai cassé la bouteille que vous m'aviez donnée. 
« J'ai craint qu’en l'apprenant vous ne fussiez få- 
« ché, et je n'ai pas osé vous l'avouer quand j'étais 
« éveillé; mais, à présent, je comprends que je n'ai 
« pas bien agi. » 

« Dans l’état mesmérique, le caractère de ce som- 
nambule présentait un contraste frappant avec ce- 
lui de son état de veille. De bonnes dispositions 
morales et de grandes capacités avaient été cor- 
rompues ct étouffées par une déplorable éducation; 
et, quoique jeune, il avait l'esprit imbu de certaines 
opinions irréligieuses de la pire espèce, et qu'il 
cherchait à peine à dissimuler, Je lui demandai, 
un jour, dans son état de veille, ce qu’il pensait qu'il 
düt advenir de nous après la mort. Sa réponse fut: 
« Quand on est mort , on n’est plusrien dutout (1). » 

« Son extrême ignorance sur la plupart des su- 
jets de nos connaissances, était accompagnée de la 
vaine opinion qu'il savait beaucoup; et si on lui 
établissait les faits les plussimples de la philosophie, 
par exemple , la distance du soleil à la terre, il sup- 
posait qu'on avait le dessein de se jouer de sa bonne 
foi , et seretranchait dans une incrédulitéabsolue. 

« Dans son sommeil magnétique, tout était 
changé. Ses idées sur l'esprit étaient singulière- 
ment opposées aux vues matérielles qu'il avait sur 
tous les sujets, quand il était éveillé. Une fois, il 
me querella parce que j'avais appelé l'âme une 
chose; ct dit: « Ce n'est pas une chose, c'est une 
« pensée (2). — L'âme peut-elle mourir, lui de- 

(1) Les paroles de ce jeune homme sont citées en français dans l'ou- 


vrage anglais. 
(2) Voir tome I", page 252, la réfutalion de cette doctrine. 
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« mandai-je? — Non, certainement. C'est l'âme 
« qui est la seule véritable existence , et qui donne 
4 la vie à tout ce que nous concevons. — D'où vient 
« l'âme? Sa réponse fut : L’âme provient de Dieu, 
4 qui a créé l'univers par sa pensée. — Y a-t-il une 
« punition future pour ceux qui font le mal? — 
« Sans doute; une grande, — En quoi consiste- 
« t-elle ? — En se voyant soi-même comme on est, 
« et Dieu tel qu'il est. » 

« Dans une autre circonstance, je mesmérisai ce 
jenne homme en présence d'une dame très-distin- 
guée, et d'un auteur bien connu dans la littérature 
anglaise. Ce dernier était sous le coup d'une pro- 
fonde aflliction domestique. Tout récemment, il 
ayait perdu une fille chérie; et les dispositions de 
son esprit accablé par cette perte, l'entraînèrent 
naturellement à interroger un somnambule sur les 
sujets relatifs à la vie future. Afin que ce monsieur 
pût parler avec la plus grande facilité, je le mis en 
rapport avec le jeune homme, et je pris peu de 
part à la conversation qui s’en suivit. Je ne saurais 
donc la décrire avee soin; mais l'impression géné- 
rale qu'elle a laissée sur mon esprit ne pourra ja- 
mais s'effacer. Elle était simple, elle était belle, elle 
était semblable à une inspiration. Le jeune sujet 
parla de la nature immortelle de l'âme, de sa béa- 
titude et de ses progrès variés à travers toutes les 
phases de son existence ; et il assura (je me rappelle 
ses propres paroles) que, « dans la vie future, 
« elle conserve la mémoire du passé et des amitiés 
« faites sur la terre , et qu'elle a l'envie de revoir 

. «ceux qu'elle a chéris antrefois. Tout le bien de 
« l'âme,s'en va avec elle et dure après la mort; et 
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« les justes qui se sont pleurés ici-bas seront réunis 
« devant Dieu. » Tous ceux qui étaient présents 
furent émus, quelques-uns jusqu'aux larmes, Il 
était vraiment beau de voir un jeune prophète dont 
le maintien avait pris une expression de candeur et 
d'innocence, prononcer avec tant de calme des pa- 
roles de sainteté et de consolation ; et un vieillard 
s'incliner humblement pour s’abreuver à une source 
si modeste, et y puiser un soulagement à ses peines. 

« Le même somnambule, quoique dépourvu de 
sensibilité dans son état de veille, semblait tou- 
jours , quand il était mesmérisé, prendre plaisir à 
se perdre dans la contemplation d'un autre monde, 
Il me dit de magnifiques choses au sujet de la re- 
connaissance de ceux que l'âme avait aimés sur la 
terre, et du privilége des amis décédés de veiller sur 
les objets de leur sollicitude, dans leurs peines à tra- 
vers le pélerinage de la vie. Mais si je voulais enre- 
gistrer ces spéculations, car c'est ainsi qu'elles doi- 
vent être appelées, je passerais probablement pour 
un visionnaire, ou serais traité d'enthousiaste. Il 
suffit de dire que toute la tenace incrédulité de ce 
jeune homme s'évanouissait dans le sommeil mes- 
mérique. Son opiniâtreté devenait soumission; son 
orgueil, humilité; et en proportion exacte de ce 
qu’il paraissait en savoir davantage, il se croyait 
lui-même plus ignorant. Souvent il regrettait les 
erreurs de ses heures de la veille , et parlait de son 
état naturel comme d'une existence exceptionnelle. 
Souvent encore il s'écriait, dans son sommeil: 
« Combien je désirerais voir toujours les choses 


« comme je les vois maintenant! » Il n'y a personne , 


qui, l'ayant vu dans l'état mesmérique, n'ait re- 
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marqué le changement en mieux que subissait sa 
physionomie. Ses affections aussi étaient plus dé- 
veloppées. Égoïste en général , et montrant peu de 
sensibilité, il manifestait dans l’état mesmérique 
toute la chaleur d’un naturel plein de cœur. Peu 
de temps avant qu'il ne me quittât, je le mesmé- 
risai. Aussitôt qu'il fut passé au sommeil magné- 
tique, sa contenance porta l'expression du plus 
profond chagrin; tellement, qu’il semblait hors 
d'état de parler. Quand je lui eus demandé la cause 
de sa tristesse, il me dit : « Je vais vous quitter... 
« Combien je le regrette profondément! » Rendu à 
son état de veille , il rit, parla , et parut tout aussi 
indifférent que de coutume. » 

Un état d'esprit si simple, si religieux, si tendre 
et même si pur, est en lui-même unc réfutation 
victorieuse de l’imputation d'immoralité que ceux 
qui manquent de la charité qui espère et qui croit 
le bien, ont tenté de porter contre le mesmérisme. 

(Extrait de Mesmer and Swedenborg , par George Bush. ) 


— À cette appréciation d'hommes distingués, nous 
opposerons quelques réflexions correctives, inspi- 
rées par un examen plus général des faits magné- 
tiques. 

Qu'est-ce donc que l'humanité? L'homme est-il 
né bon ou méchant? Si nous le surprenons en- 
dormi, dans ce moment où l'âme, s'occupant peu 
des besoins du corps, semble s'appartenir totale- 
ment, nous trouvons encore, et assez souvent, ces 
tristes penchants, ces restes d’instincts cruels qui 
laissent des doutes sur la divinité de sa nature. 

Combien de fois, dans lc somnambulisme natu- 
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rel, ne vit-on pas les dormeurs s'armer du couteau 
homicide, et frapper çà et là des objets qu'ils pre- 
naient pour des êtres humains voués à leur haine? 
Dans le sommeil magnétique, plus réfléchi, plus 
dégagé des scories du sommeil grossier, les passions 
se font jour partout, et les misères de notre nature 
se laissent apercevoir. La vanité, le mensonge, la 
rouerie; plus encore, le désir de la vengeance, qui 
quelquefois trouve et saisit le moyen de se satis- 
faire, sont le triste apanage de cet état. 

Le magnétiseur qui commence n'apercoit point 
ces choses, elles ne naissent d'ailleurs que petit à 
petit. Le sommeil magnétiqueen est d’abordexempt: 
trop de jouissance enivre le dormeur, nageant pour 
ainsi dire dans un océan vital, il s'épanouit. À ce 
degré excessif de sensibilité, le somnambule est bon, 
humain, comme on vient de le peindre ci-dessus; 
mais bientôt tout en lui se modifie. Ce n'est plus 
qu'un instrument d’une extrême mobilité, et vous 
ne pouvez plus vous promettre que, docile à votre 
voix, il fouillera dans l'inconnu pour y chercher 
ce que les sens du médecin n'ont pu découvrir. Il 
vous dira qu'il cherche; il n'en sera rien, il vous 
assurera qu'il fait tous ses efforts; non, il attend 
que les idées lui arrivent au lieu d'aller les cher- 
cher à leur fond, etc. A moins qu'il n'éprouve une 
grande sympathie pour celui qui consulte, tout 
travai} ne sera fait qu’à demi, d'où résulte un mé- 
lange d'erreurs et de vérités qui rend toujours in- 
certain le succès d'un traitement. Quelquefois même, 
au moment de recueillir les fruits d’une longue per- 
sévérance, un remède mal choisi ou ordonné au 
hasard vient enlever tout espoir en replongeant les 
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malades dans l'état où d’abord ils avaient été pris. 

On obtient donc de ces êtres capricieux, incon- 
cevables, plus qu'on n'espère, parfois; moins que 
lon doit en attendre, dans la plupart des rapports. 

Illuminés soudainement, ils retombent dans l'obs- 
curité presque aussitôt. La vie du sommeil de- 
mande donc un nouvel examen. Sans doute on ren- 
contre des êtres à part, deués d’une nature qui les 
rend ce que nous devrions tous être , pleins de dé- 
vouement et de charité. 

Il yen a qui iront jusqu’à se rendre malades, 
afin d'arriver plus vite au soulagemeut des êtres 
souffrants qu'on leur a faits connaître ; mais à côté 
de ces âmes d'élite, et toujours rares, la nature a 
permis qu'il y eût des âmes dépravées. J'ai vu des 
somnambules profiter de leurs lumières pour agir 
occultement sur les êtres qui leur déplaisaient, et 
déterminer une altération dans leur santé, altéra- 
tion d'autant plus difficile à faire cesser qu'on igno- 
rait les moyens, les agents employés. Parvenu à ces 
résultats déplorables, le somnambule jouit, il est 
satiait; de sorte que vous ne pouvez plus vous- 
même vous applaudir de vous être livré en toute 
confiance. 

Aucune de ces choses n'est à craindre dans les 
traitements directs, quand le somnambulisme se 
montre chez l'homme souffrant. Le dormeur est 
trop occupé de sa propre conservation , il a un in- 
térêt trop direct à bien voir, et sa douleur le rend 
compatissant; il est plein d'amour pour son ma- 
gnétiseur , il le considère comme une divinité bien- 
faisante, car il reçoit de lui le baume qui calme 
ses souffrances. Mais, dans ce cas encore, comme 
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il y a deux êtres en nous, ne vous promettez point 
une perpétuité des sentiments que vous aurez faits 
naitre; on oubliera votre dévouement ; car, la santé 
rétablie, l'égoisme reprendra son empire. 

Les magnétiseurs qui ont préconisé le somnam- 
bulisme avecenthousiasme, n'avaient vu qu'un côté, 
qu'une face de cet inconcevable phénomène. lls 
eurent le tort de voir en lui tout le magnétisme, 
tandis qu'il n'en est qu'un produit, et celui-là 


. même qui est le plus propre à égarer l'esprit, 


Ces réflexions, que nous donnons en passant, 
doivent plus tard être corroborées par de nombreux 
faits. 

Magnétiseurs ! point d'enthousiasme : observer 
cette riche mine, en songeant que l'arsenic est quel- 
quefois mélangé avec les métaux les plus précieux; 
il faut tout faire passer au creuset de la science. 
C'est en nous montrant scrupuleux et sincères, 
qu'on pourra dire : À son enfance, le magnétisme 
trouva des hommes qui surent se dégager des illu- 
sions, et voir la vérité comme la nature l'a faite, 

Maintenant, quel degré de certitude préseptent 
les révélations des somnambules? Et lors même que 
la véracité serait la compagne inséparable de re 
qu'ils expriment, quelle confiance fonder sur des 
dires qui sont loin d'être semblables chez tous , å 
l'égard des mêmes objets? Tous les révélateurs re- 
ligieux, et il y en eut beaucoup, imposaient leurs 
croyances, soutenant qu'elles seules étaient fondées 
sur la vérité pure; nous savons pourtant qu'il né- 
tait pas indifférent que l’inspiré fût né en orient ou 
en occident. La nature se rit de nous et des efforts 
que nous faisons pour la comprendre ; est-ce une 
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raison pour cesser toute recherche ? Au contraire, il 
faut examiner avec soin ce que les voyants apercçoi- 
vent dans leur fond. Le magnétisme agit sur chaque 
cerveau; il en fait jaillir des étincelles qu'il faut re- 
cueillir ; seulement prenons garde de dire : Ceci est 
la vérité , avant la concordance de l'universalité des 
voyants , juifs ou chrétiens, musulmans ou chinois. 

Le temps est passé où un inspiré pouvait dire : 
S'il arrive un nouveau prophète , mettez-le à mort. 
Aujourd'hui les prophètes abondent, mais nul ne 
faitencore de miracles. Un membre de notre Institut, 
M. Littré, semble croire qu'ils ne se renouvelleront 
plus : c'est une erreur; un jour , bientôt peut-être, 
les nations seront témoins de faits merveilleux. 
L'agent de leur production est trouvé; c'est notre 
malhabileté qui nous rend inférieurs aux hommes 
distingués de l'antiquité. Mais près de nous, déjà, 
un membre de l'Institut est fort peu de chose; car 
ce que nous produisons est fort au-dessus des con- 
ceptions académiques. 


DU POTET, 
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VARIÉTÉS. 


Physiologie magnétique. — On lit dans le 
National Intelligencer, journal de Washington, du 
9 juin 1849, la relation suivante de curieuses expé- 
riences et découvertes : 

DÉVELOPPEMENT EXTRAORDINAIRE DE FROID, DE CHALEUR ET D'ÉLEC- 
TRICITÉ. s 

Depuis les découvertes merveilleuses du D" Bucha. 
nan, sur l'existence des organes ou parties du corps 
humain correspondant à différentes portions du 
cerveau, et même aux facultés de l'esprit, le D" Per- 
siston, professeur de chimie et de pharmacie au 
collége médical de Victoria, apprenant que le 
D' Buchanan avait découvert un organe de la cha- 
leur ou organe calorifique; que cet organe avait 
son siége dans le menton, et que, par son excitation, 
la température du corps humain s'élevait considé- 
rablement ; le D' Persiston fut incité à vérifier le 
fait, et, s'il était réel, à appuyer sur quelques expé- 
riences remarquables ces phénomènes merveilleux. 
Le sujet qu'il choisit fut une négresse, par la raison 
qu'en Afrique, les développements physiques pré- 
dominent sur ceux de l'esprit, et qu'alors les ré- 
sultats ne pourraient pas être aussi facilement at- 
tribués à l'imagination. Dans le but de rendre son 
sujet aussi sensible que possible, le docteur le mes- 
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mérisa plusieurs fois avant de hasarder ses expé- 
riences. I] fut magnétisé par les procédés ordinaires 
et fut trouvé un bon sujet ; de plus, il ignorait com- 
plétement les intentions du docteur. Quand le 
D' Persiston fut convaincu qu'il avaif acquis un 
pouvoir suffisant sur son sujet, il actionna l'organe 
supposé du calorique; et, à son étonnement, ainsi 
qu'à sa satisfaction, il trouva la température du 
corps croissant rapidement et à tel point que, pla- 
çant un thermomètre sous la langue, elle était par- 
venuc à 140° Fahrenheit (environ 60° cent.). Ce qui 
était trés-remarquable dans cette extrême chaleur 
du corps, c'est qu'il n'y avait aucune apparence de 
transpiration. La première expérience qu’on tenta, 
fut faite dans le but de s'assurer jusqu'à quel point 
cet élat était permanent, ou pourrait être maintenu 
par une excitation constante, contre les influences 
de causes contraires, comme par exemple, l'appli- 
cation de corps très-froids. Un gros morceau de 
glace mis dans la main du sujet y fondit promp- 
tement, sans que celui-ci parût en ressentir la 
moindre incommodité; et au moment de l'entière 
fusion de cette glace, l'eau qui restait sur la main 
fut évaporée instantanément. Le thermomètre y 
ayant été appliqué, marqua 159°, seulement un de- 
gré de moins que sous la langue. Ses pieds alors 
furent mis dans un seau contenant de l'eau et de 
gros morceaux de glace; ils y restèrent jusqu'à co 
que toute la glace fút fonduc et cela eut lieu sans 
que le patient éprouvât le moindre malaise; retirés 
de l’eau, ses pieds furent trouvés à la même tem- 
péralure de 159°. Plusieurs expériences de la même 
nature furent essayées, et toutes offrirent les mêmes 
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résultats. De telle sorte qu'il paraît que, par l’exci- 
talion de cet organe, si le calorique estrapidement 
soustrait, il est en même temps aussi rapidement 
reproduit. 

Le D: Persiston supposant qu'il pouvait exister 
quelqu'organe opposé à l'organe calorifique, décou- 
vrit, après plusieurs tentatives, un organe frigori- 
fique, et trouva qu'il était placé à l'extrémité du 
nez. Après avoir excité cet organe, un froid mortel, 
à la surprise et à la grande frayeur des assistants, 
s'empara de tout le corps du sujet et en fit descen- 
dre la température jusqu'à 40° Fahrenheit (4° et 
demi cent.), point de condensation de l’eau. Un 
médecin présent à l'expérience craignant que, par 
suite de la coagulation du sang, la mort ne s’en sui- 
vit, engagea d'une manière pressante le D' Persiston 
à s'arrêter ; mais celui-ci fit remarquer avec assu- 
rance que, si la vic pouvait être maintenue à cette 
température extraordinaire, il ne pouvait y avoir 
aucun danger pour la coagulation du sang. La peau, 
pendant toule cette opération, était humide de 
transpiration. On essaya alors l'effet de l'influence 
de causes contraires, et l'on trouva que, quoique 
la chaleur cût été rapidement communiquée au 
corps, clle fut aussi rapidement absorbée, rendue 
latente et sans action. 

Les picds du sujct furent ensuite placés dans 
un seau d'eau chaude; alors l'eau se refroidit 
promptement et descendit bientôt à la tempéra- 
ture de 40° Fahrenhcit. Le docteur prit ensuite une 
barre de fer chauffée au rouge, et l'approcha à un 
demi pouce de la joue du sujct; et là, ne remar- 
quant aucune apparence de douleur ou de malaise, 


Gougle 


377 

il la maintint dans cette position jusqu'à ce que le 
fer, refroidi, fût devenu noir; retiré, il trouva que 
la peau située dessous ou tout près de la barre, était 
tout aussi froide qu'aucune autre partie du corps. 
Le fer fut alors chauffé à blanc et mis à la hauteur 
dela lèvre supérieure, puis approché graduellement 
jusqu’à ce que le docteur, malgré les remontrances 
des personnes présentes, eût mis le fer en contact 
avec la lèvre. Il s'éleva une légère fumée provenant 
probablement de la combustion de quelques poils 
implantés sur la lèvre (ce que nous avions attendu, 
vu l'organisation incomplète du tube capillaire); 
mais le sujet ne s'émüt pas ; sa peau ne fut pas du 
tout brûlée par le fer, qui se refroidit rapidement 
jusqu'a ce qu'il fùt descendu à 40°, température 
anormale du corps. Lorsqu'on eut ôté le fer, on 
n'aperçut aucun effet visible sur la peau, excepté 
une légère marque ou contour de la surface du fer 
qui avait été mise en contact avec la lèvre. On doit 
remarquer ici, pour rendre justice au D' Buchanan, 
que le D" Persiston, dans la crainte de provoquer 
la douleur, avait préalablement excité l'organe du 
courage, découvert et indiqué parle D" Buchanan. 
N'importe sur quelle partie de la peau (qui, comme 
nous l'avons dit, était partout humide) le fer rouge 
était mis en contact, le résultat fut toujours le même. 
La flamme d’une bougie fut placée sous les narines 
sans causer aucune douleur ; mais ici, comme dans 
les autres essais, les poils furent brülés, sans doute 
à cause de leur constitution particulière. 

Après que ces expériences hardies furent termi- 
nées, le sujet fut rendu à son état normal et ne se 
plaïignit de rien, sicen’est d'unsentiment d'engour- 
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dissement dans la lèvre supérieure, et d'un cha- 
touillement dans les narines. Le médecin dont nous 
avons parlé remarqua, en plaisantant, qu'après 
tout, le docteur n'avait rien produit de nouveau, 
attendu qu’il croyait que le mesmérisme était aussi 
vieux que le monde, 

Cette dernière expérience , quoique très-ex- 
traordinaire, ne pourrait pas être, au premier coup 
d'œil, considérée comme impossible par les incré- 
dules ; car nous savons que l'estomac vivant secrète 
constamment un liquide suflisamment puissant 

` pour dissoudre tous les corps organiques et inor- 
ganiques, tandis qu'il est totalement incapable 
d'agir sur l'estomac lui-même, tout aussi longtemps 
que cet organe est doué de la vie. Ainsi, quoique 
le suc gastrique soit un des plus puissants dissol- 
vants connus, cette propriété n'est pas plus en rap- 
port avec la fibre vivante, que la propriété des- 
tructive de la chalenr intérieure ne l'est avec la 
mème fibre, quand celle-ci est soumise à l'organe 
frigorifique, et, peut être aussi, à celui du courage. 

La plus remarquable découverte du D' Per- 
siston est l'organe de l'électricité dont le siége est 
la rotule. La découverte de l'organe électrique fut 
faite environ quinze jours après les expériences que 
nous venons de décrire. Lorsqu'il est convenable- 
ment actionné, il agitd'une manière analogueaux ot- 
ganes calorifique et frigorifique; c’est-à-dire que 
l'électricité est accumulée aussi rapidement qu’elle 
est rapidement soustraite. Le patient ayant été placé 
sur un siége isolé, et ayant été en partie mesmérisé, 
l'excitation de l'organe électrique fut produite en 
touchant la rotule. D'abord, une odeur légèrement 
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phosphorescente fut sensible, puis remplacée, après 
le délai d’une minute, par le développement le plus 
puissant et le plus énergique de l'odeur particulière 
aux races de couleur ; et cela arriva jusqu'à un point 
insupportable, pendant toute la durée de l'expé- 
rience. Des étincelles furent tirées de ses doigts et 
de toutes les parties de son corps qui étaient sa- 
turées d'électricité, Les phénomènes d'attraction 
et de répulsion furent exécutés, et une bouteille de 
Leyde fut chargée dans l'intention de produire des 
décharges électriques. Elle ne parut pas très forte- 
ment chargée, car les étincelles n'avaient pas plus 
d'un demi pouce de longueur. 

Quant à la possibilité de cet état, cela ne peut 
pas être l'occasion du moindre doute, même pour 
les plus sceptiques, depuis que dans le dernier nu- 
méro du journal de Silliman, on a inséré le compte- 
rendu, authentique, de l'électrisation d'une dame. 
Le docteur ne réclame que la seule découverte de 
la localité de l'organe. 

L'état de l'électricité du sujet fut trouvé négatif, 
et cela est fort intéressant lorsqu'on pense que les 
salles remplies de monde ont toujours été trouvées 

«  Éléctrisées négativement. » 


UN TÉMOIN OCULAIRE. 


— Le premier sentiment qui naît à la lecture de 
ces faits est le doute, tant est grande leur étran- 
geté. Les procédés dont se sont servis les expéri- 
mentateurs ne sont point indiqués, ce qui contri- 
buie encore à augmenter l'incertitude sur la réalité 
de ces prodigieux phénomènes. Nous voyons bien 
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que le magnétisme joue le rôle principal dans feur 
production, puisqu'on opère sur une personne ma- 
gnélisée; mais de quelle nature est l'excitant em- 
ployé? Est-ce un agent physique, chimique, psy- 
chique? L'incitation de ces faits étranges n'est-elle 
pas différente de la stimulation phréno-magnéti- 
que? Le silence des auteurs nous réduit aux con- 
jectures. 


Nous livrons donc ce document tel qu’il nous est 
arrivé; et, jusqu'à ce que des informations nous 
soient venues, nous engageons nos lecteurs à n'en 
accepter le contenu que sous bénéfice d'inventaire. 


Chronique. — Une réunion des magnétiseurs 
de Lyon va avoir lieu incessamment dans le but de 
reconstituer l'Athénée Magnétique. Nos amis espèrent 
que les séances de cette société pourront être re- 
prises au commencement de l'automne. 


— M. Mansut, libraire, que le magnétisme 
comptait au nombre de ses adeptes, est mort du 
choléra. Il a été frappé si violemment, qu'on n'a 
pas eu le temps de lui porter les secours que ré- 
clamait son état. 


Revue des journaux. — Le Journal des Théâtres, 
du 14 juin, relate une série d'expériences somnam- 


buliques faites dans ses bureaux par l’un des frères 
Didier. 


— La rédaction du Constitutionnel est, depuis 
quelque temps, parsemée de mots de notre voca- 
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bulaire, malignement employés. Des comparaisons 
malveillantes, des allusions injurieuses, tout, enfin, 
ce qui peut déconsidérer le magnétisme, trouve 
toujours place dans les colonnes de ce journal. Ce 
que nous signalons ici n’est d'ailleurs pas nouveau, 
c'est une simple recrudescence. 


PETITE CORRESPONDANCE. 


Avis. — A la faculté de s'abonner pour TROIS Mois , l'administration 
du Journal du Magnétisme vient d'ajouter celle de faire dater 
l'abonnement du commencement de chaque mois. La durée des 
abonnements ne correspondant plus ainsi à la division des 
tomes, chaque année sera désormais réunie en un seul vo- 
lume , qui sera double des précédents. 


Les personnes dont l'abonnement expire à la fn du tome qu; 
devait se terminer aujourd'hui sont priécs de vouloir bien lọ 
renouveler dans le plus bref délai, faute de quoi elles ne rece- 
vraient point le prochain numéro. 
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La lumière s’est faite dans tant d'esprits , depuis 
quelques années, qu'il n’est plus permis aux anthro- 
pologisies de passer le magnétisme sous un silence 
dédaigneux. De gré ou de force, la plupart des au- 
teurs modernes traitent la question; presque tous, 
il est vrai, n’en parlent encore que vaguement : les 
uns par calcul, les autres par ignorance. Pour un 
qui l’expose bien, il y en a dix qui le défigurent ; 
le public confiant en leur savoir, croit à leurs dires 
erronés, à leurs fausses assertions. Les notions ainsi 
transmises égarent l'opinion , embrouillent les 
faits, au lieu d'éclairer l’une et de préparer la so- 
lution des autres. Cette propagande est très-mau- 
vaise, mais nous ne pouvons l'éviter. Contentons- 
nous donc d'en examiner les fruits. Voici : 


LE LIVRE DE LA NATURE, par Cousin Despréaux. Nouvelle édi- 
tion. 4 vol. in-12. Paris, 4848. — Chez Lecoffre et Ce. 

Un professeur du collége Stanislas, M. Desdouits, 
chargé de mettre la nouvelle édition de cet ouvrage 
au niveau des connaissances actuelles, y a ajouté 
un chapitre sur le magnétisme mesmérien. Cet au- 
teur croit à l'action vitale de l’homme sur son scm- 
blable. Il admet bien que nos procédés provoquent 
certains effets comme en produisent le chatouille- 
ment, les frictions, le massage, etc. Il ne nie même 
pas les faits de lucidité somnambulique, mais il les 
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explique à sa façon. Il prétend que, par l'habitude 
ou l'exercice, la translucidité des paupières se change 
en transparence; de sorte que les somnambules 
voient au travers de leurs paupières comme si elles 
étaient de verre! 

Cette explication est ingénieuse, en supposant 
qu'un tissu organique puisse changer de nature; 
thais elle ne rend pas compte de la vue des objets 
cachés, perdus, volés, éloignés, etc, D'ailleurs n'y 
at-il pas des aveugles qui, magnétisés, sont d'ex- 
cellents voyants. À quoi servirait la transparence 
des paupières à ceux qui, comme M, Lemaire, ont 
les globes oculaires détruits ? 

Voilà pourtant les inconséquences qu'on débite 
dans dés écrits sérieux, forl estimés, et d’ailleurs 
très-bien faits sous d'autres rapports. 


MANUEL DE PHYSIOLOGIE, par J. MuLLeR , traduit de l'allemand, 
sur la quatrième édition, par Jourpan. 2 vol. in-8. Paris, 1845. 
— Chez J.-B. Baillière. 


Il ne s’agit pas ici d’un écrivain plus ou moins 
obscur; c'est un des premiers physiologistes, le 
professeur de l'Université de Berlin, l'un des savants 
les plus renommés qui va parler. 

Dissertant sur la forme vitale, il dit (page 22): 


« Quelque certitude que tous ces faits donnent 
de l'existence, ou d'une force agissant souvent avec 
rapidité et susceptible de se propager dans l’espace, 
ou d'une substance impondérable, rien ne nous 
autorise à admettre l'identité de cette dernière avec 
les impondérables connus, avec les forces générales 
de la nature: chaleur, lumicre, électricité. Loin 
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de là, le moindre examen suffit pour faire rejeter 
toute idée d'un semblable rapprochement. Le ma- 
gnétisme dit animal sembla d'abord répandre quel- 
que jour sur ce sujet énigmatique. On crut que le 
frottement d'un homme par un autre, l’apposition 
des mains, etc., produisaient des effets remarqua- 
bles, dépendant de la transmission d'un prétendu 
fluide zoomagnétique, que quelques personnes s'i- 
maginaient même pouvoir accumuler à l'aide de 
certains appareils; mais l'histoire du magnétisme 
animal est devenue un déplorable tissu de menson- 
ges et de déceptions; elle n’a montré qu'une seule 
chose, c'est combien peu la plupart des médecins 
ont d'aptitude pour l'observation empirique, et 
combien ils sont loin de posséder l'esprit d'examen 
si généralement appliqué dans les autres sciences 
physiques. Il n'est aucun fait dans cette histoire 
qui ne soulève des doutes, et l’on n’a la certitude que 
d'une seule chose : le nombre infini des illusions, 
La médecine ne fournit non plus aucun fait con- 
ciliable avecles merveilles du magnétisme animal, si 
ce n'est qu'on a souvent répété, sans cependant 
qu'il y ait encore de certitude à cet égard, que cer- 
tains paralytiques avaient été guéris par l'immer- 
sion de leurs membres dans le sang d'animaux égor- 
gés depuis peu, à quoi on peut ajouter les contes 
si répandus sur le prétendu rajeunissement des 
vieillards et des cacochymes par la fréquentation 
et la transpiration de jeunes enfants bien por- 
tants. » 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


Panis. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 


CLINIQUE MAGNÉTIQUE. 


CATALEPSIE. 


A Monsieur du Potet de Sennevoy. 


Monsieur, 


Vous désirez que la suite (1) du traitement d'Anne 
Chaigneau vous soit envoyée, afin que l’histoire 
entière de cette maladie soit acquise aux annales de 
la science magnétique. Elle ne peut être mieux ac- 
quise, car le magnétisme seul de M. Gravé, et quel- 
ques prescriptions de sa somnambule, ont seuls 
été employés. 

J'en ai sous les yeux le journal détaillé en soixante 
séances. Il est à votre disposition, si vous le croyez 
nécessaire. Si je ne vous l'envoie pas, c'est que 
les séances ont beaucoup d'analogie les unes avec 
les autres, à quelques circonstances et variétés 
près. Par exemple : elle a rechuté plusieurs fois en 
l'absence de M. Gravé, par l'indiscrétion d'un pu- 
blic nombreux et incessant , qui l’entourait par cu- 
riosité, et occasionnait souvent des crises nerveuses 


(1) Voyez le commencement , page 230 de ce volnme. 
TOME VII, — N° 97. — 10 JUILLET 1849. 45 
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que le magnétiseur ne pouvait apaiser qu’à la séance 
du lendemain, ce qui retardait beaucoup sa gué- 
rison , surtout dans l’état de faiblesse où elle était 
pendant les trois quarts de son traitement. Il y a 
eu quelques variétés occasionnées par l'approche 
et la durée de ses menstrues, qu'elle a maintenant 
régulièrement, Elle a eu plusieurs vomissements de 
sang noir, aux approches du flux périodique; une 
toux sèche, occasionnée par le sang qu'elle allait 
rendre par le nez, une fois avec un gros ver de vingt 
centimètres, une autre fois avec deux vers sembla- 
bles qui furent annoncés plusieurs jours d'avance par 
somnambule Ces faits se sont réalisés exactement, 
aux jours et heure indiqués, ainsi que d’autres pré- 
dictions mentionnées au journal. En général, cha- 
que séance était couronnée de succès, et d'une amé- 
lioration sensible. , À 

Vous apprécierez, Monsieur, les dificultés et les 
contrariétés qu'a eues à vaincre le magnétiseur, 
qui, au lieu d'opérer dans le calme qu'exige le ma- 
gnétisme , a lutté pendant vingt séances au milieu 
du tumulte des curieux. Mais M. Gravé, homme 
de cœur et de conviction, calme et courageux, a 
tout surmonté; sa puissance a vaincu les obstacles: 
il a marché d’un pas ferme vers son but. Ce digne 
et zélé apôtre de notre doctrine, mérite une men- 
tion honorable, Chaque jour il fait des cures remar- 
quables, et rend des services à l'humanité souf- 
frante, 

J'ai suivi successivement les progrès en mieux 
d'Anne Chaigneau. J'ai voulu la revoir avant de 
vous écrire. Elle va aussi bien que possible. Elle se- 
rait déjà dans l'état normal, si une meilleure nour- 
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riture avait secondé la nature‘débilitée par un jeûne 
forcé. Cette pensée est déplorable !... Elle ne paraît 
pas avoir souffert. Elle est grasse, rosée , causante 
et gaie. Elle s'occupe journellement des petits tra- 
vaux de ménage et de couture. 

Quant à Marie Rivierre , ainsi que je vous l'ai an- 
noncé, elle est à l'état normal. Son traitement a été 
aussi compliqué que celui de sa cousine. Vous 
pouvez annexer ces deux cures dans vos annales. 

Agréez, Monsieur , l'assurance de ma haute et 
respectueuse considération. 


BERTHÉRAND DE LONGPRÉ. 


ATROPHIE DE LA JAMBE. 


Le certificat suivant vient de nous être adressé ; 
nous nous faisons un devoir de le publier, M. de 
Rovère étant encore poursuivi par la justice. 


« Les soussignés, habitants de Chemillÿy et de 
Chablis (Yonne), attestent et certifient, pour ren- 
dre hommage à la vérité, les faits qui suivent : 

« M. de Rovtre a entrepris, en 1847, le traite- 
ment, par le magnétisme, de M. Justin Marion, 
natif de Chemilly, alors âgé de quinze ans, dont 
la jambe gauche était presque paralysée, privée de 
sensibilité et de vie; moins grosse que l’autre, et 
plus courte d'au moins cinq centimètres, enfin 
menacée de la carie, selon l'opinion des médecins. 

« Avant le traitement, cet enfant, qui avait été 
soumis à l’action de la médecine ordinaire, était 
dans un état qui laissait peu d'espoir pour sa con- 
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servation. Il y avait, en effet, indépendamment de 
l'impossibilité absolue pour l'enfant, non seule- 
ment de marcher, mais encore d'imprimer à sa 
jambe le moindre mouvement articulaire, il ÿ avait 
affaiblissement général du malade, plus de som- 
meil, plus d”appétit, maigreur excessive, débilité, 
atonie. 

a Après moins de quinze jours de l’action ma- 
gnétique, les symptômes les plus heureux se sont 
manifestés ; l'appétit et le sommeil, complétement 
perdus, sont revenus; le moral affecté a été relevé; 
l'espérance , la vie, étaient rendues au malade. 

« Le traitement dura cinq mois; après ce temps 
la jambe avait recouvré sa sensibilité et sa gros- 
seur ordinaire ; elle était devenue presque aussi longue 
que l’autre. Les mouyements articulaires étaient 
faciles, et l'enfant, en s'appuyant sur une canne, 
pouvait faire des promenades assez longues : les 
forces étaient complétement revenues; la crois- 
sance reprenait son cours. 

« Cet état n’a fait que s'améliorer depuis, et au- 
jourd'hui, sauf une légère claudication , le jeune 
Marion est dans d'excellentes conditions : on peut 
dire même dans son état normal. Il a grandi, sa 
taille est parfaitement droite, ses forces ne sont 
pas au-dessous de celles des jeunes gens de son 
âge; enfin il travaille à la terre : il a fait la récolte 
des prairies, et fait aujourd'hui la moisson, n'en 
cédant pas aux autres ouvriers. 

« Nous devons signaler un fait remarquable, et 
qui prouve jusqu'à l'évidence l’action du magné- 
tisme. C'est que pendant la durée des séances, le 
bien être du malade était bien plus grand qu'a- 
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près. Ainsi, dans les premiers mois du traitement, 
l'enfant, quand il était soumis à la puissance ma- 
gnétique, soulevait seul et sans effort sa jambe, et 
faisait une promenade de quelques centaines de 
pas, tandis qu'après la séance, l'articulation pou- 
vait à peine produire quelques pénibles mouve- 
ments, et ne pouvait encore supporter le poids du 
malade. 

« Tous ces faits sont positivement vrais, et exac- 
tement rapportés , ils sont de notoriété publique à 
Chablis et à Chemilly. » 


Lupovic POULLAIN , propriétaire à Chablis. 
J. MARION père. 
MOLLOT, conseiller municipal de Chablis. 
NODIOT-BARBETTE. 
Fesser NODIOT-BARBETTE. 


« Moi, guéri par M. de Rovère, je certifie que 
tout ce qui est contenu sur cette feuille est cer- 
tain. » 


MARION (Justin), Gls. 


CHOLÉRA-MORBUS. 


L'épidémie qui vient de désoler la France sévit 
maintenant en Amérique, avec une violence ex- 
trème. Nos amis s'occupent là-bas de combattre le 
fléau par le magnétisme. Voici une lettre pleine de 
judicieuses réflexions, publiée par l'Aberlle de la 
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Nouvelle-Orléans. Elle est signée J. B. , initiales bien 
connues de nos lecteurs. 


Au Rédacteur. 


La lettre de M. le D' Andraud au président de 
l'Académie des Sciences de Paris, reproduite dans 
l'Abeille, corrobore une opinion en confirmant 
ce fait déjà entrevu, que la violence du choléra est 
en raison inverse de l'électricité atmosphérique. On 
se rappelle, en effet, que lors de l'apparition du 
fléau à Berlin, le télégraphe électrique ne put pas 
fonctionner. 

Dans ses Recherches sur l'Électricité animale, pu- 
bliées en 1857, à Paris, le D' Coudret définit le 
choléra, une congestion soudaine, générale et en 
quelque sorte foudroyante de nos principaux vis-- 
cères intérieurs, préparée par certaines prédispo- 
sitions individuelles, et déterminée par l'effet im- 
diat d’un brusque ct violent déplacement, au profit 
de ces mêmes viscères, de principales actions vas- 
culaires et électro-motrices de la peau. Suivant ce 
médecin, le choléra est l’une des nombreuses et 
des plus graves variétés de l’irritation : l'origine 
commune à l'un et à l’autre est la perturbation des 
actions de l'électricité animale. 

Il semble donc que lorsque l'épidémie du cho- 
léra règne, l'électricité s'élimine de l'atmosphère, 
tandis que chez le malade elle quitte l'enveloppe 
cutanée pour se concentrer sur les principaux vis- 
cères abdominaux et thoraciques. — Je pense que 
d'autres expériences démontreront que l'électricité 
atmosphérique ne quitte la couche basse où nous 
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respirons habituellement que pour s'amasser dans 
les régions élevées, ce qui fait sans doute que le 
choléra ne sévit pas sur les montagnes; et c'est 
probablement là ce qui a donné le change à ceux 
qui ont préconisé le soufre , car ils sont partis de 
cette remarque, que le choléra n'a pas visité les 
lieux où se trouvent des eaux sulfureuses… 

Depuis longtemps la médecine emploie les ma- 
chines électriques lorsqu'elle juge qu'il faut donner 
de l'électricité; mais depuis quelques années senle- 
ment on la soustrait, dans l'irritation, au moyen 
d'électro-moteurs, et cela paraît fort rationnel; car 
si l'électricité se trouve en moins dans certains cas 
de maladie, elle peut bien se trouver en plus dans 
d'autres cas. On sait d'ailleurs qu'elle est souvent 
très-inégalement répartie sur notre enveloppe, cé 
qui donne lieu à bien des sortes d'indispositions, 
ét il n’est pas du tout improbable que des effets 
analogues, mais sur une plus grande échelle, ne 
sé manifestent aussi à la surface terrestre... 

Maïs voici que les machines électriques ne fonc- 
tionnent plus dans le choléra, et vraisemblablement 
lesélectro-moteurs n'auront pas plus d'action, d'au- 
tant qu'il serait impossible de les mettre en contaët 
avec les parties irritées. L'impuissance de ces ma- 
chines artificielles une fois constatée, on en viendra 
peut-être à faire l'essai des machines électriques na- 
turelles ; mais que de victimes encore avant d'arri- 
ver à la solution de ce terrible problème : le traite- 
ment du choléra! 

Quand je parle de machines naturelles, on com- 
prend que je fais allusion à l'organisme humaîn. 
On sait que notre cerveau ést une excellente bat- 
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terie électrique, bien supérieure aux machines ar- 
tificielles de nos cabinets de physique, en ce sens 
du moins qu'elle est intelligente, et qu'elle agit, à 
volonté , positivement ou négativement , sans conduc- 
teurs matériels , et malgré l'humidité de l'air, etc, 
Bien plus, elle agit à l'insu de celui qui opère, en 
dehors même de sa volonté, de son intention, se- 
lon les besoins de la nature !.... Donnons à la chose 
son nom : je parle du magnétisme, de cet autre 
fluide analogue au fluide électrique, qui n'est sans 
doute, lui aussi, que le fluide vital modifié suivant 
la nature des milieux qu'il traverse ou qui l'élabo- 
rent. Je ne veux pour preuve de sa puissance salu- 
taire, que ces guérisons inespérées dont le public 
entend parler fort souvent, et qu'obliennent:des 
hommes simples après que de savants médecins ont 
vu leurs remèdes rester sans effet. Et qu'on n'aille 
pas croire que le magnétisme ne convient qu'aux 
affections nerveuses, car il a guéri des maladies de 
toutes les dénominations, même des lésions orga- 
niques très-graves, ainsi que nous en avons des 
preuves sous les yeux... J'ai oui dire qu'il a déjà 
été employé dans des cas de choléra, et on a cité 
quelques succès; mais, comme je n'ai pas eu le 
bonheur d'en être témoin, je n'en parlerai pas au- 
trement. Je me contenterai de dire que puisque la 
science médicale ne sait rien de certain contre ce 
redoutable fléau; que les praticiens, après les sa- 
ges mesures hygiéniques que quelques-uns d'entre 
eux recommandent , en sont encore réduits aux tå- 
tonnements, eh bien! qu'on essaie la magnétisa- 
tion; qu'on la fasse faire par des personnes en 
bonne santé et mues par un ardent désir de faire 
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du bien, et on trouvera peut-être que son action 
est d'autant plus énergique que le danger est plus 
pressant. Qu'on en fasse des essais partout, seule, 
ou conjointement avec les remèdes : ce ne sera 
qu'un tâtonnement de plus, et une chance nou- 
velle. On est bien assuré d'avance que l'action ma- 
gnétique n'aggrave point le mal, et qu'elle ne con- 
trarie en rien celle des remèdes. 
J. B. 


INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Conférences magnétiques dominicales. 


Magie Magnétique. 
(Suite. ) 


Croquis psychologique sur deux Expériences de mesméri-magie. 


Les physiologistes magnétistes qui ont observé 
et décrit, autant que le permet l'état de la science, 
le jeu du fluide mesmérique sur les organes du 
corps humain ; les psychologistes qui ont étudié, 
analysé et classé les différents phénomènes de la 
trance magnétique, ont énuméré presque toutes les 
forces ou puissances actives de l'âme dégagée de ses 
liens corporels; tandis que, excepté la communi- 
cation de la pensée, faculté passive qui devient 
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souvent active par la volonté du sujet, ils n’en ont 
point cité d'autres. Cet oubli, cette négligence a 
une conséquence très-grave, et qui ne tend à rien 
moins qu'à dépouiller la science nouvelle de ses 
plus belles prérogatives et de ses phénomènes les 
plus merveilleux. Nous voulons parler de ceux qui 
résultent du pouvoir, de la domination irrésistible 
de la volonté, de l’âme du mesmériseur sur la vo- 
lonté , sur l'âme du sujet. 

La nature, la variété, les développements de 
ces faits psychiques seraient infinis dans leur pro- 
duction si l'imagination, dans ses combinaisons, 
n'avait pas, elle aussi, ses bornes ; car leur sphère 
est sans limites. 

C'est devant la production et la réalité de ces 
faits que M. du Potct a planté son drapeau magi- 
que; c'est sur ces régions élevées des phénomènes 
psychiques que, guidé par l'expérience bien plus 
que par la tradition, il a posé les jalons qui lui 
serviront à relier la science nouvelle à la science 
occulte de la mystérieuse antiquité; en un mot, le 
mesmérisme à la magie; et qui , enfin, le guidant 
à travers les ruines des temps barbares, lui feront 
retrouver et reconstruire de toutes pièces, ces tré- 
sors de savoir, cachés, même dans les temps anciens, 
aux yeux profanes de la foule ignorante. Dans ses 
mains qu'il tient ouvertes pour tous, la magie, ar- 
rachée du milieu des décombres de la science des 
siècles, dégagée des préjugés qui la flétrissaient aux 
yeux du sage, dépouillée de tout l'appareil mysté- 
ricux qui la déguisait, la magie, disons-nous, re- 
constituée avec ses éléments et sa puissance puisés 
tout entiers dans le mode d'organisation physique 
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et morale de l'homme, apparaîtra de nouveau, mais 
sans voiles, et seulement pour éclairer les humains 
sur la prodigieuse étendue de leurs facultés intel- 
lectuelles et morales; et, en élevant davantage 
leurs pensées, au lieu des craintes puériles , ridi- 
cules ou passionnées du vulgaire, leur faire bénir 
la main prodigue qui a répandu tant et de si pré- 
cieux dons sur leur être, 

Dans l'expérience que nous allons décrire, et qui 
établit péremptoirement, d’un côté la puissance ac- 
tive et de l’autre la passivité, poussées toutes deux 
jusqu'aux dernières limites, il est bien entendu que 
nous ne parlons pas de cette puissance d’un ordre 
inférieur qui agit sur la partie matérielle ou orga- 
nique du corps, et qui produit l'attraction , la ré- 
pulsion , l'insensibilité, la catalepsie, la paralysie 
des organes des sens, et d'autres phénomènes pu- 
rement physiques. Nous entendons seulement ne 
nous occuper que des rapports animiques qui 
existent entre l'expérimentateur et son sujet; c'est- 
à-dire, ceux qui résultent d’une volonté forte diri- 
geant l’action de l'agent magnétique sur une autre 
volonté qu'elle domine et dirige, en lui communi- 
quant avec la rapidité de la pensée , les pensées et 
les sentiments qu'elle veut lui imposer; bien plus ; 
qu'elle lui rend Fer. 


Première expérience. 


Dans une séance récente, M. du Potet proposa 
de montrer le pouvoir qu'il possède d’éveiller, ou 
plutôt, de faire naître dans le cœur de l’un de ses 
auditeurs, l’antipathie et la fureur contre une autre 
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personne de la société. Après avoir désigné les deux 
individus, distants l’un de l’autre d'environ deux 
mètres, le professeur s'assit au milieu du salon en 
dirigeant un regard soutenu sur celui qui devait 
être le principal sujet de cette expérience ; jeune 
homme d'une vingtaine d'années , et d'une consti- 
tution assez délicate. Ce regard du maître, regard 
magnétique , attira et fixa celui du sujet, qu'on vit 
peu à peu s'animer, s'agrandir et briller d'un éclat 
très-vif. Après quelques minutes, et lorsqu'il eut 
jugé que ce jeune homme était suffisamment do- 
miné, M. du Potet porta ses yeux, avec'une inten- 
tion préméditée, sur l’autre personne. À ce mo- 
ment, on vit le sujet de l'épreuve diriger alternati- 
vement et vivement son regard sur le professeur et 
sur l’autre personne, et, à mesure qu'il changeait 
d'objet, sa physionomie s'animait davantage, son 
œil devenait menaçant, ses narines se gonflaient , 
ses lèvres, pincées fortement, exprimaient le mépris 
et la colère, et sa face et ses yeux étaient comme 
injectés par un épanchement bilieux : tout, en un 
mot, annonçait l'explosion soudaine d'un accès de 
fureur. | | 

À ce moment , le professeur engagea la seconde 
personne à feindre de leyer une canne contre lui. 
Alors le sujet, arrivé au paroxysme de la colère, se 
lève avec fureur pour attaquer son adversaire, c'est- 
à-dire, celui qui avait seulement menacé M. du 
Potet; et quoique deux hommes placés à ses côtés 
fissent tous leurs efforts pour le retenir chacun par 
un bras, il s’élanca cependant avec le plus violent 
emportement, la passion la plus furieuse... On eùt 
dit une bête fauve, un animal féroce qui fond sur 
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sa proie. La colère, la fureur, l'ardeur du combat, 
le mépris du danger, ne peuvent pas avoir un type 
plus vrai, plus saisissant. 

Ce ne fut pas sans quelques efforts que le maître 
parvint à détruire le charme qui dominait ce jeune 
frénétique, et à le rendre à son état normal. 

Cette expérience réussit admirablement jusque 
dans ses moindres détails. Quel est le pouvoir mys- 
térieux qui a produit ce senliment complexe d’at- 
tachement passionné pour l'expérimentateur, et 
de colère furieuse contre celui qui avait seulement 
feint de lui être hostile? Est-ce par les procédés phy- 
siques du mesmérisme? Non; puisqu'on n'a fait 
aucune passe. Est-ce par la magnétisation du re- 
gard? Non; puisque le maître, en regardant la se- 
conde personne n’agissait plus sur le sujet, et que, 
néanmoins, ce fut pendant ce temps que l’action 
sest le plus développée. Est-ce, enfin, par la com- 
munication de la pensée ou du sentiment? Pas da- 
vantage; car l'expérimentateur n'était point à ce 
moment sous la domination de pensées ou de sen- 
timents de la nature de ceux qu'il a développés : 
au contraire, il était parfaitement calme. 

C'est donc, il faut en convenir, par le pouvoir 
immatériel de la volonté de l’âäme que tous ces res- 
sorts sont mis en jeu; c'est par ce pouvoir exor- 
bilant que l’homme possède d'entrer violemment, 
par l'énergie de son vouloir, dans l'âme d’un autre 
homme, de s’y installer, de toucher toutes les fi- 
bres de la sensibilité intellectuelle et morale; de 
leur imprimer à son gré, et suivant sa fantaisie, 
toutes les passions humaines les plus opposées; les 
plus bienveillantes comme les plus féroces. 
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Et ce n’est pas seulement son âme qu'il a le pou- 
voir de loger dans le corps d'un sujet, après avoir 
expulsé celle qui l'animait; il y introduit encore 
celle de tout autre individu, vivant ou mort, et 
transforme ainsi son palient en tel personnage qu'il 
lui plaît: César, Napoléon, Talma; même en une 
jeune fille avec toute sa pudeur. 

Au moment de produire ces phénomènes psy- 
chiques , en face de ses sujets, M. du Potet semble 
dire, comme le statuaire du bon La Fontaine de- 
vant sonbloc de marbre : 


Qu'en fera, dit-il, mon ciseau ? 
Sera-t-il dicu , table ou cuvette? 

ll sera dieu : même je veux 

Qu'il ait en sa main un tonnerre, 
Tremblez , humains, faites des vœux, 
Voilà le mattre de la terre! 


Quelle puissance prodigieuse accordée par Dieu 
à sa créature sur son semblable ! Puissance inouie, 
dont Dieu lui-même ne semble pas s'être réservé 
l'usage ! L'esprit s'abime dans la contemplation de 
pareils phénomènes, où les lois les plus simples, 
les mieux établies des facultés, des états, des opé- 
rations, des connaissances de l'âme sont renversées, 
anéanties; par quoi?... Par la simple volonté d'un 
homme; par cette volonté qui dirige un agent mys- 
térieux que chacun possède, et qui, soumis à cette 
même volonté, va bouleverser l'organisation phy- 
sique, intellectuelle et morale d'un autre homme. 


Seconde expérience. 


Bans la seconde expérience, la scène a un tout 
autre caractère; ici tout se passe gaîment : aucune 
passion n’est mise en jeu. L'action mesméri-magi- 
que ne s'adresse qu'aux organes du mouvement ; 
l'âme et les sens ne laissent voir aucun signe de 
perception ; la vie semble toute concentrée dans 
les organes de l'appareil moteur. Cependant, il n'en 
est rien; el l'àme, comme dans l'expérience que 
nous venons de décrire, est tout entière sous la do- 
mination du mesmériseur. Seulement, elle n'est 
sollicitée que pour de simples actes de locomotion 
et de mouvement : toutes ses autres facultés sont 
laissées à l’état de repos. 

Ayant placé un jeune homme fort sensible à 
l'action magnétiqne, debout devant lui; après l'a- 
voir dominé du regard pendant quelques instants, 
le sujet, les yeux restés ouverts, exécuta tous les 
mouvements que faisait le‘professeur : frappant du 
pied , levant un bras, puis un autre, vivement et 
correctement , à l'instant même où celui-ci les exé- 
cutait. Prenant la pose d’un boxeur, roulant ses 
avant-bras l’un sur l’autre, les arrêtant, puis re- 
commencant de nouveau , le jeune homme faisait 
instantanément et rigoureusement les mêmes gestes. 
Quand nous disons instantanément , nous ne nous 
exprimons pas d’une manière assez précise, ni assez 
saisissable ; car, c'était l’instantanéité du courant 
électrique. Tellement que, lorsque le maître et le 
sujet gesticulaient, on aurait pu penser que le mo- 
teur était aussi bien le jeune homme que M. du 
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Potet, ou même, qu'ils obéissaient tous deux à un 
agent supérieur. 

À un certain moment, l'expérimentateur étendit 
les bras horizontalement, puis traça avec sesepas 
une marche circulaire : son sujet l'imita aussitôt. 
Mais voilà qu'un autre jeunc homme présent à la 
séance, dominé par l'irradiation de l'agent mesmé- 
rique, suivait, en sautant sur son siége, le mouve- 
ment rhythmique de cette espèce de danse magi- 
que; puis, se levant, prit sa place entre les deux 
mimes danseurs; et là, exécuta, toujours en tour- 
nant, et d'une manière rigoureusement exacte, 
tous les mouvements du corps, de la tête, des 
bras, des jambes de ses partners. Les gestes de ces 
trois messieurs étaient toujours identiques, instan- 
tanés : c'était un triangle équilatéral vivant, dont 
les trois côtés exécutaient des gestes semblables. 
Cette parfaite identité et cette instantanéité étaient 
vraiment merveilleuses. On ne pourrait les com- 
parer , la première, qu'au kaleïdoscope qui, par 
l'effet de deux miroirs, reproduit plusieurs fois 
une image simple; la seconde, qu'à celle du télé- 
graphe électrique. 


Ces phénomènes si surprenants, on en doit la 
production aux infatigables recherches de M. du 
Potet. C’est lui qui, après avoir le plus contribué, 
par ses persévérants travaux, à la propagation de 
la croyance aux faits et à la doctrine magnétiques, 
dont il a répandu avec profusion les connaissances 
rudimentaires, c'est lui, disons-nous, qui le pre- 
mier en a franchi les bornes, et qui, par l'élan de 
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sa pensée, s'élevant dans une sphère où sa puissance 
toute morale n’agit que sur l'esprit sans le secours 
des procédés élémentaires, a donné à la science 
cette extension qui n’a plus de limites. C’est poussé 
par le génie des découvertes, et aidé par cet ins- 
trument si parfait qu'il possède, et qui est le signe 
de son immense puissance, qu'il est parvenu à réa- 
liser des faits que l'imagination, dans ses rêves, 
n'aurait pas même entrevus. 

Maintenant, plaçons-nous devant ces faits curieux 
et si remarquables, et convenons, nous hommes 
réfléchis, observateurs et initiés quelque peu aux 
études philosophiques de tous les âges, convenons 
qu'ici nous sommes forcés de considérer l’âme sous 
un tout autre aspect que celui sous lequel elle avait 
été envisagée par la science psychologique. 

N'est-ce pas un sujet de bien légitime étude, que 
celui qui doit nécessairement conduire à une plus 
ample et plus complète connaissance de l’homme; 
à l'examen philosophique de ces états si surpre- 
nants où, sans être plongé dans un sommeil na- 
turel ou artificiel, l'homme apparaît à nos yeux 
jouissant de toutes ses facultés, dans l’ordre des faits 
sensuels et des faits de l'esprit, et où il est cepen- 
dant entièrement transformé? Où l'on retrouve ce 
prodigieux renversement des lois naturelles; où ce 
sens intime nommé conscience, n'est plus là pour 
constater les états, les facultés , les opérations, les 
connaissances de l'àme? 

Or, la conscience, qui est la vue de ce qui se 
passe en nous, qui est l'âme prenant connaissance 
d'elle-même, n'existant plus, c'est-à-dire, ne se ma- 
nifestant plus par sa propre activité, étant inerte 
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et pour ainsi dire anéantie, que devient l'âme, alors? 
Quelle est son essence? Quels sont ses liens et ses 
rapports avec les organes sensuels et corporels ? 
Dans son état naturel (nous n’osons pas dire nor- 
mal, car cette qualification n'appartient peut-être 
qu’à l'âme pure, dégagée de son enveloppe maté- 
rielle), l'âme connaît toutes les phases de la sensi- 
bilité, toutes les formes de l'intelligence, tous les 
modes de la volonté. Le témoignage qu’en porte la 
conscience est irrécusable, et c'est le fond même 
de notre existence intérieure qui se compose de 
pensées, de sentiments et de volontés. Mais dans 
les états que nous avons décrits, tous ces principes, 
dus à l'induction, sont ébranlés, et les faits nou- 
veaux deviennent, au moins, leséléments nécessaires 
d'une nouvelle analyse et d’une nouvelle synthèse. 
Quel beau sujet d'étude pour nos philosophes! 
Et que font-ils, cependant? Rien; si ce n'est de 
récrire et de ressasser ce qui a été écrit et ressassé 
dans tous les siècles; de le retourner , de le pres- 
surer pour tâcher d'en exprimer, non une idée, 
mais une forme nouvelle; travail éternel qui, à 
force de tortures, n'aboutit qu'à exhumer des doc- 
trines méprisées et oubliées, déjà plusieurs fois ; vé- 
ritable supplice de Sisyphe auquel se condamnent 
les savants, qui, malgré leurs efforts pour faire mar- 
cher la science de l’homme, ne l'ont pas fait avancer 
d'un pas depuis Socrate, Aristote et Platon. 
Venez donc, philosophes, approchez! Nous vous 
tendrons une main amie pour vous introduire dans 
le sanctuaire de la science nouvelle: heureux de 
vous montrer, de vous expliquer au moins, la puis- 
sance et les fonctions de cette force naturelle que 
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touté organisation humaine recèle, et que vous pos- 
sédez à votre insu; de vous apprendre à la faire 
fonctionner , à la diriger de manière à produire 
des effets à la réalité desquels vous n’ajoutez pas 
foi, mais auxquels vous croirez comme nous y 
avons cru nous-mêmes, après avoir douté comme 
vous; de vous y faire porter les investigations de 
votre intelligencejexercée et de votre riche savoir. 
Quels progrès, alors, pour la science! Quelle source 
de biens pour l'humanité! Et quand Socrate, le 
plus sage et le plus instruit des hommes, avait pris 
pour maxime : La seule chose que je sais , c'est que 
je ne sais rien (ce qu’il pouvait bienfs'appliquer, lui 
qui n'avait point pris ses grades à l'Université), il 
avait également choisi pour devise ces deux mots 
gravés sur le temple de Delphes, ur œuvroy, connais- 
toi toi-méme. 

Remettons-nous donc à l'étude avec le secours 
de la science nouvelle, et commencons par celle 
de l’homme, ce merveilleux assemblage de toutes 
les puissances de la nature, cet univers en petit, ce 
résumé de tous les prodiges de la création; le plus 
beau spectacle que Dieu ait donné à l'homme, 

Nous vous appelons encore, comme nous vous 
avons toujours appelés. Mais comment avez-vous ré- 
pondu, le plus souvent , à nos sollicitations frater- 
nelles, faites au nom du progrès et de la charité? 
Hélas! par le dédain et le sarcasme; quelquefois, 
par la colère et la persécution. Eh quoi! messieurs, 
vous refusez mème d'examiner ce qu'on signale à 
vos recherches avec lant de bonne foi; vous dédai- 
gnez de chercher dans des expériences, faciles pour 
vous, la conviction qui nous anime! Cela vous dé- 
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rangerait, troublerait vatre quiète existence , ferait 
faire un pli aux roses sybarites de vos trônes scien- 
tifiques! Et, quoique philosophes, vous aimez 
mieux vous fâcher, nous menacer! Oh! alors, nous 
vous dirons avec l’épigrammaliste ancien : 

Les passions sont toujours suspectes ; tu prends tes 
foudres , à Jupiter , tu as donc tort! 
Aren. CHOCARNE. 


Jury magnétique 
D'ENCOURAGEMENT ET DE RÉCOMPENSE. 


Lorsque tout s'apprêtait pour rendre un éclatant 
hommage aux hommes qui ont servi la cause du 
magnétisme, et que, déjà, des mesures étaient 
prises pour que la médaille de Mesmer fût frappée 
avec un revers indicateur, des troubles que nous 
n'avons pas besoin de rappeler vinrent couper court 
à l'élaboration des projets, et ajourner les résolu- 
tians. Le comité du Jury, après plusieurs tenta- 
tives de réunion, vient de décider que, ayant perdu 
plusieurs de ses membres, et ne se trouvant plus 
en nombre suffisant pour remplir sa mission, le 
Jury serait convoqué en assemblée générale extra- 
ordinaire dans le mois prochain. C'est dans cette 
réunion que l'on fixera l'époque où les médailles 
seront distribuées, 

Nous déplorons ces retards, qui ressemblent à 
un oubli; mais ce serait mal juger des intentions 
du Jury que de les lui attribuer. Chacun de nous 
a hâte, au contraire, de prouver la vive sympathie 
qu'il éprouve pour les travaux d'autrui, et d'ho- 
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norer les hommes qui servirent la cause de l'hu- 
manité. 
Un avis ultérieur fera connaître le jour de l'as- 
semblée générale, et le Journal contiendra le rap- 
port de ses délibérations. 


o - —— oqa 


VARIÉTÉS. 


Un charmeur de serpents. — Vers la fin de 
l'année 1847, je passai de Madras à Ceylan, tant 
pour jouir des brises fraîches pendant l'été que 
pour y visiter quelques amis. L'ile prospérait alors 
sous le judicieux gouvernement de sir John Camp- 
bell, Le corps colonial, tous les corps constitués, 
les peuples de toutes les dénominations avaient en 
lui un ami sincère : partout régnaient le conten- 
tement et la joie. Les tam-tams relentissaient gaie- 
ment tous les soirs jusque sur le territaire des ir- 
rascibles Kandyans; en un mot, l'on était heureux 
et l'on se livrait au bonheur. Ce qu'on aurait pu 
dire contre Ceylan, c'est que son climat ne sym- 
pathisait ni avec la mélancolie ni avec la tristesse. 
En Angleterre, on a parfois un jour triste et sombre 
qui vous dispose à compâtir aux malheureux, un 
jour où les brouillards qui obstruent la vue sont 
ea rapport avec les nuages de l'imagination; mais 
ce n’est point là Ceylan; ce n’est point cette île dont 
on peut dire avec vérité qu'elle est toujours riante. 
Là, point d'hiver qui vienne couvrir le brillant 
paysage sous son linceul de neige; point de bise 
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d'automne pour dépouiller les arbres de leur feuil- 
lage ; point de bourgeons flétris par la gelée; sur 
cette admirable scène, ce ne sont que de brillants 
oiseaux, des coquillages ou des fleurs! Ceylan, 
c'est la représentation du paradis sous la forme la 
plus séduisante qu'il soit donné à une imagination 
sensuelle de concevoir. 

A Colombo, la métropole, on peut le dire, de 
l'île, je rencontrai un ami qui a depuis perdu la vic 
sur le champ de bataille de Sobran , l’infortuné ca- 
pitaine Campbell, du 14° régiment, fils du gouver- 
neur. Jamais plus galant homme ne porta les épau- 
lettes avec autant de distinction que le capitaine 
Arthur Wellington Campbell. — Paix à ses mânes ! 

Pendant mon séjour, le capitaine découvrit un 
matin, au moment d'entrer dans son bain, une 
énorme cobra(1)couchée en rond à quelques pas de 
lui. Sous les tropiques, ce n'est pas chose très-rare 
de se trouver dans le voisinage de si dangereux rep- 
tiles; mais, à moins qu'on ne marche sur eux ou 
qu'on ne les irrite, ils ne sont nullement enclins à 
attaquer. Ce serpent ayant été jugé l’un des plus 
grands de son espèce, le capitaine résolut de le tuer 
et de l'envoyer au Musée britannique; et comme, 
en même temps, l'occasion lui paraissait belle pour 
s'assurer du pouvoir tant vanté des charmeurs de 
serpents, il en envoya chercher un qui demeurait 
à quelques milles de distance, et qu'on disait très- 
habile dans son art. 


(4) Nom portugais du serpent à lunettes : Voyez Lacépède , Jis- 
toire naturelle des Reptiles, article Nasa. — Voyez aussi dans ce 
Journal, tome III , p. 92, et tome VI, p. 169, sur le Charme d’autres 
espèces dans des lieux différents. (Vote de la rédaction). 
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Grand fut le nombre des uniformes rouges qui se 
réunirent sous le verandah du capitaine Campbell, 
pour être témoins du pouvoir de l'enchanteur. Nous 
avions pris à la main, pour la plupart, de grandes 
feuilles de talipot en guise de boucliers, dans le 
cas où l'ennemi viendrait à se diriger sur nous; 
mais sa seigneurie reposait tranquillement dans une 
mue à poulet à l'extrémité de la cour, se doutant 
aussi peu du charme qui l'attendait, qu'un jeune 
provincial entrant pour la première fois dans le 
salon où se trouve la beauté qui doit le fasciner. 

L'enchanteur était un vieillard shingalais ; il s'a- 
vança vers la mue, et commenca ce chant singu- 
lièrement monotone qui est si commun chez les 
peuples de toutes les parties de l'Orient. La cobra, 
troublée , se déroula, et nous découvrit la circon- 
férence de son énorme corps, admirablement ba- 
riolé de noir et de blanc, mais sans paraître le 
moins du monde disposée à s'échapper de sa prison. 
Le charmeur la tira par la queue hors de son asile, 
et se cacha aussitôt sans interrompre son chant. 
La cobra, de plus en plus visiblement troublée, se 
dressa sur la partie inférieure de son corps; et dé- 
ploya son chaperon comme si elle s'apprêtait à s'é- 
lancer; mais le charmeur, loin d'être intimidé, lui 
fit face, et, par un mouvement rectangulaire, chan- 
tant toujours, il s'approcha tout près du reptile, en 
lui poussant un chiffon rouge au bout d’un bâton, 
ce qui parut grandement l'irriter, à en juger par 
ses sifflements. Pendant environ quinze minutes, 
le vieillard continua sa manœuvre, marchant, tour- 
nant, chantant, et je commencçais à n'êlre pas sans 
inquiétude sur la fin de cette lutte. L'homme en 
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opposition avec le serpent, quelle plus émouvante 
représentation ! 

Le serpent, toujours plus excité ou charmé, avait 
les yeux fixés sur l'homme, dont il semblait suivre 
les évolutions , et il agitait sa crète en cadence, 
comme s'il eût accompagné le chant du vieillard, 
qui, bien que fatigué déjà, mais plein de confiance 
dans son art, prenait avec le serpent toutes sortes 
de libertés. D'abord il lui jeta un balai, puis une 
toile, et puis enfin un poulet que la cobra accueillit 
avec des sifflements, et qu'elle mordit. Le poulet 
expira dans l'espace de trois minutes : quant à 
l'homme, elle n'essaya pas même de l'attaquer. 
Mais quelle fut notrc terreur lorsque nous vimes 
le charmeur, comme pour se glorifier à nos yeux 
de son tiiomphe , s'approcher de la cobra, chan- 
tant toujours, la toucher, la caresser de la main 
sur la tête et sur le col, et, à notre extrême sur- 
prise, recommencer plusieurs fois avec impunité! 

L'opération avait duré plus d'une heure : la scène 
se passait sous nos yeux; nous pouvions être cer- 
tains qu'il n’y avait là ni escamotage ni supercherie, 
car l'enchanteur n'avait pour tout vêtement qu'un 
morceau de toile autour des reins, et il ne faisait 
même pas une profession de l’art d’enchanter les 
serpents. Existerait-il une influence magnétique 
pour les bêtes comme pour les personnes? Ce se- 
rait là, certes , un sujet précieux d’études et d'ex- 
périences. 

(Revue britannique). 


Les muets de Bellecombe. — Le fait que je 
vais rapporter est assez curieux et assez peu ordi- 
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naire pour fixer l'attention publique. La science 
médicale, la persuasion, la force, ont tour à tour 
montré leur impuissance à la faire cesser comme à 
en indiquer la cause. Faudra-t-il donc se contenter 
longtemps encore de la seule explication très-vague 
de fanatisme et d'ignorance? 

Sur l'un des plateaux les plus élevés des monts 
Jura, qui domine la ville de Saint-Claude, dans 
un pays perdu et enseveli sous les neiges durant 
moitié de l’année, vit la famille des Durafour, ri- 
ches cultivateurs : trois fils, une fille, le père et 
la mère la composent, Dès le commencement de 
l'hiver dernier on aperçut en eux une grande tris- 
tesse, on chercha à en connaître le motif, ils ré- 
pondirent peu ou pas, et enfin, depuis Noël, nul 
ne put tirer d'eux une seule parole, Tous rapports 
avec leurs semblables avaient cessé, et ils vivaient 
dans la plus grande misère plutôt que de renou- 
veler leurs provisions. La curiosité publique se 
préoccupa bientôt de ce fait étrange, et de toutes 
parts on vint voir les fous, les muets de Bellecombe. 
Chacun voulut tenter de les faire parler ; questions, 
prières , menaces , violences , tout fut vain, ils res- 
tèrent inébranlables dans leur résolution. Une fois, 
ua vigoureux gaillard saisit le fils aîné, qui parais- 
sait exercer sur la famille une grande influence, le 
lia sous les bras par une corde, et le descendit dans 
un puits dans l'eau jusques au menton. Si tu ne à 
parles, lui dit-il, je te noie. L'autre resta impas- 
sible, n'opposant, comme toujours, qu'une résis- 
tance inerte à cette violence. Un autre jour, un jeune 
homme s'approcha de la fille, et lui fit quelques 
caresses : elle sourit, prit son soulier, en asséna 
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sur le nez du galant un coup vigoureux qui calma 
son ardeur. La superstition et l'ignorance qui rè- 
gnent dans ces montagnes crièrent à la magie : on 
leur avait jeté un sort, cela ne fit pas le moindre 
doute; un fameux devin suisse fut mandé en toute 
hâte; il vint, répandit sur le foyer ses philtres les 
plus puissants, fit tous les gestes cabalistiques ima- 
ginables, les muets eux-mêmes rirent de ses eflorts, 
et ceux qui l'avaient amené dirent que du moment 
où celui-là n'y avait rien pu, nul n'y pourrait; et, 
en effet, les choses en sont encore au même état, 
L'autorité locale craignant que ce mystère ne ca- 
chât quelques méfaits, crut devoir s'en occuper : 
le préfet, le procureur de la République, la gen- 
darmerie, se transportèrent à Bellecombe, Leurs 
investigations n'ayant ancun succès, ils crurent que 
l'isolement, que l'absence de l'influence du frère 
; aîné surtout, finirait par faire parler quelques mem- 
bres de la famille, On conduisit les deux plus jeu- 
nes fils , et la fille, à l'hôpital de Saint-Claude. La 
jeune fille, à qui ce mutisme paraissait peser da- 
vantage, répondit effectivement à quelques ques- 
tions; on sut que son frère l'avait souvent menacée 
pour Vobliger au silence; mais tout se borna là, et 
la justice en est réduite, comme le public, à des 
conjectures. On dit qu'une femme qui aurait quitté 
le pays, avait menacé ces gens, naturellement su. 
perstitieux, pour en tirer profit. Que l'influence de 
ses sorts, leur aurait-elle dit, avait fait périr leur 
vache, ravagé leur moisson... , etc. Mais, en 
somme, Cest à wy rien comprendre, et le temps 
seul, peut-être , lèvera le voile qui couvre ce mys- 
tère. 
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Je voulus voir par moi-même aussi la vérité de 
tout ce que j'avais entendu conter. Je fis l’ascen- 
sion des montagnes ; un homme du pays, ami des 
Durafour me conduisit à leur ferme. Lorsque nous 
entrâmes , ils étaient à déjeûner, et ne levèrent pas 
même la tête pour nous voir. Les trois couverts des 
absents étaient sur la table comme s'ils avaient dû 
venir; un feu ardent brülait dans le poële, malgré 
la chaleur de la saison. Sur leurs physionomies se 
peignaient le fanatisme et la tenacité ; chez la mère 
surtout, figure osseuse et jaune, nez serré, yeux 
petits. Chez le fils il s'y joignait une expression de 
ruse ét de malice. Mon conducteur m'avait mis au 
fait dé toutes leurs habitudes. A plusieurs reprises 
il s'était caché pour entendre leur conversation 
entre eux, Souvent ils se plaïignaient des violences 
des étrangers. Le fils aîné disait aux autres : « Pre- 
nons garde de faire des fautes, cela retarderait nos 
projets. Le temps n'est pas long encore; nous voilà 
à Pâques, nous serons bientôt au 1° mai. Ayez 
grand soin, lorsque vous ouvrez une porte, de la 
fermer après vous; si un obstacle l'arrête, ne la 
lâchez que lorsqu'il aura cédé. Si un étranger prend 
un meuble, c’est nn objet perdu, il ne faut plus y 
toucher. Cependant, ce qui est de force n'est pas 
faute. » Si rien, malheureusement, dans tous ces 
propos, ne peut donner de renseignements utiles, 
du moins on y voit un projet, une idée arrêtée, tout 
un réglement dont ils ne doivent point s'écarter. 

Nous livrons ces faits à la réflexion, en attendant 
que le temps vienne nous apporter une solution, 
si aucuns moyens humains ne peuvent l’accélérer. 
Ils attireront ailleurs, comme ici sans doute, l'at- 
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tention par leur sigularité, On peut voir, en effet, 
un individu atteint d'une idée fixe, d'une folie mo- 
mentanée, se condamner pour un temps au mu- 
tisme, comme les fanatiques indiens, qui se pri- 
vent volontairement de l'usage d'un membre; mais 
voir six individus réunis dans üne semblable idée, 
et contre lesquels viennent échouer toutes les ten- 
tatives ; en vérité, ceci passe l'extraordinaire, et 
c'est pourquoi j'ai voulu le soumettre aux médi- 
tations de tous les lecteurs du Journal du Magni- 


tisme, 
DE BREVANS p»'’ALBOIS, 


— La relation qui précède nous est envoyée par 
une personne digne de toute confiance , qui nous 
tiendra au courant des péripéties de cette étrange 
affaire, dont la fin ne peut se faire attendre long- 
temps. 

Bien que ce mutisme n'ait aucun rapport appa- 
rent avec le magnétisme, nous le mentionnons ce- 
pendant, persuadés que ce n'est qu'en examinant 
tout ce qui est anormal, exceptionnel, qu'on pourra 
connaître la cause des faits qui, sous les noms d'i- 
magination, d'imitation, etc., ont toujours été 
l'écueil de la science. 


Revue des Journaux. — La Liberté du 9 juillet, 
contient l'appréciation laudative des facultés de la 
somnambule extra-lucide, par un habitant d'Oran. 


» Google 


BIBLIOGRAPHIE. 


LE CHRIST QUALIFIÉ MAGNÉTISEUR ; par l'abbé ALMIGNANA. 
Brochure in-12. — Paris, 4849. Chez l’Auteur. 
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M. Almignana est idolâtre de la vérité; il la cher- 
che avec passion. Quand une question l’embarrasse, 
il va partout en demander la solution, et il ne 
s'arrête qu'après l'avoir trouvée. Cet amour du vrai 
lui fait mettre à contribution toutes les lumières : 
laïcs et prêtres, juifs et chrétiens, catholiques et 
protestants sont interrogés, et il faut que tout le 
monde lui réponde. Savoir est son but; il se sou- 
met à toutes les exigences pour y parvenir. 

Dans des démélés théologiques avec les rabbins, 
il avait appris d'eux que les faits magnétiques ren- 
daient parfaitement compte de la puissance exer- 
cée par Jésus : il a voulu s’en assurer. De là sa con- 
version au magnétisme, dont les lecteurs habituels 
de ce Journal auront sans doute gardé le souvenir. 
Fortifié de ces nouvelles connaissances, l'infatigable 
abbé est allé reprendre ses conférences avec les mi- 
nistres du culte judaïqne. L'opuscule qu’il vient de 
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publier n’en est que le résultat au point de vue ma- 
gnétique. 

M. Almignaua admet tous les faits du magné- 
tisme, même ceux qui, par plus d’un côté, jettent 
la lumière sur les guérisons miraculeuses que tou- 
tes les religions revendiquent. C'est enfin un adepte 
fervent, un croyant éclairé, qui serait même, au 
besoin, un défenseur zélé. Cependant il croit qu'il 
n'y a nulle parité entre nos œuvres et celles de 
Christ. Les arguments qu'il oppose à l'opinion des 
rabbins, sont d'un ordre élevé, et trop subtils pour 
pouvoir être brièvement exposés. Nous craindrions 
d'en altérer le sens en en concisant l'expression. 


Voici seulement les réflexions que le sujet nous 
inspire. 


N'ayant nul penchant pour les controverses re- 
ligieuses ; porté, par sentiment et par devoir, à 
l'établissement du magnétisme sur des bases so- 
lides , nous évitons, autant que possible, les dis- 
cussions ecclésiastiques. Mais ce que nous ne vou- 

lons faire est précisément ce qui convient à d'autres 

hommes. À nous la science positive, les données 
rigoureuses , les faits utiles; à eux les conjectures, 
les spéculations, les doctrines : chacun a sa part 
de cette manne divine. 

M. Almignana dit, en terminant, que si on lui 
prouvait que Jésus-Christ n'était qu'un magnéti- 
seur, il se soumettrait à la circoncision judaïque 
avec autant de sincérité qu'il a reçu le sacerdoce 
catholique. Nous avouons, nous, que nous ne nous 
ferions pas faire la plus petite opération pour une 
opinion; car, quoique religieux, nous voulons 
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n'embrasser aucune croyance à tout jamais, ni 
porter un signe qui enchaîne notre esprit. Nos idées 
sur ce point peuvent être fausses; mais elles ont le 
précieux avantage de nous laisser la liberté. 


DU POTET. 


KINÉSITHÉRAPIE , etc. ; par le Docteur Geoncn. Brochure in-8. 
— Paris, 1847. Chez GERMER-BAILLIÈRE, 


Voici un livre où Je mot de magnétisme n'est pas 
méme prononcé, mais dont la substance est en 
connexion parfaite avec l'objet constant de nos 
études. 

C'est une exposition abrégée du système de Ling, 
sur l'éducation physique. 

L'auteur, qui habite ordinairement la Suède, a, 
durant deux années de séjour ici, souvent fré- 
quenté nos séances; et s’il n'a point parlé du ma- 
gnétisme dans cet écrit, c'est qu'il ne l’a pas pu. 


Kinésithérapie signifie : traitement des maladies 
par le mouvement; c'est-à-dire, gymnastique mé- 
dicale. 

Les anciens faisaient, comme on sait, un grand 
usage de cette pratique, tant pour le développe- 
ment du corps que pour la cure des infirmités. 

Cet usage s'est perpétué jusqu’à nos jours; mais 
de cette gymnastique empirique à la méthode de 
Ling , il y a la différence de l'ignorance au savoir. 


Je suivais la clinique de M. Georgii, depuis une 
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quinzaine, lorsque la révolution de février éclala ; 
ses malades, presque tous étrangers, s'enfuirent 
épouvantés : je ne pus conséquemment constater 
rien de positif. Mais, du peu que j'ai vu, il m'a 
paru résulter , d'une part, que le magnétisme n'est 
pas tout-à-fait étranger aux guérisons obtenues par 
ce moyen, et de l'autre, que la kinésithérapie est 
quelquefois la cause d'effets attribués au magnétisme 
animal. C'est d’ailleurs l'opinion de M. Georgii, et 
le docteur Taissèire de Saint-Mars , qui a plus long- 
temps que moi suivi ce genre de traitement , la 
partage entièrement. 

Ne pouvant résumer ici le contenu de cet ou- 
vrage, je me borne à le signaler à l'attention 
des magnétiseurs studieux. Puisse l'aperçu super- 
ficiel que je viens d'en faire en engager quelques- 
uns à chercher les points de contact que peuvent 
avoir les méthodes de Ling et de Mesmer. 


HÉBERT (de Garnay.) 


QT E——— 


PETITE CORRESPONDANCE. 


Avis. — Les Cours élémentaires de Magnétisme théorique et pratique, 
par M. du Potet, interrompus par la saison des vacances, re- 
commenceront vers le 20 octobre. MM. les Élèves inscrits pour 
le premier Cours sont priés de considérer cet avis comme dé- 
ünitif. 


Le Gérant : HÉRERT (de Garnay). 
p 
PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17 
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Hôpital mesmérique de Calcutta. 


JOURNAL DES TRAITEMENTS FAITS DE JUIN A DÉCEMBRE 4847; suivi de 
rapports officiels, etc., publié par le gouvernement. 


§ I, — CAS DE CHIRURGIE. 
(Saile.) 


Dix-sepliéme observation. 


Shaik Gopal, âgé de quarante-cinq ans, est por- 
teur, depuis trente ans, d'une tumeur scrotalc. 

Entré le 21 septembre, et magnétisé selon la cou- 
tume, une heure ct demie par jour, il fut parfai- 
tement insensible le 23; mais M. Esdaile ne put 
l'opérer que le 25. 

a Ce jour là l’insensibilité était moins complète, 
mais on passa outre. Le malade commenca à crier 
vers le milieu de l'opération , et ne discontinua pas 
avant qu'elle füt achevée, Il remua aussi beaucoup 
ses jambes, cherchant à rapprocher ses genoux ; 
mais il ne put y parvenir. Lorsque les artères fu- 
rent liées, il cessa de s’agiter, mais non de se 
plaindre. - 

TOME VIN. — N° 98, — 25 JUILLET 1849. 14 
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« Commeil était déjà vieux, et que l'hémorrhagie 
avait été abondante, son pouls devint très-faibie. Je 
jugeai prudent de le réveiller, et je commencai à le 
démagnétiser. Ses plaintes, jusqu'alors confuses , 
devinrent intelligibles; il se lamentait (ayant tou- 
jours les yeux fermés) sur son triste sort de wivre 
pour être témoin de la mort de son fils. Il se frappa 
la tête, la poitrine, et versa d'abondantes larmes, 
disant que Dieu l'avait destiné à survivre à tous ses 
enfants, etc.; mais pas un mot relatif à sa situa- 
tion. Je le démesmérisai un peu plus, et son rêve 
changea aussitôt de caractère, I joignit les mains, 
et protesta devant Allah qu'il ne s'enivrerait plus, 
et que jamais il boirait de tarce , cause de tous ses 
malheurs. Je continuai de lui souffler sur les yeux, 
il s'en aperçut, ct demanda à rester ainsi; je m'y 
refusai, en cherchant à le réveiller par de légères 
frictions sur les paupières ; alors il tenta de me 
frapper, et m'injuria avec fureur. Quelques minutes 
après , je lui jetai de l'eau froide sur les yeux, qu'il 
ouvrit enfin. = 

« Il paraissait éveillé. Je lui demaudai qui j'étais, 
ll me répondit : « Comment puis-je vous le dire sans 
« lunettes. » Je lui soufflai de nouveau sur les yeu 3 
il me reconnut. I ne souffrait, dit-il, nulle part, 
et ne voulait pas croire qu'on l'eùt opéré; il fallut 
l'en convaincre. En voyant sa tumeur détachée, il 
dit que c'était la chose la plus extraordinaire du 
monde , et que tout cé qu'on lui avait rapporté sur 
mon hôpital était réel, qu'on y rendait les hommes 
entièrement insensibles à leurs souffrances. U 1 1a 
s'élre quelquefois laissé aller au taree | mais il 'a- 
vait point éprouvé de récentes pertes de famille. 
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que sentiment de douleur, il est si imparfaitement 
porté au siége de la conscience qu'il n'en reste au- 
cune trace dans la mémoire qiutand le dormeur re- 
couvre ses sens. » 


Dizx-huitième observation. 


Ramdoss, âgé de vingt-cinq ans, a une tumeur 
depuis neuf ans. 

« Magnétisé pour la première fois le 29 septem- 
bre, à dix heures et demie, il était si profondément 
endormi à midi, que je l'opérai immédiatement. 
Jamais opération ne fut plus longue ni aussi fati- 
gante, à cause de la dureté des parties devenues 
cartilagineuses sous l'influence des cautérisations 
qui furent employées pour résoudre cette tu- 
meur. Le malade, cependant, ne fit qu’une légère 
grimace au moment où je finissais. I s’éveilla de 
lui-même une demi-heure après la ligature des ar- 
tères, ne sonpconnant même pas qu'on l'eût opéré; 
quand il en fut instruit, il exprima sa gratitude en 
disant que j'étais un dieu, etc. » 


Dix-neuvième observation. 


Buddunchunder Kowr, âgé de cinquante ans, 
était depuis onze ans affecté d’une tumeur. 

« C'est un des cas les plus ennuyeux que nous 
ayons eus. Le malade, grand et vigoureux, n'avait 
point du tout le système nerveux affaibli. Il fut ma- 
gnétisé un mois et demi sans présenter de symptô- 
mes mesmériques ; ne pouvant le garder plus long- 
temps, j'essayai de l'éthériser, mais il s'y refusa, 
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an bout de deux inhalations:je le congédiai; mais 
il revint par intervalles, durant trois mois, se sou- 
mettre à de nouveaux essais. La mesmérisation était 
chaque fois interrompue par des accès de bron- 
chite, et une inflammation périodique de la tumeur. 
Enfin, le 25 septembre, il s'endormit, et fut lon- 
guement et sévèrement éprouvé par le D’ Mouat, 
Comme l'examen avait beaucoup duré, je remis 
l'opération au lendemain ; mais nous fûmes désap- 
pointés, car pas possible ne fut de l'endormir, Le 
3 octobre il s'endormil de nouveau, et, comme je 
ne pouvais avoir de confiance en sa, constitution 
magnétique, je l'opérai aussitôt. Durant la dissec- 
tion des téguments, le patient resta parfaitement 
calme, mais lorsque j'ouyris l'énorme sac , duquel 
environ vingt litres de liquide s'échappèrent en un 
moment, il gémit, poussa des cris inintelligibles, 
sans bouger pourtant. J'ai souvent vu la soustraë- 
tion soudaine d'une grande quantité d'eau prove- 
nant soit d'ascite, soit d'hydrocèle, produire une 
violente perturbation + je crois que cé fut cette se- 
cousse et non le scalpel qui troubla notre malade, 

«Son pouls étant devenu imperceptible’, je le ré- 
veillai aussitôt que les principales artères furent 
liées, Il recouvraimmédiatementses sens, et'dit qu'il 
avait très-bien dormi, On lui fit prendre ati peu 
d'eau-de-vie, et bientôt il se plaignit d'une cuisson 
locale dont on lui fit alors contiaître la cause, T 
exprima sa reconnaissance en disant que j'étais le 
premier après Dieu; que je lui avais donné unë 
seconde vie, ete., etc. | 


« Dans ce cas, comme dans beadcoup d'autres, 


un fait très-frappant fut observé : an moment où 
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la parfaite connaissance revint, toute trace de 
souffrance disparut instantanément des trails. » 


Vingtiéme observation. 


Ramkisto Doss, âgé de trente-cinq ans, souffrait 
depuis trois ans d’une tumeur scrotale. Magnétisé 
le 8 octobre, il fut insensible à tout le lendemain. 

« Il commença à gémir vers le milicu de l'opé- 
ration; puis il s'arqua en arrière comme en épis- 
thotonos; mais il ne fit aucun mouvement pour 
arrêter l'opération, et n'ouvrit point les yeux. » 

Du reste nulle connaissance au réveil, comme 
les précédents. 


Vingt et unième observation. 


Susteedoss, âgé de trente-cinq ans, a la maladie 
commune depuis six ans. 

Endormi dès la première séance, il aurait pu 
être opéré le jour méme, car il subit les diverses 
épreuves d’anesthésie, durant une heure, sans bron- 
cher : ce fut pour le lendemain 15 octobre. 

Vers la fin seulement de l'opération, il tourna 
doucement la tête et eut des mouvements convul- 
sifs de la face, mais sans ouvrir les yeux ni gémir. 
Il s'éveilla spontanément peu après la ligature des 
artères, et dit qu'il ne souffrait nulle pati, que rien 
n'avait dérangé son sommeil. 

« Ce cas est un nouvel exemple de l'expression 
de la douleur sur le visage, disparaissant comme 
une ombre au retour de la connaissance ; il 
prouve la nature instinctive et inconsciente de 
ces douleurs apparentes, Ce phénomène, mainte- 
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nant passé dans les faits physiologiqucs universel- 
lement admis, fut décrit par moi longtemps avant 
que l'éther s’employät en chirurgie. Voici ce que 
j'en disais dans mon rapport de décembre 1846, 
qui était le résultat de dix-huit mois d'uuc obser- 
vation minutieuse (1). » 


Vingt-deuxième observalion. 


Shaik Durrab, âgé de quarante-huit ans, a, 
comme les autres, une tumeur depuis huit ans. 

Magnétisé selon la coutume depuis le 23 octo- 
bre, il fut opéré le 26. Il resta calme durant l'opé- 
ration; mais il s’éveilla avant que les vaisseaux fus- 
sent tous liés, ct s'évanouit presque aussitôt. La cir- 
culation resta une demi-heure suspendue : une 
minute de plus lui aurait peut-être été fatale. 


Vingt-troisième observation. 


Gopecdoss, ami de Bhugwandoss, qui fut opéré 
l'année dernière, à Hooghly, d’une tumeur scrotale, 
a la même affection depuis cinq ans. 

« Magnétisé une heure et demie, le 7 novembre, 
il ne lui fallut qu'une heure le lendemain pour 
être amené au degré le plus profond de l’anesthésie. 
Après avoir été piqué, pincé, électrisé, sans en êlre 
affecté, je lui mis un charbon ardent sur la poi- 
trine. Un léger frissonnement se manifesta, mais le 
malade n'essaya pas d'écarter le feu. Une demi- 
minute après, il ouvrit soudainement les yeux; le 
croyant éveillé, je lui enlevai le charbon, et mon 


(1) Yoyez Journal Magnétisme, tome V, page 271. 
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aide lui demanda, en bengali , ce qui l'avait éveillé. 
Il ne répondit point. Je vis de suite, à la fixité de 
ses yeux, qu'il n’était pas réveillé. Presque aussitôt 
ses paupières s’agitèrent et se fermèrent spasmo- 
diquement. Je recommençai à le piquer et sans 
exciter le plus faible signe de sensibilité. Une heure 
après il s’éveilla naturellement, ignorant ce qui 
s'était passé. 

« L'opération eut lieu le 9; il commença à gémir 
vers la fin, ct fit quelques mouvements convulsifs. 
Au moment où la masse tomba, il dit à haute voix: 
Juggernath, et demanda à être éventé. Il ouvrit les 
yeux et retomba instantanément en coma. Démes- 
mérisé, il nia avoir invoqué Juggernath. » 


Vingt-quatrième observation. 


Horry, âgé de trente ans, portait une tumeur de- 
puis cinq ans. 

Magnétisé journellement depuis le 23 octobre, 
il fut opéré le 2 novembre, sans cris ni mouve- 
ments. Il avait précédemment enduré les piqûres, 
pincures, l'électricité, le calorique, sans manifesta- 
tion de sensibilité. 


b 


Vingt-cinquième observation. 


Chundechurn, avocat à Silhet, âgé de quarante- 
deux ans, avait, depuis cinq ans, une tumeur con- 
sidérable. Longtemps traité sans succès, il déses- 
pérait de guérir, lorsqu'il lut dans un journal ben- 
gali qu'un hôpital avait été établi à Calcutta, pour 
la guérison de cette maladiec. 

« Lorsqu'une personne y va, disait ce jours on 
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« la rend insensible par quelque procédé magique, 
«ct on lui enlève sa tumeur sans aucune souf- 
« france. » ; 

« Cette absurde prévention vient de ce que mon 
hôpital a presque exclusivement servi pour de tels 
cas; mais j'espère que les Européens désabu- 
seront les indigènes en faisant connaître généralc- 
ment qu'il ya très-peu d'opérations qui ne puissent 
y être aussi pratiquées dans les mêmes conditions. 

« Cet homme me montra la note où il inscrivit 
alors mon nom et l'emplacement de l'hôpital. Cette 
indication lui avait suffi pour entreprendre le voysge 
qui dura vingt-deux jours en bateau. » 

Entré le 28 octobre, il fut opéré le 1°" novembre. 
La première moitié de l'opération eut lieu sans le 
moindre tressaillement; dans la seconde, ses traits 
s'altérèrent un peu. Eveillé quelques instants après 
le pansement, il dit ne souffrir nulle part; il igno- 
rait l'événement. 

La cicatrisation touchait à sa fin lorsqu'il fut 
soudainement atteint du choléra, il en mourut le 
13 novembre. 


Vingt-sixième observation. 


Hurrochunder Chowdry, âgé de trente-six ans, 
est affecté d’une tumeur depuis douze ans; il est 
venu sur la recommandation de Ramdhun Nundy, 
precédemment opéré à l'hôpital. 

Entré le 20 novembre, et magnétisé le jour même, 
il ful opéré le 22. « Je m'éloignai, dit M. Esduile, 
au moment de son réveil, après avoir fait disparai- 
tre toutes traces de l'opération. Il répondit aux de- 
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mandes de M. Halliday qu'il était venu pour étre 
guéri; qu'il ne l'était pas; que le docteur l'avait 
visité la veille, mais quil n'était pas encore venu ce 
jour-là. On lui montra alors sa tumeur détachée. » 


= Vingt-septième observation. 


Kartick, âgé de trente-cinq ans, avait une tumeur 
depuis dix ans. Cette infirmité commença par un 
hydroctle du côté droit, qui fut percé il y a envi- 
ron six ans. Il était sujet à la fièvre périodique deux 
fois par mois. 

Dès la première magnétisalion, qui eut lieu le 
a décembre, il fut indifférent à toutes les épreuves 
d'insensibilité, sauf au premier contact d'un char- 
bon ardent, qu'il ne sentit point à une seconde ap- 
plication. On aurait pu l'opérer sur l'heure, mais il 
ne le fut que le surlendemain. Un peu d'agitation 
se manifesta lors de la ligature des vaisseaux, et le 
réveil vint aussitôt. 


Vingt-huitième observation. 


Luckhynarain Dey, âgé de trente-cinq ans, est af- 
fecté d'éléphantiasis aux deux jambes, et d'une tu- 
meur scrotale, depuis dix ans. Cette double maladie 
avait été précédée d'unc fièvre venant deux fois par 
mois, au changement de lune. 

Magnétisé pour la première fois le 3 décembre, 
il résista le jour même à toutes les épreuves anes- 
thésiques, excepté au contact d'un charbon ardent, 
qui le fit légèrement tressaillir. On ne put l'éveiller 
qu’en lui jetant de l’eau froide sur les yeux. 

Le lendemain, on fit vibrer à ses oreilles un bas- 
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sin métallique, qui rendait des sons très-aigus, 
inaudibles pour lui. Du sulfate de magnésie déposé 
sur sa langue ne fut point goûté. Du carbonate 
d'ammoniaque placé sous le nez fut respiré comme 
si c'était de l'air. On fut obligé de l’éveiller encore 
par l'eau froide. En recouvrant ses sens il éprouva 
des nausées , et dit qu'il avait dans la bouche une 
amertume dégoûtante, dont ilne pouvait se rcadre 
comple. 

« L'opération, retardée à la demande de diverses 
personnes qui désiraient en être témoins, fut faite, 
le 6, par mon aide Baboo Bunddenchunder Chow- 
dry. Le malade soutint la dissection des parties 
avec autant d'indifférence que s'il eùt élé mort. 
Eveillé un quart d'heure après, il ignorait que ce 
fût fini, et quand on le lui dit, il fut transporté de 
joie, demandant en grâce qu'on le débarrassât de 
son éléphantiasis par le même moyen. » 


Vingt-neuvième observation, 


Kassecnauth Ghose, âgé de quarante ans, a une 
tumeur depuis dix ans. 

Dès la deuxième mesmérisation , le 5 décembre, 
il devint insensible aux piqûres, pinçures, au bruit, 
aux saveurs. On l'opéra séance tenante, Du com- 
mencement à la fin, il offrit l'impassibilité d'un 
cadavre, on distinguait en apparence un seul pelit 
tremblement des pouces. 

Au réveil, venu spoulanément au bout d’une 
demi-heure, ignorance totale de l'événement. 
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pièce, jeune fille de onze ans, dont je rapporterai 
plus tard la curieuse observation. Cette enfant, 
d’une constitution rachitique, fut magnétisée cet 
somnambulisée dès la première séance; ce fut d'a- 
près ses conseils, pendant un sommeil très-lucide, 
que je soumis sa tantc à un nouveau mode de ma- 
gnélisation (les courants), que je n'avais osé em- 
ployer chez un sujet aussi affaibli. Cette méthode 
ne tarda pas à me réussir; des crises fort doulou- 
reuses faisaient place à un bien-être général qui se 
prolongeait pendant plusieurs jours; les accidents 
ne revenaient qu'avec beaucoup moins d'intensité. 

Un voyage forcé m'éloigna de ma malade jusqu'au 
mois de novembre. Toutes ses souffrances avaient 
alors reparu. Armé de courage et d'espérance, je 
me remis à l'ouvrage; au bout d'un mois de ma- 
gnétisation, presque tous les accidents s'étaient dis- 
sipés ; les règles avaient reparu, les fonctions diges- 
tives se faisaient assez bien; les douleurs de l'épi- 
gastre et des hypochondres ne revenaient qu’à de 
rares intervalles. Une somnolence assez prononcée se 
développait naturellement pendant chaque séance ; 
les membres supérieurs, agités d’un tremblement 
cataleptique, se raidissaicnt avec violence sous l'em- 
pire de courants dirigés sur l’épigastre et les deux 
côlés du ventre. Le mouvement des bras imitait les 
signes télégraphiques les plus variés. Une émission 
de larmes abondantes terminait toujours cet éré- 
thisme nerveux. L'amélioration marchait en raison 
de la puissance des crises; quelques phénomènes 
de lucidité médicale vinrent se joindre à cel état 
singulier. M!” Angélique se prescrivil des fumiga- 
tions au siége, avec des feuilles d’Ièble, pour sti- 
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muler une abondante transpiration. Ce traitement 
produisit le résultat attendu , et par suite un grand 
soulagement. Le lendemain, nouvelle prescription 
d'un large cataplasme de feuilles de betteraves sur 
l'estomac ét le côté gauche, dans le but de rubé- 
fier la peau. Compresses imbibées d'eau dé verveine 
pour modérer l'inflammation sans la dissiper en- 
tièrement. Le cataplasme fat posé à six heures du 
soir, et la violence des douleurs forca la malade à 
le retirer à deux heures du matin. 

A ma visite, je m'assurai que la peau était forte- 
ment rubéfiée. Le lendemain, même application : 
la rougeur était beaucoup plus intense. L'infusé 
de verveine ne tarda pas à dissiper en grande partie 
la rougeur de la peau. M'" Angélique s'ordonna 
trente grammes de sel de sedlitz dans un demi-litre 
d'eau: même dose le lendemain. Enfin, le troi- 
sième jour, quarante-cinq grammes d'huile de ricin. 
Ces purgätifs entraînèrent une énorme débâcle de 
matièrés muqueuses mélangées de pseudo-mem- 
branes fort épaisses. La malade se félicita beaucoup, 
pendant son somnambulisme, de ces résultats. Elle 
se prescrit un vésicatoire volant sur l’hypochondre 
gauche, une forte infusion d'absinthe tous les ma- 
lins à jeun, et une infusion de houblon pour unique 
boisson pendant ses repas. Viandes rouges. 

” Je ferai observer que sa lucidité ne put l'éclairer 
sur la nature de sa maladie ; tous les remèdes appro- 
priés à son état se présentaient instinctivement à son 
esprit. Le somnambulisme se développait à Ja sim- 
ple présentation dé la main devant l'épigastre, La 
malade me défendir avec la plus grande instance les 
fasses où VES courants ut là tête; la magnélisalion 


Digitized by Goi gle Original from 


HARVARD UNIVERSITY 


Google 


432 

ne consistait alors qu'en courants sur le côté gauche 
et l'astomac, et passes entrainantes exercées à une 
grande distance de la somnambule. Le dégagement 
indispensable dans ce traitement a toujours été fort 
long. La guérison était à peu près complète au mois 
de décembre 1845, lorsqu'une maladie assez grave 
m'empêcha de terminer ce traitement. Les occu- 
pations urgentes de mon précieux collaborateur, 
M. Alphonse Lecavelier, au dévouement duquel je 
fus obligé de recourir plusieurs fois pendant le 
cours de cette longue maladie, ne lui permirent 
pas de me remplacer. J'appris alors que M'* An- 
gélique était exposée chaque jour à une somno- 
lence des plus pénibles. Des propos perfides exal- 
tèrent son imagination, en lui représentant cet élal 
anormal comme le résultat d'expériences coupables 
tentées sur elle par ses magnétiseurs. Une espèce de 
monomanie furieuse lui ft oublier nos soins affec- 
tueux et complétement désintéressés ; elle s'aban- 
donna aux propos les plus injurieux et aux me- 
naces les plus ridicules. M, Alphonse Lecavelier ne 
balança pas, à ma sollicitation, à négliger ses af- 
faires pour porter secours à cette malheureuse in- 
senséc. Íl parvint promptement à rappeler un peu 
de calme dans son esprit, sans cependant réussir 
à dissiper entièrement cette funeste somnolence, 

Aussitôt que je fus entré en convalescence, je me 
rendis auprès de M"e Angélique; tous mes raison- 
nements ne purent combattre ses prévenlions ab- 
surdes; tous mes efforts magnétiques échouèrent 
contre cet irrésistible assoupissement, Le somoam- 
bulisme n’avait pas cessé, mais l'intuition médicale 
avait complétement disparu. J'eus alors l'inspira- 


433 

tion de profiter de cette disposition incessante au 
sommeil, pour plonger la malade dans le sommeil 
magnétique le plus profond (j'avais cu antéricurc- 
ment l'occasion d'apprécier l'avantage de cette mé- 
thode) , je la fis mettre au lit à quatre heures du 
soir, et l'endormis du sommeil magnétique; elle 
me promit de ne faire aucune tentative pour sortir 
de cet état. Le lendemain, à neuf heures du matin, 
elle ne s'était pas réveilléc, et paraissait jouir de la 
béatitude la plus complète; je la réveillai sans 
peine, et reconnus avec joie une énorme amélio- 
ralion du système nerveux. La somnolence ne re- 
vint pas. J’eus recours à ce mode de traitement 
pendant quinze jours, sans obtenir d'autres phé- 
nomènes magnétiques qu'un sommeil agréable et 
réparaleur, que je pouvais prolonger à volonté. 
L'instinct médical n'a jamais reparu. 

Depuis cette époque, M!” Angélique jouit de la 
santé la plus parfaite, et à l'heure où je rédige cette 
observation, l'opinion publique a pris soin de m'ap- 
prendre qu’elle n’a conservé de cette maladie qu’un 
sentiment de répulsion pour ses magnétiseurs. 


D' Arreo PERRIER. 
Caen. Juillet 4849. 7 


A Monsieur Hébert (de Garnay). 


Voici, mon cher ami, une observation curieuse. 
M. du Potet nous disait un jour : « Je suis sûr 
que le magnétisme réduirait deshernies étranglées. » 
Moi qui étais fort (songez! un prosecteur d’anato- 
mie, c'est fort par nature, par Drédeslinalion); 
donc, moi très-fort , j'ouvre de grands yeux, et me 
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permets de sourire in pelto, et de douter de toute 
la force de ma compréhension , et même je par- 
donne majestucusement cel excès mesmérien, en 
disant : Il a oublié son anatomie. Mais, mon cher, 
voici qui vient de me corriger pour l'avenir. 

Un de mes parents, Edme Flogny, âgé de cin- 
quante-six ans, demeurant à Mérey (Yonne), 
portait une hernie depuis trente ans, sans jämais 
en avoir été incommorlé, bien qu'il n'eùt pas de 
bandage. Il y a quinze jours, ce brave homme s'oc- 
cupait à ramasser des débris de chaume jetés à 
terre par les ouvricrs qui découvraient sa maison, 
occupation qui le tint continuellement courbé, les 
génitoires pendantes. 

Probablement d'anse intestinale ordinaire en- 
traîna une porlion voisine, qui distendit le sac 
herniaire hors de coutume, et de là inflammation. 

À minuit on vient me chercher. Je trouve le ma- 
lade pâle, respirant à peine; point de selles, vo- 
missements fréquents. S'il m’eût été permis de me 
tromper sur le facies j'eus pensé au choléra; songez!, 
nous étions en pleine épidémic! Je vais pour exa- 
miner l'abdomen, le malade s’y oppose. «Que 
diable, lui dis-je, vous n'êtes pas une femme! » Je 
le découvre de force, ct j'apercois nne tumeur 
énorme (15 cent. de long, 20 de circonférence.) 
« Mais c’est une hernie! n'écriai-je ; que ne le di- 
sicz-vous donc de suite. — Oh, cousin, voyez-vous, . 
ça se cache, ces infirmités là! » Et j'eus toutes les 
peines du monde à lui faire comprendre que cette 
infirmilé était très-commune à notre époque, ct 
qu'il n’y avait rien de déshonorant pour Jui. 

Enfin j'examine les vomissements. Déjà des ma- 
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tières stercorales ! Je tente le taxis, une, deux, trois 
fois; point de succès, Et certes je fus à assez bonne 
école pour dire qu'alors il. n’y avait plus d'espoir 
que dans le bistouri. J'envoie chercher ua confrère 
immédiatement, pour procéder à l'opération. Les 
accidents sc succédaient d’une manière effrayante. 
Il était quatre heures du matin; j'attendais. 

Tout-à-coup une idée lumineuse, fatidique, se 
lève en mon cerveau : le dire de M. du Potet. — 
Voici ma main sur la lumeur, sans mouvement, sans 
pression , simplement appliquée. Notez bien ceci; c'est 
important. 

Cinq minutes, dix minutes, un quart d'heure, 
c'est long en magnétisme, dans une semblable per- 
plexité. — Rien. — Vingt minutes, vingt-cinq mi- 
nutes; mon homme se tourmentait...…. et rien. Les 
vomissements avaient cessé, et les coliques se calmaient… 
Soudain la sueur me monte au front; « toutes mes 
phrènes, métaphrènes et diaphragmes élaient ten- 
dus et suspendus pour incoruifistibuler dans la gi- 
becière de mon entendement (1)» ce qui venait de 
se passer. 

Je venais de sentir un mouvement vermiculaire 
comme celui d'un scrotum refroidi, puis quelque 
chose me glisser sous la main très-doucement : c'é- 

‘tait lanse intestinale qui faisait des siennes, et se 
permettait de rentrer honnèlement en son logis. 
« Ca y est,» me crie le malade; ct immédiatement 
une selle ronflante, qu'il ne peut retenir , inonde 
son lit. 

J'étais attéré. Je ne puis m'empêcher de rire dans 


(1) Rabelais, II, 55. 
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mon escient en relatant ce fait; ma surprise était 
épouvantable ; je tiens à mon expression, « Rentrée! 
fis-je avec un profond soupir; il aura donc tou- 
jours raison , ce vieux sorcier de magicien, » Jetiens 
encore à mon expression, pour faire comprendre 
combien j'étais désappointé, moi qui tenais tout å 
l'heure une magnifique opération, et avais élé assez 
innocent pour me faire un puff; j'étais pétrifié, Mais 
comment diable le magnétisme a-t-il réduit celle 
hernie? Je croyais pourtant la chirurgie à l'abri des 
attaqnes de Mesmer,.... Et me voici me remémo- 
rant toute l'histoire des hernies..…. Je me souvient 
qu'un interne de l'Hôtel-Dieu ayant éthérisé un 
malade pour une dernière tentative de taxis, sentit 
l'intestin rentrer comme de lui-même. à la premi 
pression , et qu'il expliquait ce fait par le 
ment des tissus blancs dont l'anneau est for 
magnétisme aurait donc relâché les ligaments, ce 
n'est pas la première fois qu'il se La, | 
l'éther. Mais comment l'intestin est-il rentré vu 
seu), sans pression? Il est de fait médical qu'u 
gatif violent a déterminé seul la rentrée de he 
ər, que faisait là ce purgatif? Il éveillait tout 
Due le mouvement péristaltique, et l'anse em- 
prisonnée revenait à la liberté. Voici bien 
faire : le magnétisme endormeur par e 
changé de rôle; il a éveillé, tonifié, revivi 
côté il relâchait les ligaments, de l'autr 
lait à sa place l'intestin descendu; d'une pes re 
coups : j'éthérisais et Dur gEals » el 
manu. 
Mais du reste, pensai-je, il n’en aiii ètre au- 
trement. Nous guérissons le tétanos; la hernie est 
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admise comme un tétanos parliel, donc... ; el voici 
que mon prodige devenait simple comme tisane de 
violelle. 


Cette observation esttrès-sérieuse; nous en comp- 
tons bien peu, que je sache; mais impossible de 
vous la donner en d'autres termes, mon cher; elle 
perdrait son naturel. 

La médecine et la chirurgie battues par le magné- 
tisme, sous la même cape, c'est admirable! Ricn 
de drôle comme ma physionomie d'alors : mon 
doute puni, mon petit amour-propre vexé; c'était 
curieux ! 


Adonq, mon cher ami, réhabilitez-moi auprès 
du maître , dont le cœur fut toujours si dél'onnaire 
envers moi; je m'incline à tout jamais devant sa 
prodigieuse expérience , avec parfaite contrition. 
La Bible l’a bien dit : 


In antiquis est sapientia , et multo tempore patientiu. 
(Job. , xu, 12.) 


Tout à vous, de cœur, 


E. V. LÉGER. 
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HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, par M. Louis 
BLanc. — Paris, 1847. 


L'auteur, remontant aux causes qui ont amené 
le mouvement de 89, a inséré, dans le second vo- 
lume, un chapitre sur les révolutionnaires mysli- 
ques. Sous cctte dénomination, il comprend Ca- 
gliostro, Saint-Martin, Mesmer, etc. Voici qucl- 
ques extraits ayant un rapport direct avec le ma- 
gnélisme. 


« Mais à une société avide d'excilations, des agi- 
tateurs invisibles ne suflisaient pas : il lui fallait des 
prodiges qui fissent spectacle, des élonnements tu- 
multueux; et, tandis que le martinisme s’attaquait 
silencieusement aux bases de l'ancien monde mo- 
ral, il se passait, à la place Vendôme, des scènes 
où toutes les lois ordinaires du monde physique 
paraissaient renversées. 

« Au milieu d'une grande salle, autour d'une 
cuve remplie d'eau sulfureuse, refermée par un 
couvercle , et au fond de laquelle des bouteilles 
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pleines d'eau se trouvaient couchées, les unes en 
rayons convergents et le goulot tourné vers le cen- 
tre de la cuve, les autres dans une position symé- 
trique ct en sens contraire, vous eussiez vu assis, 
pâles de douleur ou d'émotion, de nombreux ma- 
lades. Pour qu'entre cux circulât plus facilement le 
fluide mystéricux auquel on attribuait le pouvoir 
de les guérir, ils se touchaient par les bras, par les 
genoux, par les pieds. Une longue corde, partant 
d'un anneau du couvercle, allait, sans se noucr, en- 
tourer les membres infirmes; et chacun tenait ap- 
puyé sur la partie souffrante de son corps des trin- 
gles en fer, mobiles, qui sortaient de divers trous 
du couvercle. Cependant, l'air s'imprégnait de sua- 
ves odeurs; de pénétrantes mélodies se faisaient 
entendre; et, des sensations inconnues se commu- 
niquant de proche en proche aux malades, le cercle 
vivant se mettait à frémir, La plupart, les femmes 
surtout, éprouvaient des spasmes nerveux, des suf- 
focations; les yeux se fermaient; on se sentait dé- 
faillir; on entrait dans la région des songes. Bien- 
tôt, aux accords prolongés de l’harmonica, au bruit 
des voix qui s’élevaient eu chœur, sous l'empire de 
je ne sais quel charme indéfinissable et puissant, 
les langucurs faisaient place aux convulsions. C'é- 
taient de toutes parts des accents plainlifs, des cris 
de joic, des rires immodérés , des sanglots, ou en- 
core des étreintes folles ct passionnées. Une salle, 
matelosséc, s'ouvrait alors, dans laquelle on em- 
portait les plus violents : c'était la salle des crises. 
Là, bicn sonvent, les transports eurent le caractère 
de la frénésie, Des femmes y furent aperçues se rou- 
lant sur un parquet de coussins ou battant de leurs 
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têtes les murailles ouatées. Parmi cette foule éperdne 
un personnage, vêlu d'un habit de soie lilas, se pro- 
menait d'un air tranquille et grave, tantôt étendant 
sur les malades une baguette aux effets magiques, 
tantôt s'approchant d'eux, leur appliquant la main 
sur les épaules, puis la laissant couler le long des 
bras jusqu’à l'extrémité des doigts. Amenées de la 
sorte à leur dernier terme de développement, les 
crises se dissipaient enfin, et elles emportaicnt, 
disait-on , le mal avec elles (1). 

« L'homme qui semblait ainsi commander à la 
vie nous venait de l'Allemagne. Il était médecin et 
se nommait Mesmer. 

« Ce qu'il y cut de vrai, ce qu'il y eut de faux 
dans son système, et s'il fut œuvre de génie, de 
mensonge ou d'erreur, nous n'avons pas à l'exami- 
ner ici. Mais, pour peu qu'on aime ct qu'on res- 
pecte dans l’histoire l'épopée de l'esprit humain, 
il ne saurait être inutile de montrer cn quoi le 
mesmérisme secondait la marche de ces révolution- 
naires mystiques dont nous cherchons la trace. 

« Mesmer se représentait les sphères célestes, 
la terre et tous les êtres créés comme plongés dans 
un immense océan de fluide, par l'intermédiaire 
duquel ils exerçaient les uns sur les autres une in- 
fluence permanente (2). Cette influence, analogue 
aux propriétés de l’aimant, Mesmer l’appelait le 


(1) Rapport des médecins choisis dans la Faculté de Paris. — 
Bailly, Rapport secret sur le Magnélisme animal. — Virey, Dic- 
tionnaire des Sciences médicales, art. Magnetisme. — Burdin jeune 
et Dubois (d'Amiens), Zistoire académique du Magnétisme animal, 
pag. 5 et 6. 

(2) Premier Mémoire de Mesmer , proposition 4, p. 42 des Wé- 
moires et Aphorismes de Mesmer. Germer-Baillère, 1842. 
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Magnétisme animal (1). Rassembler une porlion du 
fluide universel, la concentrer, en diriger le mou- 
vement ou le courant , la communiquer à son sem- 
blable, soit par le contact immédiat, soit, à une 
certaine distance, par la simple direction du doigt 
ou d'un conducteur quelconque, c'était magnéti 

ser (2); et posséder un tel pouvoir, c'était, selon 
Mesmer, posséder le pouvoir de guérir. La santé, 
disait-il, consiste dans l’action régulière de la na- 
ture. S'il survient des obstacles, la nature fait effort 
pour les surmonter. De là les crises, salutaires quel- 
quefois, quelquefois funestes, mais inévitables, et 
tel que le magnétisme seul les pouvait provoquer 
ou accélérer sans péril (3). « Il n’y a qu'une santé, 
+ qu'une maladie, qu’un remède (4). » 

« Quant aux procédés magnétiques dont l’appa- 
reil du baquet n'était qu'une mise en scène fas- 
tueuse et jugée depuis superflue, ils offraient l'i- 
mage de la communication la plus attractive, la 
plus extraordinaire qui eût jamais été imaginée. 
C'était en quelque sorte la vie de l'un passant d'une 
manière visible dans celle de l'autre. Le corps hi- 
main élait considéré comme ayant un pôle nord, 
un pôle sud. Les hommes devenaient des barreaux 
aima ntés (5). 

« Ainsi, théorie ou pratique, tout dans le mes- 


(4) Premier Mémoire de Mesmer , p. 115, aphorisme 80. 

(2) Rapport de la Société royale de médecine, 4° part., 6 1. 

(5) Mémoires et Aphorismes de Mesmer, p. 172 ; aph. 555 et 534. 
— Kurt-Sprengel , Hist. de la médecine (traduction de M. Jourdan), 
t. VI, p. 101 et 102. Paris, 1815. 

(4) Mémoires et Aphorismes de Mesmer, p.172; aphorisme 355. 

(5) Procédés de d’'Eslon, à la suite des Mémoires et Aphorismes, 
p. 208 et 209, 


sim Google ioia 


HARVARD UNIVERSITY 


Gou 


hhk 

concilier à Mesmer l'intérêt qu'inspire le génic per- 
sécuté, se terminait par vingt-sept propositions 
contenant les principales bases du système. À son 
tour, d’Eslon éclata. Non content d'avoir publié 
un vif commentaire de la doctrine du maître, il 
ne craignit pas d'adresser à la Faculté de médecine 
un insultant défi. Qu'on fit choix de vingt-quatre 
malades, dont douze seraient traités d'après la 
méthode magnétique et douze d'après la méthode 
ordinaire : le public serait juge du camp. Un refus 
et la menace de rayer d’Eslon de la liste des 
membres, s'il persévérait, telle fut la réponse de 
la Faculté (1). 

« Mais l'étouflement du magnétisme, par le mé- 
pris, n'était déjà plus possible. Mesmer et d’Eslon 
trouvèrent un appui énergique , et dans les sociétés 
secrètes dont ils faisaient partie (2), et dans la secte 
martiniste dont leur système formait comme la 
contre-épreuve, et dans cette inquiétude révolu- 
tionnaire à laquelle toute nouveauté hardio servait 
alors d'aliment. 

« D'un autre côté, de Lasône, médecin du roi, 
avail fait connaître Mesmer à la cour (5); et, tou- 
jours prête à se passionner pour l'imprévu, Marie- 
Antoinette favorisait le docteur allemand. La cu- 
riosité publique une fois en éveil, les résistances 
ne firent que l’irriter. Les cures magnétiques se 


(1) Burdin jeune et Dubois (d'Amiens) , Hist, académ. du Magné- 
tisme animal, p. 15,14, et 15.— Foissac, Rapports el discussions 
de l'Académie royale de médecine sur le Magnétisme animal, 
nole 1, p. 221. 

(2) Kurt-Sprengel, ist. de la médecine, t. VI, p. 104. 

(3) Hist. de la médecine, p. 105. 
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ont appelé cent souscsipteurs à lui acheter, moyen- 
nant cent louis chacun, la connaissance de son se- 
crel; le chiffre cst non seulement atteint, mais 
dépassé. L'enthousiasme gagne d'Épréménil, le 
fameux avocat Bergasse, Servan, Duport, des lit- 
térateurs en renom, des savants, des prêtres. Si 
bien qu'à Bordeaux, un célèbre prédicateur d'alors, 
le père Hervier, s'arrête au milieu d'un sermon, des- 
cend de chaire, el magnétise une personne qui ve- 
nait de s'évanouir (1). Ce n'étaient plus qu'attaques 
enflammées et réponses fanatiques, « Les magiciens 
« de Pharaon, disait Court de Gébelin dans une 
« brochure où il s'annoncait guéri par Mesmer, les 
« magiciens de Pharaon n'étaient que des magnéti- 
« sants; mais, ignorant la théorie du système ma- 
« gnétique, ils ne pouvaient percer la profondeur des 
« mystères auxquels on s'est élevé dans les temps mo- 
« dernes, en formant des prophètes, des sibylles que 
« nulle puissance ne peut mettre en défaut...» 
Court de Gébelin mourut au moment même où il af- 
firmail sa guérison ; el c'est à peine si l'opinion pu- 
blique tint compte de ce démenti tragique (2). En 
vain les procédés magnétiques furent-ils étudiés 
chez d'Eslon, et solennellement condamnés par 
deux commissions, l'une de la Société royale de 
médecine , l'autre de la Faculté de médecine et de 
l'Académie des sciences. On remarqua que Jussieu 
s'était séparé de ses confrères; on opposa son rap- 


(1) Bachaumont, Mémoires secrets, t. XXV, p. 221, 

(2) Burdin jeune et Dubois (d'Amiens), Mist. académique du Ma- 
gnélisme animal, p, 20. — Kurt-Sprengel, Hist. de la médecine , 
t. VL, p. 105. 
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port impartial et modéré à ceux qu'avaient signés 
Bailly, Lavoisier, Guillotin, d'Arcet, Poissonnier- 
Desperrières , Franklin; on fit observer que, si les 
effets du magnétisme devaient être uniquement 
attribués à l'imagination , c'était déjà une bien 
grande et bien réelle merveille que ce pouvoir de 
rallumer à l'imagination le flambeau de la vie. Le 
nombre des élèves s'accrut donc à un point extraor- 
dinaire. La méthode mesmérienne sortit de Paris, 
se propagea dans les provinces, passa la mer, attei- 
gonit Saint-Domingue (1); et, se constituant selon 
le rite de la franc-maçonnerie, la société des ma- 
gnélisants adopta le nom expressif d'ordre de l'har- 
monié. 

« Tout à coup le bruit se répand qu'à Busancy, 
près Soissons, le marquis de Puységur et le comte 
Maxime, son frère, ont tiré du système de Mesmer 
des conséquences inattendues, surprenantes. Il ne 
s’agit plus, celte fois, des merveilles de la salle des 
crises , que déjà l’on commence à déclarer dange- 
reuses , on assure que, sous des arbres garnis d'un 
épais feuillage et magnétisés, des malades se sont 
endormis d'une sorte de sommeil divin, Durant 
les extases de ce sommeil, disait-on, ils lisaient 
en leur propre corps ainsi qu’en un livre ouvert; 
ils indiquaient les remèdes vraiment sauveurs ; ils 
voyaient au delà du rayon qu'il est donné à l'œil 
de parcourir; ils avaient le don de prescience. Et 
pour produire ces inexplicables phénomènes, que 


(1) Deleuze , ZJist, critique du Magnélisme animal , t. 1, p. 20. 
Paris, 1819. 
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fallait-il? M. de Puységur répondit en deux mols 
au siècle de Voltaire : Croyez , veuillez (1)! 

« Or, telle était alors la fièvre des esprits que 
le somnambulisme, à son tour, fit fortune. On ex- 
pliqua par les secrets magnétiques la vie d'Apollo- 
nius de Tyane et celle d'Apulée , magiciens célèbres 


qui, au moyen de leurs prestiges, avaient essayé ` 


de défendre le paganisme expirant. On se crut en 
possession de cette puissance qu'avait peinte en 
vives images le code immortel où il était dit : « La 
« foi transporte les montagnes. » Feuillez-le bien, 
allez et guérissez, devint la formule sacramen- 
telle (2) d'une secte nombreuse, active, à la téte 
de laquelle il faut placer Lavater (3), etc. 

« Les disciples de Mesmer, joués sur le théâ- 
tre (4), se défendaient avec la plume éloquente de 
d'Épréménil (5); et ils élevaient leur protestation 
jusqu’à la menace, » 


(1) Puységur, Mémoires pour servir à l'Histoire et à l'établisse- 
ment du Magnétisme animal : épigraphe. 

(2) Kurt-Sprengel, Hist. de la médecine, 1. VI, p. 117. 

(5) Voy. dans la brochure de Mirabeau, déjà citée, la Lettre de 
M. le diacre Lavater au médecin de la cour de Hanovre. Zurich, 
10 septembre 1785. 

(4) Dans la comédie des Docteurs modernes. 

(5) L'article de d'Épréménil était intitulé : Réflexions préliminaires 
à l'occasion de la pièce des DOCTEURS MODERNES , jouée sur le théd- 
tre ilalien. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnaÿ). 
pe 
Paris, — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 
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ÉTUDES SOMNAMBULIQUES. 


—pé— — 


$ X. — PUYSEGURISME. 
(Suite.) 


DE L'INSTINCT POÉTIQUE. 


ll y a peu de magnétiseurs qui maient eu l'oc- 
casion de constater, chez certaines somnambules, 
l'accroissement, quelquefois prodigieux, des fa- 
cultés intellectuelles. Une étude approfondie de ce 
curieux phénomène nous permettra peut-être de 
pénétrer un jour une partie des mystères de l'in- 
nervation cérébrale, en fouraissant aux phrénolo- 
gistes de nouveaux moyens d'investigation. Quel- 
ques magnétiseurs anglais se sont déjà livrés à des 
expériences du plus haut intérêt, qui ne laisseraient 
aucun doute sur la localisation du cerveau. 


Premier cas. 


J'ai signalé, dans un article précédent (1), le dé- 
veloppement spontané du sentiment poétique pen- 
dant l’extase somnambulique. Je ne citerai que 
quelques improvisations nouvelles de ma jeune 
sibylle; lorsque le temps et l'occasion me le per- 
mettront, j'espère publier le résumé de mes ob- 


(4) Voyez t. V, p. 17. 
TOME vin, — N" 99, — 10 1819. 15 
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servations pratiques qui pourront intéresser davan- 
tage le physiologiste. 

À mon retour d'une promenade que je fis avec 
M= **, dans un des plus beaux sites de la Nor- 
mandie, au commencement de l'automne dernier, 
je la magnétisai , afin de ła laisser reposer quelque 
temps du sommeil magnétique; elle ne tarda pas 
à entrer en somnambulisme. Alors sa figure prit 
une expression de béatitude infinie, ses yeux bril- 
lèrent d'un vif éclat, et se croyant transportée au 
milieu des délicieuses promenades qu'elle venait 
de parcourir, elle s'écria, dans l'enthousiasme qui 
l’'animait : 


Le beau tableau que m'offre la nature! 
Autour de moi sont des dons précieux : 
Ici Pomonce ajoute à sa parure; 

. Plus loin la terre semble s'unir aux cicux! 


Oui, je goûte un bonheur extrême 
A contempler dans sa splendeur 
Ton univers, ô Dieu suprème, 
Qui nous révèle ta grandeur ! 


Un jour, son magnétiseur habituel ne pouvant 
maîtriser un mouvement d'impatience devant quel 
ques exigences de M"° ***, qui était fort souffrante, 
elle lui dit avec la plas grande douceur : 


Aujourd'hui vous êtes colère, 
Demain plus calme on vous verra; 
Et pour moi vous aurez, j'espère, 
La bienveillance nécessaire, 

Et tout le calme qu'il faudra. 


451 
Je lui demandais un soir si M. X, un de ses amis, 
obtiendrait du succès de quelques productions poċ- 
tiques qu'il désirait publier; elle me répondit ins- 
tantanément : 


Parmi les fous il sera mis, 

Et je dirai que c’est dommage; 
L'esprit qu'il perd était compris 
Par le philosophe et le sage. 


Une autre fois je l'interrogeais pour connaître 
son opinion sur les voyants qui , ‘pendant l'état de 
veille, croient apercevoir dans un globe de verre 
un ange qui répond à leurs questions, elle me dit : 


Ainsi que la tour de Babel, 
Par moi ce fait est contesté ; 
Le miroir de la vérité 

Ne me montre point Anaël. 


Je pourrais multiplier ces citations, prises au ha- 
sard parmi toutes celles que j'ai recueillies; mais 
elles sufliront , je crois, pour constater la durée de 
cette disposition d'esprit pendant le somnambu- 
lisme. Je dois avouer, cependant, et les magnéti- 
seurs n'en seront pas surpris, que pendant une 
maladie fort grave, qui dura plusieurs mois, toute 
lucidité médicale vint à cesser entièrement, ainsi 
que cette grande aptitude à versifier ; le somnam- 
bulisme s'obtenait avec autant de facilité qu'aupa- 
ravant, mais il ne consistait que dans un état d’as- 
soupissement presque continu. Alors, à ma grande 
surprise, je remarquai chez Mr° **, pendant la 
veille, des phénomènes analogues à ceux du som- 
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nambulisme lucide, seulement ses poésies laissaient 
beaucoup à désirer, et pour l'esprit et pour la 
forme. Je ne croirais pas devoir en transcrire 
un échantillon, si, depuis qu'elle a recouvré la 
santé , elle n'avait perdu , pendant la veille, toute 
aptitude poétique, et retrouvé, pendant l’extase 
somnambulique, ses charmantes inspirations. 

Les deux versets qui suivent ont été produits 
dans les circonstances que je viens d'indiquer. Ils 
sont extraits d'une lettre de condoléance qu'elle 
adressait à une de ses parentes dont le mari ve- 
nait de mourir. 


Quand je m'élève assez pour contempler sa gloire, 
Quand mon âme épurée arrive jusqu'à lui, 

Je le vois vous bénir, et sens que sa mémoire 
Consade votre avenir que le bonheur a fui. 


Pour que de ses vertus l'éclat vous environne, 

Il abaisse sur vous un regard impérieux, 

En vis montrant qu'au ciel il tient une couronne, 
Et que vous l'ohtiendrez en faisant des heureux ! 


Ces vers ne sont pás tous corrects, aux uns il 
tithque la mesure, à d’autres la rime, etc. C'est le 
produit brut de l'inspiration native, le jet irréllé- 
chi d'une faculté sans guide. Tels ils sont venus, 
tels je les transcris : rien n’y est changé. 

Je dois faire obsetver aussi que, dans l’un des 
fragments ci-dessus, cette dame s’est exprimée en 
cinq vers au licu de quatre qu'elle emploie ordi- 
näirement. C'est la seule exception que je con- 
naïsse à celte règle. 

Une autre particularité mérite d’être signalée ici. 
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Quand M=* *** improtise sitt un sujet composé de 
plusieurs quatrains, ceux-ci ne se produisent pas 
dans l'ordre où ils doivent être placés. Venant 
ainsi: 17, 3°, 2°, 5°, 4°, elc.; il faut les transpo- 
ser ensuite pour établir le sens. 


Deuxième cas. 


En stimulant les organes, le magnétisme les fer- 
lilise, pour ainsi dire. Cette action est surtout 
remarquable à l'égard de l'intellect. On voit sou- 
vent, sous son influence, des esprits stériles de- 
venir tout-à-coup féconds, et des aptitudes naître, 
des facultés éclore comme les fleurs s'épanouissent 
au soleil. 

Les faits que j'ai cités, ci-dessus et précédem- 
ment, sont une preuve éclatante de cette vérité 
d'observation. Je pourrais, à la rigueur, me dis- 
penser d'en fournir de nouveäux exemples ; mais les 
théories ne pouvant jamais être trop appuyées , je 
vais faire connaître encore un produit de cette fa- 
culté primitive. 

Ayant appris qu'il y avait aux environs de Ma- 
mers, une jeune fille ayant le don de poésie, je fis 
des démarches pour la connaître. 

Voici le résultat de mes informations. 

Cette personne a l'esprit tout-à-fait inculte : elle 
ne sait ni lire ni écrire. Servante dans la maison 
d'un abonné de ce Journal, elle a été magnétisée 
par lui, et dès la première fois somnambule. On 
s'aperçut bientôt qu'elle parlait en vers, et, comme 
cela contrastait avec son ignorance , on chercha à 
recueillir ses paroles. Un jour, elle venait de dé- 
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biter une sorte de complainte, on l'interrogea sur 


cette composition , qui causait la surprise des au- 
diteurs. Voici sa réponse : 


Je vois , de chaque côté de ma tête, feues vos 
deux petites filles, qui composent ce que je récite; 
près d'elles est leur oncle, qui me le dicte. Il veut 


m'apprendre cette complainte; voilà qu'il recom- 
mence. 


Elle reprit, en effet, et l’on put écrire ce qui 
suit : 


Arrêle ici, passant, 
Regarde cette tombe. 
Puisque tu es mortel, 

Il faut quitter le monde. 
Regarde bien comment 
La mort m'a mis, 
Comment j'ai quitté 
Mes parents et amis! 


Quand la mort m'a surpris, 
Au printemps de mon âge, 
Je m'occupais l'esprit 

A beaucoup de courage : 
Dans ce même instant 

Je m'en vis séparé! 


Heureuse éternité! 


Descends dans ce tombeau, 
Remue celte poussière, 

Tu n'y trouveras rien 

Do ma beauté première. 
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Regarde bien : 
Dans ce monument, 
Les vers ne m'ont laissé 


Que les os sculement, 


L'imperfection de ces vers est manifeste ; la pro- 
sodie en est absente. Mais ce que l'on doit consi- 
dérer ici n’est pas l'art, c'est la pensée. 

On voit que le troisième verset de cette compo- 
sitiôn est incomplet, et que le quatrième manque 
toat entier. Il n'a point été possible de saisir ces 
vers à Ja dictée, et la somnambule n’a pu les re- 
trouvér ni actuellement ni dans ses sommeils ul- 
térieurs. 

J'ignore si les personnages dé la vision étaient 
eux-mêmes poètes de leur vivant. C'est une ques- 
tion de psychologie que je ne saurais me proposer 
de résoudre. Je me borne à rapporter le fait tel 
qu'il m'a été raconté. 


ĦA. EVETTE. 
Vimoutiers, août 4849. 


INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Hôpital mesmérique de Calcutta. 


JOURNAL DES TRAITEMENTS FAITS DE JUIN A DÉCEMBRE 4847; suivi de 
rapports officiels, etc., publié par le gouvernement. 


$ Il. — CAS DE MÉDECINE. 


La pathologie interne ne fournit que peu d'ob- 
servations, et l'intérêt qu'elles offrent est fort mé- 
diocre. Les guérisons obtenues ont moins d'impor- 
tance par elles-mêmes que par l'identité qu'elles 
révèlent de l’action curative du magnétisme dans 
des conditions différentes. Nous allons seulement 
les énumérer : 

1° Une hydarthrose chronique du coude, pro- 
duite par une cause externe, cède à seize magné- 
tisations quotidiennes, d’une heure chacune. 

2° Une hémiplégie qui durait depuis six ans, 
traitée par une magnélisation générale et locale 
d’une heure et demie par jour, disparaît au bout 
de vingt jours, 

5° Une paralysie totale du sentiment et du mou- 
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vement, consécutive d'apoplexie, durant depuis 
cinq semaines avec des accidents divers, tels que 
violentes douleurs, trouble visuel, etc., fut entiè- 
rement dissipée par trois mois de magnétisation 
journalière d’une heure et demie. 

4° Une paraplégie , avec insensibilité de la sur- 
face totale du corps, qui duraiïent depuis quatre 
mois chez un sujet de cinquante-six ans, ont dis- 
paru après dix-huit magnétisations d’une heure et 
demie par jour. 

5° Une paralysie du bras, chez un enfant de dix 
ans, traitée dès le lendemain de l'accès, n’a duré 
que douze jours. Même magnétisation que dans les 
cas précédents. 

6° Une paysanne souffrait depuis quatre mois, 
de douleurs intolérables dans la région occipitale; 
cetle névrose la privait de sommeil et de mouve- 
ment. Dix-huit magnétisations d'une heure par 
jour l'ont rendue à son état normal. 

7° Une violente douleur du dos qui empêchait 
le patient de vaquer à ses occupations depuis six 
mois, céda à neuf jours de traitement mesmérique, 

8° Une névralgie compliquée de la tête, venant 
par accès alternatifs de vingt-quatre heures, de- 
puis vingt-deux ans, contre laquelle tout avait 
échoué, fut guérie on peut dire instantanément. 
Le malade, magnétisé huit jours de suite sans rien 
éprouver, s'endormit le neuvième. Le sommeil dura 
trois quarts d'heure, et la douleur disparut avec lui. 
La magnétisation fut continuée cependant encore 
quinze jours dans le but de prévenir tout retour 
de cette cruelle infirmité. 

9° Une douleur rhumatismale affectant le bras 
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et la jambe gauches , a cédé à une suite de mes- 
mérisations journalières d' une heure chacune, 
pendant un mois. 

10° Une goutte sciatique qui résistait depuis deux 
mois au traitement médical, a été guérie en douze 
magnétisations d'une heure. 

11 Un épileptique, qui était sujet à un accès 
tous les cinq ou six jours, magnélisé ı une heure et 
demie par jour, pendant six semaines, n'a plus 
eu d'accès depuis le commencement du traitement. 

120 Un violent accès de tétanos étant suryenu à 
un homme affecté de rhumatisme aigu, on Je ma- 
gnétisa durant six heures, quatre personnes à la 
fois : les accidents disparurent. Purgé cinq jours 
après, le spasme revint ; deux personnes magné- 
tisant durant trois heures le firent t de nouveau dis- 
paraître. 

Une magnétisation de quatre heures, par quatre 
personnes, pratiquée le lendemain afin de prévenir 
le retour des accidents, produisit un sommeil dont 
le malade éprouva le plus grand bien. La guérison 
était parfaite au bout de seize jours. 

M. Esdaile dit que c’est le troisième cas qu'il 
traile par le magnétisme. Dans les deux premiers, 
il avait magnélisé seul, et avait obtenu ja cessation 
du spasme; mais le bien n'avait as duré ong- 
temps , et les malades étaient morts, probablement 
parce que la magnétisation d'une seule personne 
est insuffisante dans ce cas. 

150 Suivent neuf cas de rhumatismes musculaires 
chroniques compliqués. Ils ont tous cédé à-l'ac- 
tion magnétique pure, dans un temps assez court. 

Tous ces traitements n'offrent point de différence 
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sensible avec ceux suivis en Europe ; c'est la même 
marche, et à peu près la même durée. 


La s'arrête le récit; l'épreuve est finic. 

L'hôpital a été fermé au bout d'un an, comme 
il était prescrit dans le décret organiqne. 

M. Esdaile a rempli son mandat; les procès- 
verbaux de ses expériences ont été publiés; les 
commissaires chargés d'examiner sa clinique ont 
déposé leur rapport ; le gouvernement n’a plus qu'à 
se prononcer. On pense généralement, à Calcutta, 
que sa décision ne sera point conforme aux vœux 
des magnétistes, parce que, dit-on, le but qu'on 
se proposait d'atteindre par le mesmérisme a été 
dépassé par l'éther. 

Cette solution nous paraît effectivement très- 
probable dans l’état d'engouement où sont les es- 
prits de la prodigieuse célérité avec laquelle agis- 
sent l’éther et le chloroforme; mais le magnétisme 
reprendra faveur aussitôt qu'on aura reconnu par- 
tout les immenses dangers qui accompagnent l'ad- 
ministration de ces agents chimiques. 

Quel que soit le sort réservé au Mesmeric Hospi- 
tal, cette tentative aura servi la science et l'hu- 
manité. 

La relation des travaux du D" Esdaile restera 
comme un monument impérissable dont tous les 
âges invoqueront le témoignage. Ce document fait, 
par son authenticité, suite au rapport de M. Hus- 
son, dont les magnéliseurs se prévaudront éter- 
nellement; par son contenu, c’est la pièce la plus 
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importante du dossier de l'insensibilité. On y aura 
recours toutes les fois que l'observation directe 
fera défaut, et tous les points en seront soigneuse- 
ment comparés, vérifiés. 

Sous le rapport philanthropique, cet établisse- 
ment n'aura pas été moins utile. De nombreux ma- 
lades y ont trouvé la guérison ou le soulagement 
de leurs maux, sans qu'aucun accident sait venu 
ternir l'éclat des démonstrations. 

Il manquait au magnétisme humain l'essai de ses 
moyens sur une grande échelle. Mis en demeure 
de justifier les prétentions des magnétiseurs isolés, 
M. Esdaile s'en est acquitté avec un succès ines- 
péré. Maintenant le mesmérisme a la sanction de 
l'expérience en grand; il est racheté du péché 
d'empirisme par le baptême officiel. 

Incessgmment nous serons instruits de la déter- 
mination qu'aura prise le gouvernement, 


Jury magnétique 


D'ENCOURAGEMENT ET DE RÉCOMPENSE. 


L'assemblée générale extraordinaire des mem- 


bres du Jury, annoncée dernièrement, vient d'a- 
voir lieu. 


Elle a décidé : 


1° Que la distribution des médailles qui devait 
avoir lieu en mai 1848, n'ayant pu se faire, la co- 
tisation qui aurait dû y pourvoir ne serait point 
perçue pour l'exercice 1848-49. 

2° Que la distribution qui devait être faite le 
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25 mai dernier, le serait avant la fin de cette an- 
née, nonobstant l'approche de la seconde distribu- 
tion, qui aura lieu régulièrement le 23 mai 1850. 

Ensuite elle a élu M. Mai Shechy secrétaire gé- 
néral, en remplacement de M. le D'Bésuchet; puis 
MM. Carpentier et Millet, membres du comité, en 
remplacement de MM. Mac Sheehy, et Derrien. 


Les élections ci-dessus ont donné lieu aux mu- 
tatians de fonctions suivantes dans le comité. 


M. LASSAGNE,, vice-président, devient président. 


M. HÉBERT (de Garnay), censeur, — vice-président. 
M. MILET, sans fonctions, — censeur. 
M. LAPORTE, — — trésorier, 


Les cinq autres membres conservent leurs attri- 
butions premières. 


Le comité et le conseil d'administration ainsi re- 
constitués , fonctionneront jusqu'à la fin de l'exer- 
cice 1845-50. Ils sont chargés de continuer les 
recherches commencées, et de présenter leurs rap- 
ports dans le plus bref délai. 


La nouvelle assemblée générale aura lieu aussi- 
tôt que ces travaux seront terminés. 


' VARIÉTÉS. 


Le magnétisme à l’Institut. — Un nouvel in- 
cident s'est produit à l'Académie des sciences, à 
propos du magnétisme animal. Il s'agissait encore 
de la démonstration de sa matérialité. Reprenons 
la question à son origine; nous la jugerons mieux. 


LE MESMÉRISME EST-IL UN DES FLUIDES CONNUS? 


ll y a peu de choses, peut-être, dont on ait tant 
parlé sans rien conclure, que du mesmérisme. 
À peine était-il né, nous l'avons déjà dit dans un 
article précédent, relatif aux expériences de M. Du 
Bois-Reymond , que les savants s'en emparèrent 
pour l’examiner, comme c'était leur droit, et pour 
fixer les esprits sur ce qu'on devait penser de cette 
nouvelle déeouverte qui paraissait destinée à ren- 
verser toute la médecine, et peut-être quelque 
chose de plus respecté que la science des Diafoirus 
de l’époque. Chacun connaît le résultat de l'exa- 
men officiel du magnétisme , et les raisons qu'on 
apporta pour réfuter la théorie de Mesmer , et par 
suile la vérité de sa découverte. Les physiciens pos- 
sédaient l'électricité, le magnétisme, la chaleur, la 
lumière , ils ne voulaient donc avoir affaire à autre 
chose qu'à leurs fluides, et pour cela ils tâchaient 
de voir si les magnétiseurs pouvaient, par leurs 
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baquets ou par des passes, agiter les électroscopes, 
faire marcher les thermomètres, dévier les aiguilles 
de boussole; et, comme il se trouvait qu'aucun 
phénomène ne se produisait en présence de tels 
instruments, les physiciens en concluaient que le 
mesmérisme était une folie, et ses résultats des 
effets dus à l'imagination échauffée (1). Quelques 


(4) On lit dans le Rapport des commissaires chargés par le roi de 
l'examen du magnétisme animal, Paris, 1784. In-4, page 5 : 

«a Les commissaires se sont assurés . . . . . . . . . au moyen d'un 
« Glectromètre et d’une aiguille de fer non aimantée, que le baquet ne 
x contient rien qui soit ou électrique ou aïmanté. » Et après ils établis- 
sent ces propositions , page 9: « Le fluide magnétique échappe à tous 
« les sens; c’est par erreur qu’on a pu croire que la vue , le tact pou- 
a vaient avertir de sa présence. » Page 10 : « Il n’est pas plus sensible 
« à l'odorat. L'existence de ce fluide ne peut être constatée que par son 
« aclion sur les corps animés. » La conclusion de leur examen se trouve 
formulée , page 57, en ces termes : « Attouchement, imagination , imi- 
« lation, telles sont donc les vraies causes des effets attribués à cet 
« agent nouveau. » 

On trouve dans l'Histoire de l’Académie royale des sciences , an- 
née 1784, p. 6, un Exposé des Expériences qui ont ¿lé [ailes pour 
l'eramen du magnétisme animal, dans lequel on remarque les pas- 
sages suivants; p.9 : 

« Procédant en physiciens, nous avons cherché à reconnaltre la pré- 
« sence du fluide; mais ce fluide échappe à tous les sens. On nous a 
« déclaré que son action sur les corps animés élait la seule preuve que 


« lon pôt administrer de son existence. . ,.,,....... L'action que 
a l’homme a sur l'imagination peut être réduite en art , et conduite par 
« une mélbode , sur des sujets qui ont la foi... » Page 15 : « L'inten- 


« tion que je dirige, c'est mon imagination qui commande ; l'intention 
« qui me répond, c’est l'imagination qui s’exalle et qui obéit. La re- 
x cherche d’un agent qui n'existe pas, sert donc à faire connattre une 
« puissance réelle de l’homme... Le magnétisme est un fait de plus à 
« consigner dans l’histoire des erreurs de l’esprit humain , et une grande 
« expérience sur le pouvoir de l'imagination. » 

Il est dit dans le Rapport des commissaires de la Snciélé royale de 
Médecine. Paris, 1784, in-4, { part., § IL, p. 4. 

« M. Deslon ne connait point de preuves physiques qui démontrent 


Gougle 
Le 


464 
magnéliscurs prirent la chose moins en philosophes 
que d’autres, el, sans examiner si le raisonnement 
des savants était juste , ils se mirent à la recherche 
d'une démonstration du magnétisme fondée sur 
l'emploi des instruments de physique (1). Mais, 


« l'existence de l'agent ou nuide auquel il attribue le magnétisme animal 
« comme un principe dont il émane. » 

(1) Entre autres essais pour ramener le mesmérisme aux lois des 
fluides connus des physiciens , nous trouvons dans le Journal ency- 
clopédique de Bouillon , n™ de février et de mai 1784 , p. 127 et 129 
du premier, 109 du second, des expériences faites à l’aide des båtons 
de soufre appliqués sur différentes parties du corps, et qui auraient pro- 
duit les mêmes effets que le magnétisme de Mesmer. 

On ¿chercha la démonstration de la réalité du fluide mesmérique en 
magoélisant dans le còne lumineux du microscope solaire, selon les pro- 
cédés de Marat; mais on ne put y voir autre chose que les vapeurs dues 
à la transpiration, qui ne prenaient aucune direction particulière par 
l'action de la volonté du magnétiseur. Marat étudia même les variations 
dans l'intensité de ces émanations provenant de l’âge ou de l'état de 
ganté des individus; mais il n’y découvrit rien qui vint en aide aux cher- 
cheurs du mesmérisme. (Journal encyclopédique de Bouillon , oc- 
tobre 1784 , p. 343). 

« Cette action , altribuće à un fluide universel non démontré , appar- 
« tient certainement à la chaleur animale existante dans les corps, 
« qui émane d'eux continuellement , se porte assez loin , et peut passer 
« d’un corps dans un autre. » Rapport de M. de Jussieu, le 12 sep- 
tembre 1784. M. Jumelin regardait aussi le magnétisme animal comme 
de la chaleur qui tendait à se mettre en équilibre. (Rapport des com- 
missaires, ele. 

Dans une petite brochure imprimée à Constance en 1784, et ayant 
pour titre : Mesmer justifié, on lrouve exprimée la supposilion que le 
fluide mesmérique n’est que de la chaleur produite par de l'huile de vi- 
triol enfermée dans le baquet, ou bien qu'un produit de l'acide phospho- 
rique pur, vitreux, sous la forme de lablettes, etc. 

Pétetin admettait les phénomènes mesmériques , tout en les attribuant 
à l'électricité. ( Mémoire sur la découverte des phénomènes que 
présentent la calalrpsie et le somnambulisme, etc. Lyon , 1787, 
in-8. — Électricité animale prouvée par la découverte des phéno- 
mènes physiques el moraux de la catalepsie hystérique , etc. Lyon, 
1808, in8.) 
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comme il arrive toujours en pareil cas, on confondait 
étrangement les choses , et pourvu qu'il y eût pro- 
duction de mouvement, on croyait tout de suite 
avoir trouvé la démonstration recherchée, On cou- 
rait aux Académies, on criait eureka, et on en sor- 
tait convaincu de n'avoir rien démontré, Autrefois 
c'était en rêve qu'on découvrait ces démonstrations, 
et, une fois réveillé, on allait répandre parmi ses 
confrères ces absurdités, avec un aplomb et un sé- 
rieux tels que les plus consciencieux étaient obli- 
gés d'y croire, et devenaient eux-mêmes des pro- 
pagateurs de semblables folies, Nous trouvons à ce 
propos, dans des notes manuscrites de M. le doc- 
teur Würtz, qui accompagnent un ouvrage imprimé 
du même auteur, ayant pour titre : Prospectus d'un 
nouveau Cours théorique et pratique du Magnétisme 
animal , etc. , etc. , que : « Quelqu'un voulant dé- 
« montrer à Mesmer le pouvoir de la volonté sur 
a les êtres même inanimés, suspendit en l'air une 
« chaîne de fer et la fit tourner autour d'elle- 
« même en la fixant, et par le seul acte de sa vo- 
« lonté. Alors, pour prouver que ce n'était pas par 
« l'influence de son regard , il se tourna de ma- 
« nière à ne pas pouvoir la voir; il voulut, et elle 
« se tourna de même comme auparavant. » Mes- 
mer n'était certainement pas homme à croire à des 
faits de telle nature, mais peut être qu'on lui at- 
tribuait des idées et des choses auxquelles il n'a- 
vait aucunement songé, afin de donner plus de 
valeur à ces inventions, et de les faire passer dans 
le monde des demi-savants comme autant de véri- : 
tés incontestables. Le fait est que le temps et les pro- 
grès des sciences au lieu de persuader de l'inutilité 
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des efforts pour démontrer physiquement (qu'on me 
passe cette expression) le mesmérisme, ne firent 
qu'augmenter le nombre des chercheurs ; et, des 
électroscopes passant aux galvanomètres, des ther- 
momètres aux piles thermo-électriques , on es- 
sayait encore de produire une conviction par des 
moyens qui ne l'auraient jamais donnée, mais l'au- 
raient plutôt détruite. Et, effectivement, quoi de 
plus absurde que de voulehé prouver que le mes- 
mérisme est l'électricité, si avec l'électricité nous 
ne pouvons reproduire aucun de ses phénomènes ; 
qu'il est du magnétisme, si le magnétisme reste 
inactif devant le système nerveux de homme et 
des animaux ; qu'il est de la chaleur , si Ja chaleur 
ne peut vous donner un seul de ces faits qui. carac- 
térisent si nettement l'action mesmérique? M ne 
fallait pas chercher si le mesmérisme était un de 
ces modes de vibration de l'éther, il suffisait de 
montrer que ces agents ne produisaient int l'effet 
du mesmérisme , et c'était chose bien plus fac '}. 
Mais c'est toujours par le plus lòng chemin € 
arrive à la découverte d’une yérité par le ‘raisônne- 
ment, et ce n'est qu'après qu'on ‘s'aperçoit de la 
fausse route qu'on avait suivie, Les mathiéméliqnes ` 
se lrainërent jusqu'à Descartes par toutes les lon- 
gueurs des démonstrations géométriques el 
to 


(4) Deleuze ayait bien reconnu que le mesmérisme n’est pas l'élec- 
tricité. « Ce fluide , dit-il, n’est point le fluide électrique : ou si l’un qu 
« l’autre sont des modifications du fluide universel, ce sont des modi- 
» fications totalement différentes. » Histoire critique du Magnétisme 
animal , t. 1“, p. 88 (édit. de 1819). — Voy. encore Mesmer, Mé- 
moire sur la découverte du Magnétisme animal, Proposition XX : 


« Le principe du magnétisme animal diffère essentiellement de celui du 
minéral, » 
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fut qu'alors qu'on vit combien l'algèbre aurait pu 
abréger le chemin, et qu'on l’adopta dans les re- 
cherches d'analyse, 

Il y eut pourtant encore des hommes, pleins de 
mérite et de savoir, qui crurent avoir trouvé des 
rapports entre le mesmérisme et le magnétisme de 
l'aimant (1), entre l'agent volontaire et le fluide 
galvanique (2). Mais ces ardents chercheurs n’a- 
vaient encore pu obtenir l'examen de l'Académie, 
ils n'avaient point jeté leurs lingots à la coupelle , 
et des recherches qui auraient pu éclairer tout de 
suite le champ ténébreux de la question, restaient 
oubliées dans un coin avec tant d’autres choses 
plus intéressantes confiées à l'examen des com- 
missions qui n'examinent pas. 

Les expériences de M. Du Bois-Reymond, en, 
Allemagne, appuyées du témoignage de MM. de 
Humboldt, Müller et Mitscherlich (3), dont nous 
avons déjà rendu compte, éveillèrent de nouveau 
l'attention des savants sur de telles recherches, et 
amenèrent, de la part de MM. Becquerel et Des- 
pretz, deux rapports fort contradictoires dans la 
forme, mais d’accord sur le fond, et la chose pa- 
raissait tout-à-fait terminée, lorsque M. le docteur 
Ducros (de Marseille), se présenta avec ur système 
physiologique à lui (4), galimatias bariolé de toutes 


(4) Journal du Magnétisme , t. III, p. 50. — Expériences ‘de 
MM. Thilorier et Lafontaine. 

(2) Névrurgie, ou le Magnélisme animal devenant une science 
physico-mathématique, par M. le comte de Robiano. Bruxelles, 1846. 
— Voy. sur ce livre Journal du Magnélisme, t. II, p. 50 et 81. 

(3) Journal du Magnétisme, t. VIL , p. 543 et suiv. 

(4) Comptes-rendus de l’Académie des Sciences, années 1846, 
41, 48, 49. 
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les couleurs, mélange confus de vérités et t d'absur- 
dités, de scjence et d'ignorance puisées Sape yra 
les sources possibles, et, parmi les pi èces de cet 
étrange édifice, il plaça aussi la d 'monstrațion 
matérielle de | identité du mesmérisme avec le ma- 
gnétisme de l'aimant. Le docteur avait réussi à à faire 
dévier l'aiguille d’un galvanomètre en la regarde ant 
fixement , en approchant d'elle et contractant ses 
muscles, ou bien en se faisant pincer , ui 
brüler, en avalant des médecines, ete. , etc, ou- 
jours en présence de son aiguille bien aimé Í 
par pitié pour tant de souffrances , s ‘agitait dan aş sa 


Le» 


cage au grand élonnement du patient et de l - 


démie, qui en écoutait de temps à autre les de 
Enfin, un beau jour, M. Despretz ü) vint lireu 
note sur ces phénomènes surnaturels, et les a 
‘du pauyre Jeare se défirent sous lahon du 
en laissant tomber le hardi voya | 
abimes du néant. Toutes les déviation ol ser y 
par M. Ducros n'étaient que l'effet de la chal 


rayonnait de son corps, chaleur qui croiss it o 
diminuait selon les différentes émotions qui ag 


taient l'indiyidu , et selon sa plus ou moin 
proximilé de l'appareil. L'explication était c 
preuyes qu'on en apportait étaient inçontes 


(4) M, Despretz : Notes sur la déviation de l'aiguille aimantée par 
l'action des corps chauds ou froids (Comptes-rendus , etc., t. XXIX, 
p. 225). Le savant physicien termine sa note par cette conclusion : 

« De ce petit nombre d’expériences , il suit , si je ne me trompe, que 
« la cause principale, j'oserais dire la cause unique du fait communiqué 
« par M. Ducros, doit se trouver dans le rayonnement calorifique de 
« la main. C’est un phénomène de chaleur et non de magnétisme. — II 
« suit encore de ces essais, el d'essais plus anciens, qu’on ne saurait 
« trop éviter la présence des corps froids ou chauds quand on emploie 
« des galvanomètres sensibles, » 
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néanmoins M. Pouillet crut devoir protester (1), 
et protesta en son nom contre celle solution du 
problème , en faisant observer qu'en 1829 il avait 
déjà expliqué des faits de même nature, et bien 
plus complétement , en les attribuant aux courants 
d'air qui naissaient dans l'intérieur de l'appareil 
toples les fois qu'une partie en était échauffée plus 
fortement que les autres. Les faits dont M. Pouillet 
sétait occupé dalaient presque d'un siècle, et 
étaient dus au Père Berthier, de l'Oratoire, qui en 
ayait fait l'objet d'une communication à l'Académie 
en 1750, à Fresnel (2), qui s'était engagé dans 


(4) Note historique sur divers phénomènes d'attractions, de répulsion 
el de déviation qui ont été attribués à des causes singulières, el qui 
s'expliquent naturellement par l’action de certains courants d'air dont 
on n'avait pas soupçonné l'existence, par M. Pouillet (Comptes- 
rendus, elc., t. XXIX, p. 245 et suiv.) 

Dans cette note, M. Pouillet se propose de démontrer que les faits 
annoncés par M. Ducros , étudiés par M. Despretz , et attribués par ce 
savant, à ce qu’il croit, à une cause inconnue, ne sont autre chose que 
les faits signalés par le P. Berthier, Fresnel el M. Saigey, et qui « se 
« trouvent expliqués de la manière la plus simple et la plus satisfaisante » 
dans un Mémoire que lui, M. Pouillet, présenta à l’Académie le 16 février 
1829, dont le titre et la date se trouvent dans les Annales de Physique 
et de Chimie, 2° série , t. XL, p. 196. — L'auteur donne ensuile un 
extrait de ce mémoire dans lequel il démontre l'existence des courants 
d'air dans une caisse fermée dont on approche un corps échauffé , et 
dans une cloche sous laquelle on a pratiqué le vide à 1 ou 2 millimètres. 
— Ces courants sont indiqués en direction et en intensité par des ai- 
guilles en paille suspendues à des cheveux, qui tournent en différents 
sens, selon la direction du courant qui les pousse. 

(2) Histoire de l'Académie royale des Sciences, ann. 1751, p.58. 
— Le P, Berthier, de l’Oratoire, correspondant de l’Académie, vou- 
lant éprouver si tous les corps terrestres ne s’alliraient pas, ou ne se 
repoussaient pas les uns les autres sans être électrisés, suspendit à des 
cheveux de longues aiguilles de matières différentes, comme de papier, 
de parchemin , de cuir , de bois et de fer, toutes d'environ un pied de 
long, et très-minces ; il présenta divers corps qui se trouvèrent sous sa 
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la même voie (1), à Le Baillif qui l'avait sui- 


main , à deux ou trois lignes de distance de la pointe de ces aiguilles, 
et toutes, sans exceplion, furent allirées ou repoussées cinq à six se- 
rondes après qu’on en eut approché ces corps. — M. de Réaumur , at- 
quel il fit part de cette expérience, la communiqua à l'Académie, qu 
la jugea digne d’être suivie , et désira qu’elle fùt répétée dans le vide : 
ce que le P. Berthier exécula chez l’abbé Nollet; les aiguilles furent 
toujours attirées ou repoussées par les différents corps qu'on leur pré- 
senta. On fit même l'expérience en employant au lieu d’aiguilles un tuys 
de verre de deux ligues d'épaisseur, qui fut aussi constamment al- 
tiré. La même expérience ayant été répétée dans l'air en présence de 
MM. Bouguer et Leroy, le premier conseilla au P. Berthier d’augmes- 
ter considérablement la largeur de ses aiguilles, sans toucher à leurs 
autres dimensions; il le fit, et ces aiguilles nouvelles furent attirées et 
repoussées avec beaucoup plus de force que les premières. L'inter- 
position du verre ne parait mettre qu’un faible obstacle à cette attrac- 
tion. Le P. Berthier a même éprouvé que, lorsqu'il se tenait à un oa 
deux pieds des récipients fermés , dans lesquels il tenait ses aiguilles 
pour les garantir de l’agitation de l'air , les pointes de ces aiguilles ve- 
naient à lui au bout de dix à douze secondes , quoique un peu plus len- 
tement qu’elles ne se portaient aux corps qu’il plaçait devant la cloche. 
Dans une expérience à laquelle assistaient MM. Buache et Guellard, le 
premier proposa de présenter aux aiguilles qui étaient sous la cloche, 
un gros rouleau de papier allumé, aussitôt toutes, même celle de fer, 
qui avait toujours été la moins docile, se lournèrent très-promplemenl 
vers la flamme. 

(1) Note sur la répulsion réciproque que des corps échaufler 
exercent les uns sur les autres à des distances sensibles, par M. A. 
Fresnel. — Mu par les expériences de M. Libri sur le mouvement d’une 
goutte liquide le long d’un fil métallique échauffé à l’un des bouts, Fresnel 
essaya dans le vide si la répulsion pouvait s'exercer entre deux corps 
échauffés plus ou moins inégalement : 

« J'ai attaché aux deux extrémités d'un fl d'acier très-fin, aimanté et 
suspendu par un fil de cocon, un disque de clinquant et un autre disque 
découpé dans une feuille de mica , afin de pouvoir essayer avec le même 
appareil un corps opaque et un corps transparent; le corps fixe qui de- 
vait repousser l'aiguille était un disque de clinquant. J'ai fait le vide 
sous la cloche de verre qui couvrait l'appareil, avec assez de soin pour 
que l’élasticité du gaz restant, indiquée par le mercure de l’éprouvelte, 
ne fùt guère que de un ou deux millimètres; ensuite, j'ai porté la cloche 
au soleil, et je l'ai tournée de manière que le fil d'acier aimanté fùt peu 
écarté de Ja directjon du méridien magnétique, et assez cependant pour 
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vi (1), et à M. Saigey, qui, dans ses Recherches sur 
les répuisions des Corps, 3 avait enrayé dans les mêmes 
ornières ( 2). 


que Pun des disques attachés à ses extrémités exercàt une très-légère 
pressiou guy le disque fxe, afin qu’il resiêt en contact avec lui. L’appa- 
reil étant ainsi disposé, j'ai fait tomber les rayons solaires réunis par une 
loupe, lantôt sur le disque fixe , tantôt sur le disque mobile ; et aussitôt 
celui-ci s'écartait brusquement du premier, je le maintenais éloigné, et 
quelquefois méme à un centimètre de distancé, en continuant d’échauffer 
on des disques. Quand je retirais la loupe, l'aiguille ne revenait pas sur- 
le-champ toucher le corps fixe, mais s'en approchait graduellement en 
exéċutant de petiles oscillations. Il est très-probable que si j'avais em- 
ploÿé des corps plus épais, et partant plus difficiles à refroidir, ce re- 
tour à la position primitive aurait été encore plus lent. 

‘Pour m'assürer que ces phénomènes n'étaient pas occasionés par le 
peu d'air ou de vapeurs restés sous la cloche, j'ai laissé rentrer l'air gra- 
duellement, et en répétant expérience lorsque l’air intérieur était de- 
venu quinze ou vingt fois plus dense qu’au commencement, j'ai reconnu 
que la répulsion n’avait pas augmenté d'énergie d'une manière sensible, 
comme cela aurait eu lieu si elle avait été occasionée par le mouvement 
de Pair échauffé; il y avait même certaines positions du disque mobile, 
relativement au disque fixe, pour lesquelles on ne pouvait pas produire 
des écarts aussi grands que dans le vide.» (Nouveau Bulletin des 
sciences par la Société philomatique de Paris, année 4825, p- 84 
et 85.) 

(1) Bulletin des seiences mathématiques, astronomiques, physi- 
ques et chimiques , rédigé par M. Saigey. — Première section du 
Bulletin universel des sciences el de P industrie, publié sous la direc- 
tion de M. le baron de Férussac, etc., ete., t. VIL, 1827, p. 3714. — Nou- 
velle propriété de l'antimoine et du bismuth , répulsion exercée 
par ces deux métaux sur l'aiguille aimantée de M. Le Bail{f. 
(Communication faite par M. Bequerel à la Société Philomatique , le 
51 mars 1827), t. VIIL, p. 87. — Notice sur la construction du si- 
déroscope el sur les faits nouveaux qui s’y rapportent, par M. Le- 
Baillif. L'auteur y fait observer , p. 92, que « si l’on opérait au soleil, 
a les résultats seraient faussés par le calorique. » 

(2) Bulletin de Férussac, otc., t. IX, 1828, p. 89 et suiv. — Ma- 
gnétisme de quelques combinaisons naiurelles du fer, et répulsions 
muluelles des corps en général, placés dans les circonstances ordi- 
naires, por M. Saigey. — Dans ce Mémoire, on voit que M. Saigey 
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Le savant auteur des Éléments de Physique s'attri- 
buait par là un mérite qu'il avait sans doute, mais 
qui n'était pas aussi complet qu'il se le figurait; 
car, sans vouloir affirmer que M. Buache eùt eu la 
mêmeidéeen 1751, Cavendish l'avait exprimée bien 
nettement en 1798, comme M. Despretz l'avait fait 
observer (1), et Fresnel même, et Le Baillif et 


avait tenu compte des courants d'air produits dans l’intérieur de ses ap- 
pareils avant que M. Pouillet eût songé à les prouver, p. 90 : « Un petit 
corps chaud placé dans la cage, y occasionne des courants d'air que l'os 
peut étudier de la manière suivante, Au moment de l'introduction du 
corps chaud, on le saupoudre avec une matière capable de se réduire ea 
fumée obscure ou colorée. Aussitôt on voit dans l’intérieur de la cage 
des traînées de fumée représenter en direction et en intensité les coa- 
rants de l’air d’une manière vraiment admirable, Ces courants sont en- 
core produits par une chaleur très-faible; mais ils cessent promptemest 
quand on retire le corps supposé même très-chaud, et qu’on ferme la 
cage; les mouvements se compliquent et durent plus longtemps quand 
celle-ci reste ouverte. Le méme M. Saigey fait observer, p. 169, que 
M. Arago avait déjà supposé les courants d'air comme agents produc- 
teurs des phénomènes observés par M. Le Baillif. Et plus bas, il ajoute, 
p- 241 : « Les répulsions mutuelles entre tous les corps que j'ai essayés 
« ne pouvant être attribués ni aux mouvements de l'air, ni au magné- 
« tisme, ni à l’électricilé, ni à la capillarité, il devient probable qu’elles 
« sont dues à la chaleur rayonnante. J’ai vu que, toutes choses égales 
« d'ailleurs, les répulsions croissent avec la température. » 

(1) M. Despretz : Réponse aux observations de M. Pouillet, lues 
dans la dernière séance de l'Académie. — M. Desprelz, après avoir 
montré le passage de Cavendish (*) relatif aux phénomènes en question, 
dit que MM. Baily et Forbes avaient reconnu dans leurs expériences 
analogues à celles de Cavendish , la même cause perturbalrice, el que 
M. Du Bois-Reymond aussi l'avait signalée , lui attribuant les variations 
accidentelles des aiguilles du galvanomètre, (Comptes-rendus , eic., 
t XXIX, p. 273). 


(*) Experiment: to determine the Density of the Earth, by Ienry Cavendish, Esq. F. R. 
S. (Read June, 21, 1798), p- 470, 471. — La force avec laquelle les boules sont atti- 
rées par celle puissance est excrssivement petite, et ne dépasse guère 0,00000002 de 
cette puissance. En sorte que l'on voit clairement que Ja plas petite force perturbatnce 
doit être suffisante pour ampècher la réussite de l'expérience ; et de loutes mes espé- 
riences j'ai pu recouvaitre que la force perturbatrice, qu'il est le plus difficile d'éloi- 
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Saigey l'avaient émise dans le cours de leurs tra- 
vaux, et, à l’aide de précautions minutieuses , s'é- 
taient garantis de l'influence des courants d'air sur 
les résultats de leurs expériences. 

M. Pouillet n'avait donc pas constaté le premier 
l'action des courants d'air, et tous les faits exa- 
minés par lui n'étaient ni explicables ni expliqués 
par ces simples courants ; le calorique rayonnant 
y avait sa part, et si M. Desprelz n'avait pas été 
très-exact en attribuant à celui-ci plus spéciale- 
ment les effets constatés par M. Ducros, son illus- 
tre confrère avait bien aussi exagéré la portée de 
ses recherches. 

Bien que les travaux dont il est question dans la 
nole de M. Pouillet ne soient pas précisément 
l'ouvrage des chercheurs du mesmérisme, nous 
avons cru bien faire d'en parler, et de nous arré- 
rêter plus particulièrement à faire ressortir l’action 
du calorique rayonnant et des courants d'air dans 
ces essais de diverses natures, parce que, ordinai- 
rement, tous les expérimentateurs mesméristes 
échouent contre cet écueil, et qu'il serait à regret- 


gner, vient des variations du chaud et da froid ; car, si l'un des côtés de la boîte est 
plus chaud que l'autre , l'air qui se trouve en contact avec lui se raréfie, el par con- 
séquent monte, tandis que l'air, de l'autre côté, descend et produit un courant qui 
fait dévier sensiblement l'aiguille. 

.. + +. M. Cassini, en observant les variations de la boussole qu'il avait placée 
ds l'observatoire (qui avait été construit de telle façon que toute déviatiôn, bien que 
minime, pôt étre visible, et dans lequel l'aiguille était suspendue à un fil de soie), 
irouva què lorsqu'il se tenait près de la boîte pour observer , l'aiguille était sensible- 
ment déviée , ce que je ne doute pas avoir été causé par les courants d'air. Il faut en- 
core observer que la boîte de la boussole était en métal, qui transmet la chaleur bien 
plus vite que le bois, et, en outre, avait plusieurs pouces de profondeur, causes, toutes 
les deux, qui servaient h augmenter les courants de l'air. Afin d'amoindrir les effets de 
ces courants, il serait convenable de ne donner à la boîte dans laquelle l'aiguille se 
meut, plus de profondenr qu'il ne soit nécessaire pour empécher que l'aiguille ne 
lonche au fond ou au couverele, 
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ter de voir se consommer en vains efforts des intel- 
ligences qui pourraient être mieux emp oyées à l'a. 
nalyse des phénomènes déjà constatés, qu'à la re- 
cherche d'une force ou d’un à fluide qu’elles né pour- 
raient jamais reconnaître. 

De cette histoire, que nous avons résumée très. 
succinctement , il ne résulte rien de nouveau, 
rien même d'intéressant , si ce n’est l'assurance 
dans laquelle on doit être que le mesmérisme né 
peut pås se mesurer par des angles d'écartement ni 
par des appateils inorganiques, attendu qu "il est 
un produit de l'être vivant doué d’une âme ou de 
la faculté de penser et de se déterminer librement, 
et que c'est au moyen de son action par cette âme 
et sur cette âme, ou sur la pensée qui en découle, 
qu'il se manifeste et se distingue des autres agents 
qui peuvent être employés pour endormir, rendre 
insensible, enivrer , câtaleptiser , etc.; en sorte 
que l'on ne parviendra à faire voir l aiton mesmé- 
rique sous une cloche, que le j jour seulement où 
un nouveau imbuli nous apportera Asmodée, 
Astaroth, Belzébuth ou quelqu'autre esprit fami- 
lier des alchiwisies, claquemuré dans une fiole, 
moyennant le sigillum Hermetis (1). 


— Ah! messieurs les savants! vous cherche 
dans les lois qui régissent la matière les propriétés 


(1) L'homme a le pouvoir d'agir sur sön semblablé , d’ébranlef le 
système de ses nerfs, et de lui imprimer des convulsions; mais cette at- 
lion ne peut être regardée comme physique. elle est entièrement 
morale. (Exposé des expériences, ec. — Histoire de l Académie 
royale des Sciences, année 1784, p. 15.) 

Quoique l'examen des faits wait conduit à admettre un fluide magné- 


Goi gle 


475 , 

de la vie! Vous voulez donner la preuve de cet 
agent mystérieux qui produit les incommensura- 
bles phénomènes que cinq cents volumes contien- 
nent à -péine déjà! Oh! nous vous le disons, 
l'homme, par son âme, est séparé de la nature 
terrestre, et c'est par cela seul qu'il s’en distingue. 
C'est donc.en vain que vous avez cherché à sou- 
mettre à des instruments matériels, les caprices ou 
laloï du principe spirituel qui nous anime. Dès nos 
premiers pas nous cherchâmes également. Lorsque 
nous vimes des secousses profondes ébranler l'édi- 
fice humain, et qui étaient dues à l'agent magnéti- 
tique, nous crûmes, par leur analogie avec l'élec- 
tricité et le galvanisme , qu'elles s'en rapprochaient 
encore plus par la base de l'agent. Mais après avoir, 
comme vous, fait de nombreux essais, nous aban- 
donnâfnes cette route, en reconnaissant notre er- 
reur et cherchant à signaler l'écueil. Car c'était 
vouloir donner une forme à l’idée, c'était vouloir 
rendre sensible ce que Dieu voulut cacher à tous 
les yeux. Et nous rappelâmes cette sentence des 
anciens, parlant par la bouche de l'Isis égyptienne : 

« Je suis tout ce quiest , tout ce qui a élé, tout 


tique, je ne prétends pas que la réalité de ce fluide soit démontrée, 
Peut-être que le magnétisme agit sur le principe de la vie comme l'at- 
traction sur la matière. (Deleuze, Histoire critique , etc.; note à la 
page 278, t. 11.) 

Homo potest facere virtutem et speciem extra se... propter dignita- 
tem animæ rationalis..... exeunt (enim) spiritus et calores ab eo... 
Primum movens (sicut Avicenna docet tertio Metaph.) est cogitatio , 
deinde desiderium conformatum cogitationi , postea virtus naturalis in 
membris, quæ obedit desiderio et cogitationi. — Frat. Rogerii Baconis : 
Epistolæ ad Gulielmum Parisiensem conscriptæ (anno 1205), etc. 
Opera Johannis Dee, Hamburgi, ex Bibliopolio Frobeniana, anno 
1618, p. 50, et seq. 
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ce qui sera ; nul mortel n’a encore levé mon voile. » 
Nous sommes heureux que cet article termine 
une discussion qui ne pouvait aboutir à rien d'im- 
portait, si ce n'est de fixer les idées des chercheurs 
Nous continuerons de dire aux savants : Nous svu- 
lèverons votre inachine, nous agirons sur chacun 
de vos organes, et vous ne verrez point nôtre levier. 
Nous produirons des merveilles , èt la canise”voti 
en reslera inconnue. Aux médecins qui jettent un 
lustre si brillant sur les Académies , disons égale 
ment : Nous guérirons les malades que vous n'ave 
pas méme pu soulager; nous montreronfié "ainsi 
votre impuissance et votre défaut de vértu; sani 
que vous puissiez connaître la nature de la force 
qui nous sert d'instrument. Cherchez done ; dans 
les corps morts, la vie qui vous échappe chez les 
vivants. Étudiez les ressorts de l'orgänistne humain; 
à nous, plus avancés, de connaître cé qui le fiit 
mouvoir , et de savoir comment il petit retrotver 
son harmonie, lorsque, par des causes étrangères, 
il n'obéit plus à sa loi. Tandis qué vous resterer 
à la porte du sanctuaire, nous, contetits el Joyeux; 
admis à la pratique de saints mystères, nôtis Sérons 
dans le temple, attendant que la taie qui couvre 
vos yeux s'abaisse , et que Dieu vous éclaire, 
DU POTET. . 


=- C2 


Le Magnétisme en société, — Au commence- 
ment de cette année, Mr: Birette, sage-femme, 
M. Hébert(1}), avocat, et M. et M™° Moreau ont formé 


(4) D'Aveney. Voy. 1. VII, page 124. 
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une société pour l'exploitation d'une maison de 
santé magnétique. 

L'apport de M™ Birette, dans la société, consis- 
tait principalement dans son droit de soigner les 
maladies des femmes, dans sa faculté et ses talents 
comme sage-femme, médecin et somnambule, et 
dans ses connaissances et sa pratique en matière de 
magnétisme. 

M. Hébert s'obligeait, de son côté, à faire un 
totrs de magnétisme, et à verser dans la société le 
produit de ce coùrs et de toutes les magnétisations 
qu'il pourrait faire en ville. 

Quant à M. et Me: Möreat , ils apportaient üne 
somrhe de 8,000 fr. 

Les bénéfices escomptés à l'avance étaient estimés 
à 10,890 fr. par mois. Les dépenses ne devaient pas 

s'élever à plus de 5,000 fr. 

L'attraction magnétique n’a pu maintenir la bonne 
harmonie entre les contractants, et à la suite de 
. dificultés intériéures , ils ont cherché à se séparer. 

Leur acte de société n'avait pas été publié con- 
formément à la loi, et il était nul de droit. 

Le tribunal de commerce de Paris, sous la pré- 
sidence de M. Rousselle-Charlard, après avoir en- 
tendu leš plaidoieries de Me Dillais , agréé de M. et 
M= Moreau , et Me Amédée Lefebvre, agréé du dé- 
fendeur , a déclaré-la société nulle, et a renvoyé 
les parties devant arbitres-juges pour faire leur li- 
quidation. 


Audience du 24 juillet. 
(Droit.) 


— Peu de jours avant ce triste dénouement, on 
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lisait dans le Tintamarre, la pompeuse annonce 
que voici : 


MAISON DE SANTÉ MAGNÉTIQUE, 


31, rue de la Pépinière. 
TRAITEMENT DE TOUTES LES MALADIES 
par le Magaétisme et le Somnambulisme. 


Guérison radicale des maladies et ulcérations de latérus , sans repos 
ni régime, par Mme BIRETTE , maîtresse sage-femme de la Faculté de 
Paris, Somnambule , ci-devant rue Cadet, 20. — Traitement de toules 
maladies, et notamment de celles articulaires, rhumatismales, gout- 
tes, etc., par le réservoir magnétique, appareil complet, inconnu 
France, et supérieur, par son action et sa richesse , à tous ceux qui 
existent en Europe. — Cours de magnétisme expliqué par la métaphy- 
sique, la physiologie , l'électricité et l'anatomie générale. — Consulta- 
tions tous les jours , excepté le dimanche, qui est réservé aux indigents 
de midi à cinq heures du soir. — Un docteur de la Faculté de Médecine 
est attaché à demeure et spécialement à la maison. 

NoTa. — On trouve dans la Maison de Santé tous les soins et tout le 
confortable possibles; les prix sont réglés à l'amiable. 


Revue des journaux. — Le Droit du 15 juillet 
rend compte d’un procès scandaleux dans lequel 
M. Lafontaine figure indirectement comme ma- 
gnétiseur. 


— M. l'abbé Moigno soutient, dans la Presse du 
16 dudit mois, à propos d'une nouvelle note de 
M. de Humboldt sur les expériences de M. Du Bois- 
Reymond, la thèse qu'il a précédemment déve 
loppée avec tant d'aménité. A ses yeux nous som- 
mes tous des jongleurs, et cependant il signe, en 
collaboration de M. Jobard, les articles très-remar- 
quables que la Presse publie sur l'exposition -des 
produits de l'industrie. Si le savant bruxellois n'a 
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pu vaincre ses préventions, on conçoit que ħous y 
renoncions nous-mêmes. 


— Le Commerce de Dunkerque; dès 19 et 21 juillet, 
donne laperqu de séaticés somnambuliques faites 
en cette ville par we professeur de magnétisriiè, jus- 
qu'aloïs incom®é, acéompagné du plus célèbre som- 
nabbulke de Paris. 

=— Lë Journal de Dunkerque, du 22, relate les 
tiêmes faits qué son confrère précité. 

Ces deux organes envisagent les expériences qu'ils 
rapportent, comme un amwsement théâtral ; et tel 
paraît être, en offet, le caractère des séances en 
question. Ils citent des traits de lucidité, malgré 
l'occlusion des yeux par des tampons, des bam- 
deaux , efè. C’est, comme on voit, toujours la 
même manière de procéder, bien qu'on sache que 
ces précautions n'offrent point de garantie suffi- 
sante. | 


— If paraif que tout Ie monde n’a pas admis 
sans conteste la réalité des faits somnambuliques 
rapportés par les feuilles dunkerquoises, car 
le Journal, du 25 juillet, et le Commerce, du 28, 
font des réflexions, d’ailleurs très-sensées, à cet 
é gard. 

Nous remarquons là ce qui arrive partout où au 
lieu de présenter le magnétisme tout entier, on ne 
met em avant qu'un de ses effets, le somnambu- 
lisme. Les esprits avides du merveilleux s'empa- 
rent avec entliousiasme des premiers faits, ils les 
commentent, les exaltent ; mais le merveilleux des 
faits vient-il à cessér, ils abandonnent aussitôt la 
partie, se croyant frompés. 


Gougle 


480 

— À Bourbourg (Nord), où est allé, en quittant 
Dunkerque, M. Adolphe Didier, qui semble être 
partout pris pour son frère Alexis, il s'est trouvé 
un médecin éclairé pour examiner les facultés de 
ce somnambule. M. le D' Dehenne rend compte, 
dans l’Éclaireur , journal de Saint-Omer , du 3 août, 
des faits dont il a été témoin, avec une sincérité 
rare. Sa lettre est une véritable profession de foi au 
magnétisme, dont on ne lui a fait pourtant voir 
qu'un côté. 


— Sous le nom de Nonciorama , on vient d'inau- 
gurer un genre tout nouveau de publicité. C'est la 
reproduction , sous une forme pittoresque et dra- 
matique, des annonces industrielles dont on peut 
lire dans les journaux le détail libellé. On a choisi 
pour cela les rideaux de théâtre, sur lesquels se 
portent les yeux des spectateurs, durant les entre 
actes. La Presse du 6 août donne la description de 
celui de l'Ambigu. Nous en extrayons le passage qui 
suit : 

OTE . En arrière ! M. Mesmer magnétise ma- 
« dame la princesse Koritza, et son négrillon lui 
« rapporte le coffret de bijoux volés que le magi- 
« cien naturel lui a fait retrouver, et sur lequel est 
« inscrite l'adresse d’une somnambule célèbre de 
« nos jours. » 


— Le Mémorial artésien , du 4 août, annonce en 
termes pompeux l'arrivée à Saint-Omer du profes- 
seur Fortier et de son somnambule Ad. Didier. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


PARIS. — Imprimerie de Pommeret el Moreau, quai des Augustins, 17. 


THÉORIES. 


PHILOSOPHIE MÉDICO-MAGNÉTIQUE. 


CHAPITRE II. 


De la Médecine d'imagination. 


L'histoire de la médecine empirique nous a pré- 
senté, dans tous les temps et chez tous les peuples, 
des phénomènes du plus grand intérêt pour le 
physiologiste, L'explication de ces faits a été sou- 
mise aux appréciations les plus diverses, suivant 
les idées scientifiques et les préjugés de chaque 
époque. 

Tout observateur consciencieux ne pourra certai- 
nement révoquer en doute ces nombreuses guéri- 
sons dont les magnétiseurs réclament aujourd'hui 
la prérogative, mais il ne découvrira pas toujours, 
au milieu des pratiques du magnétisme, des preu- 
ves suffisamment concluantes pour croire à l’exis- 
tence de cette puissance occulte. Son esprit pourra- 
t-il se contenter uniquement de l'intervention de 
la divinité? Les hommes les plus religieux du xix° 
siècle ne croient plus guère aux miracles. Alors il 


se verra forcé, pour échapper à cette pénible in- 
TOME vin, — N° 100. — 25 1849. 16 
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certitude, d'invoquer la toute-puissance de l'ima- 
gination. 

« L'empire de l'imagination est si étonnant, dit 
Virey (1), qu'on l'a vu guérir sur-le-champ des 
malades aux portes du tombeau, et frapper soudain 
de mort l'homme le mieux portant; elle opère de 
vrais miracles, elle est la reine du système nerveux, 
et domine toutes les puissances de la sensibilité. » 

En admettant que l'imagination soit susceptible 
de mettre en jeu tous les ressorts du système ner- 
veux, et de produire des cures aussi éclatantes, 
nous serions bien coupables de repousser ce pré- 
cieux auxiliaire, dent la nature nous a toujours 
indiqué l'usage. 

« Si la médecine d'imagination, disait le doc- 
teur Deslon à ses détracteurs (2), est la meilleure, 
pourquoi ne ferions-nous pas la médecine d’ima- 
gination? » 

Paroles judicieuses qui, dans ces dernières an- 
nées, trouvèrent de l'écho dans la bouche d'une de 
nos Célébrités médicales, M. Orfila, qui osa dé- 
fendre le magnétisme devant l’Académie royale de 
médecine. 

Tous les physiologistes ont été frappés des mer- 
veilleux effets que l'imagination exerce sur l'orga- 
nisation de l'homme, Ils sont unanimes pour si- 
gnaler le pouvoir dont elle dispose pour le soula- 
gement et la guérison des malades, lorsqu'une 
circonstance opportune vient mettre en jeu ce 
mobile puissant et salutaire. 


(1) Dictionnaire des Sciences médic., t. 24, p. 16. 
(2) Observations , p. 47. 
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Hippocrate parle, en ses Aphorismes, de Pin- 
fluence avantageuse que le médecin peut retirer 
de la confiance qu'il inspire. Qui oserait nier au- 
jourd'hui les effets si puissants du moral sur le 
physique? 

D'après Avicennes (1), les Arabes étaient con- 
vaincus que l'imagination agissait non seulement 
sur son propre corps, mais encore sur des corps très- 
éloignés, qu’elle pouvait les rendre malades ou les 
guérir. 

Corneille Agrippa est un des premiers philoso- 
phes hermétiques qui ait fait jouer un rôle impor- 
tant à l'imagination dans la cure des maladies. 

« Il n’est pas douteux, dit-il (2), qu'une ferme 
confiance , qu’une foi ardente dans la médecine et 
le médecin, contribuent beaucoup à rétablir la 
santé, et quelquefois sont plus eflicaces que la mé- 
decine elle-même. » 

Pomponace (5) fait ressortir les effets merveil- 
leux que peuvent produire la confiance et l’imagi- 
nation, surtout quand elles se trouvent réunies 
chez l’agent et le patient. 

Suivant Paracelse (4), l'imagination et la foi sont 
si efficaces qu'elles ont le pouvoir de produire la 
santé ou la maladie. Celui qui croit dans la Provi- 
dence est récompensé suivant l'étendue de sa con- 
fiance : le doute laisse tout imparfait dans la na- 
ture. 


(4) De Natura rerum , ch. 6, § 6. 
(2) Philosophie occulte, ch. 66. 
(3) De Incantationibus. 
(4) Occulla philos. , 1. I1, p. 220, 
16, 
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Marcile Ficin (1) partage cette opinion, lorsqu'il 
affirme que l'esprit peut agir sur le corps, lors- 
qu’il est dirigé par de violents désirs. 

« Il n'est pas surprenant , ajoute-t-il (2), de voir 
les maladies du corps et de l'esprit se dissiper ou 
se communiquer, sous l'influence de l'imagination, 
lorsque nous savons que notre esprit peut agir di- 
rectement sur une substance qui est intermédiaire 
entre l'âme et le corps. » 

Fienus (3) prétend que la puissance imaginative 
peut causer toutes les maladies. - 

« On a vu, dit-il, des personnes gagner la peste 
et la petite vérole par la peur et la force de l’ima- 
gination. » 

Combien d'accidents voyons-nous arriver à la 
suite d'impressions vives; les médecins ne nieront 
pas que la peur puisse développer des affections 
nerveuses fort graves, telles que l'épilepsie, l'hys- 
térie , etc.; la suppression des règles, l'avortement 
sont souvent le résultat d’une violente émotion. La 
seule appréhension du choléra ne détermine-t-elle 
pas les accidents propres à cette maladie. 

On a même vu des personnes mourir à la suite 
d’une perturbation morale? 

«Je ne treuve pas estrange que l'imagination 
donne et les febvres et la mort à ceulx qui la lais- 
sent faire et qui luy applaudissent (4) ». 

« Lorsque l'exaltation morale, dit Chardel (5), 


(4) De Vitå cælitùs comparanda , ch. 20. 
(2) 1b.. c. 21. 

(3) Tractatus de viribus imagin. 

(4) Montaigne. Essais, ch. 20. 

(5) Essai de Psychologie. p. 488. 
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donne à l’âme une trop grande puissarice sur la 
vie spiritualisée, l'impulsion qu'elle lui imprime 
peut la séparer complétement du fluide nerveux ; 
et c'est ainsi qu'on meurt de douleur bu de plai 
sir. La syncope prolongée est toujours dangereuse, 
car elle diminue l’effluve du fluide nerveux, qui 
peut s'arrétör et ameter la mort. » 

Fiénus (1) parle d'un malfäiteur qui, conduit à 
l'échafäud, mourut de la frayeur que lui inspira 
ün coup porté sur le cou, par le bourreau, avec un 
linge mouillé. 

Montaigne avait déjà cie une obsérvation sem- 
blable : 

« Ilyen a qui de frayeur été la main du 
bourreau; et celuy qu'on desbandait pour luy lire 
sa grâce, se trouva roide mort sur l’eschaffaud, du 
seul coup de son imagination. » (Essais, c. 20.) 

‘Une demoiselle de Livonie rêva qu'un taureau 
fariéux se précipitait sur elle; l'impression qu'elle 
éprouva fut si grande, qu'elle mourut le lende- 
main (2). 

Pouvons-nous attribuer seulement à la prévision 
la réalisation de ces eitations à comparaître devant 
Dieu à une époque déterminée. Ces ajournements 
sont fréquents dahs l’histoire des sorciers; ils s’ob- 
servent aussi quelquefois chez des somnambules 
et des personnes à l'article de la mort; ils peuvent 

être, nous n'en doutons pas, le résultat d'une 
merveilleuse intuition, mais nous pensons que la 
plupart des nombreuses observations que l'histoire 


(4) Ouvrage cité. 
(2) Ephémérides germaniydes. 
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nous présente, trouveront plutôt leur explication 
dans l'influence du remords ou de la peur. 

« Jacques de Molay, grand-maître des templiers, 
et Guy, grand-prieur de Normandie (1), protes- 
tèrent de leur innocence jusqu’au dernier soupir, 
et citèrent le roi et le pape au tribunal de Dieu, 
Clément dans quarante jours et Philippe dans 
l'année. Le peuple , témoin de la constance de ces 
deux infortunés, donna des larmes à leur fin tra- 
gique, et crut qu'ils mouraient innocents. Il fut 
encore confirmé dans cette nouvelle opinion par la 
mort des deux auteurs de cette catastrophe, qui 
arriva aux termes marqués par leurs victimes. » 

Les PP. Tranquille et Lactance, menacés d’une 
mort prochaine par leur innocente victime Urbain 
Grandier, succombèrent à l'époque fixée par ce 
martyr d'une honteuse vengeance et du fanatisme 
religieux. 

Les exemples de guérisons opérées instantané- 
ment sous l'empire d'une violente réaction du sys- 
tème nerveux ne sont pas rares. 

Si l’on en croit Hérodote, le fils du roi Crésus, 
muet de naissance, voyant son père sur le point 
d’être atteint d'un coup de hache, pendant un 
combat contre Cyrus, lui sauva la vie en s'écriant : 
« Arrête, soldat! ne porte pas la main sur le roi 
Crésus! » L'impression que ressentit ce jeune 
prince fut si vive, qu'elle développa chez lui les 
organes de la parole. L'histoire atteste qu'il conti- 
nua à parler. 

Péklin cite l'observation d'un homme qui fut 


(1) Anquetil. Histoire de France , t. HIT, 
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guéri très-rapidement d’une fièvre hectique très- 
violente, avec jaunisse, à la nouvelle de la naissance 
d’un fils (1). 

a Extrémement malade, dit Me Guyon, dans 
ses Mémoires, on fit venir le père Lacombe pour 
me confesser. Sitôt qu'il entra dans la maison, 
mes douleurs s’apaisèrent, et, lorsqu'entré dans 
ma chambre il m'eut bénie, en appuyant les mains 
sur ma tête, je fus guérie parfaitement, et en état 
d'aller à la messe. Les médecins en furent si éton- 
nés qu'ils ne savaient à quoi attribuer ma gué- 
rison; car, étant protestants, ils n'avaient pas en- 
vie de croire au miracle (2) ». 

N'at-on pas vu des malades oublier leurs souf- 
frances au moment d'un incendie, pour se sous- 
traire au danger par la fuite, et se rétablir com- 
plétement à la suite de cette vive émotion? Des 
paralytiques même ont retrouvé des forces pour 
échapper aux flammes. La foi religieuse a produit 

- des cures aussi merveilleuses. 

« En l'année 1802, rapporte Gratien de Sé- 
mur (3), le hasard nous fit trouver, au village de 
Mottel , à peu de distance de Dreux et tout près de 
la forêt d'Anet, le jour de la Fête-Dieu. Le concor- 
dat venait d'être conclu , et c'était la première fois, 
depuis la Révolution, que l’on revit dans nos cam- 
pagnes la célébration du culte divin. Comme il n'y 
avait que des catholiques dans la commune, la 
procession put sortir de l’église. Nous avons été 
témoin de ce que nous racontons. Il y avait, dans 


(1) Roullier, Exposé physiol. des Phénomènes du magnét. , p. 177, 


(2) Charpignon. Physiol. méd. et métaph. , p. 169. 
(3) Traité des Erreurs et des Préjugés , p. 474. 
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un petit village de Mottel, une bonne vieille femme, 
bien dévote , paralysée de tous ses membres , au 
point que, depuis plus de trois ans, elle n'avait 
pas fait d'autre voyage que de son lit à sa chaise, 
et de sa chaise à son lit. Quand elle apprit que le 
saint-sacrement passerait sur un chemin qui lon- 
geait l'extrémité de son jardin, la bonne femme 
voulut se faire porter à cet endroit. Ce que l'on fit, 
non sans peine. Quand elle vit le prêtre portant le 
saint-sacrement passer devant elle, elle en ressen- 
tit une secousse de joie si puissante, qu'elle put 
revenir à pied à son logis, appuyée sur le bras d'un 
de ses enfants. La paralysie n'était pas seulement 
suspendue, elle était à peu près guérie, car la 
bonne femme continua à pouvoir marcher. » 

Nous ne pourrions expliquer , sans recourir à 
l'influence de l'imagination, certaines douleurs 
sympathiques que nous ressentons quelquefois. 

Mallebranche (1) raconte l'histoire d'un savant 
qui, voyant faire une saignée au pied de sa mal- ` 
tresse, ressentit subitement à la même partie une 
douleur qui persista pendant plusieurs jours. 

Hecquet (2) cite l’observation d'un homme qui, 
apercevant une personne suspendue par les talons 
au crampon d’une voiture qui l’entraînait, fut saisi 
d'une telle émotion, qu'il ressentit à l'instant une 
violente douleur au talon, et resta boiteux toute 
sa vie. 

Un peintre de notre connaissance se trouvait à 


(4) Recherches de la Vérité, t. I, Liv. m, ch. 7. — On trouvera dans 
cet ouvrage plusieurs faits analogues, ainsi que dans les Ephémerides 
germaniques. 

(2) Natural. des Couv. 
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Paris, pendant les journées de Juillet 1830. Surpris 
sur la place des Victoires, par une compagnie de la 
garde royale qui poursuivait des insurgés, il se 
réfugia précipitamment sur le piédestal de la statue 
de Louis XIV. À peine avait-t-il atteint cette re- 
traite, qu'une décharge de mousqueterie se fit en- 
tendre, L'effroi de notre artiste fut si profond, 
qu'il éprouva instantanément, à la partie posté- 
rieure de la jambe , une vive commotion qui le fit 
boiter pendant quelques jours. 

Mwe S., habitant le village de la Maladrerie, près 
Caen, aperçut un de ses enfants étendu sans vie 
sur la route, au moment où les roues d’une voi- 
ture venaient de lui écraser la tête. La douleur de 
cette pauvre mère fut si grande, qu'elle perdit 
connaissance. Lorsqu'elle recouvra ses sens, elle 
éprouvait à la partie supérieure du crâne une sen- 
sibilité si violente, qu'elle ne pouvait supporter à 
cet endroit le plus léger contact sans ressentir 
d'horribles souffrances. Depuis deux ans cette af- 
fection avait résisté à toute espèce de médication, 
lorsque nous eûmes la pensée de la soumettre à un 
traitement magnétique qui dissipa ce mal au bout 
de deux séances. 

Le père Kircher , dit, en parlant des forces de 
limagination (1), qu’il y a beaucoup de personnes 
qui éprouvent l'effet d'un purgatif ou d'un vomitif, 
soit à la vue soit à l'odorat, 

Donatus (2) affirme avoir connu plusieurs per- 
sonnes qui se trouvaient purgées abondamment à 


(1) Magnes. p. 472. 
(2) Hist. mirab. , lib. vi. 
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l'odeur seule d'un purgatif. Nous avons vu des 
malades vomir à la vue d'un vase qui contenait de 
l'émétique. 

Un de nos amis, littérateur distingué de la ville 
de Caen, ne peut rester auprés d'un malade qui a 
des nausées ou des vomissements, sans ressentir 
l'action d’un vomitif. 

A l'âge de douze ans, la dentition s'était fort mal 
développée chez lui. Sa famille lui fit extraire plu- 
sieurs dents ; cette opération fut très-douloureuse. 
Chaque fois qu’il rencontrait son dentiste, il lui 
survenait à la mâchoire une névralgie très-intence, 
qui se dissipait naturellement après une ou deut 
heures. Cette singulière susceptibilité persista plu- 
sieurs années, 

Shultzius (1) rapporte plusieurs témoignages à 
l'appui de cette immense sensibilité de la vue ou 
de l'odorat, qui doit rentrer, suivant nos convic- 
tions , dans le domaine de l'imagination; car nous 
avons vu des malades assez impressionnables pour 
ressentir tous les effets d'un médicament actif 
qu’elles croyaient avoir avalé, lorsqu'en réalité elles 
pv'avaient pris qu'une substance parfaitement inerte; 
et, à ce sujet, nous citerons l'observation suivante, 
dont nous avons été témoin (2). 

Une jeune femme, d'une constitution très-ner- 
veuse, atteinte d’une gastralgie chronique, avec 
constipation opiniâtre, était obligée depuis long- 
temps de faire usage de purgatifs en lavements, 


(1) Ephém. german. 
(2) Cette expérience fut tentée dans le but de nous assurer si l'ima- 


gination des malades ne venait pas quelquefois suppléer à l'insaffsance 
des remèdes homéopathiques. 
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pour obtenir quelques évacuations. Plusieurs pi- 
lules de mie de pain furent préparées sous nos 
yeux; la malade, fort éloignée de soupçonner nos 
intentions, en avala deux, et nous lui donnâmes 
l'assurance qu'elles ne tarderaient pas à produire 
l'efet d'un violent cathartique. Notre espérance 
ne fut pas trompée, el de nombreuses évacuations 
vinrent, au bout de quelques heures, donner rai- 
son à la médecine d'imagination. 

Nous allons passer en revue tous les traitements 
quinous semblent appartenir à la médecine d'i- 
mägination. Loin de nous la pensée de porter at- 
teinte à la susceptibilité des magnétiseurs qui se 
sont approprié la majorité des cures. Les ressources 
immenses que leur fournit le magnétisme les dé- 
dommageront amplement de cette trop juste reven- 
dication. 

Nous nous garderons bien de mettre en doute 
l'action si puissante de la volonté qui, dans quelques 
circonstances exceptionnelles, devait agir magnéti- 
quement sur les malades et les conduire à une 
prompte guérison. Il nous est également bien dé- 
montré que la pratique du magnétisme a dû quel- 
quefois servir d'auxiliaire à la médecine d’imagi- 
nation; mais nous ne pouvons nous dissimuler que 
la plupart de ces cures n'étaient que le résultat 
d'une violente surexcitation cérébrale , sous l'em- 
pire de la confiance et de la foi. Qui pourrait nier 
aussi que l'enthousiasme, l'amour, la colère, etc., 
ne soient susceptibles d'imprimer sur notre orga- 
nisation physique de puissantes déterminations. 
L'exaltation morale peut certainement produire 
des maladies ou des guérisons. Nous comprenons 
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l'influence que la présence de Napoléon, dans l’h6- 
pital de Jaffa, dut exercer sur l'esprit profondé- 
ment découragé des malheureux pestiférés. Cette 
visite fut peut-être plus salutaire que tous les se- 
cours de la médecine. 

Il a existé, dans tous les temps, des hommes ou 
des femmes qui passaient pour guérir les maladies 
par les attouchements, l'imposition des mains ou 
la prière. On les appelait toucheurs ou taumathur- 
ges. Ils devaient ordinairement ces connaissances 
au hasard ou à des héritages de famille. La plu- 
part d’entre eux étaient des habhijants de la çam- 
pagne, gens simples el de mœurs pures. On en 
rencontre encore aujourd'hui dans nos provinces. 

J.-B. Thiers(1 ) nous affirme que certaines familles 
avaient le privilége de guérir le carreau par le tou- 
cher; d'autres, les corps aux pieds, etc. Il fallait 
être de la famille de sainte Catherine, et né en mars 
ou avril, pour produire ces cures. 

Les toucheurs du mal caduc prétendaient descen- 
dre en ligne directe de saint Martin. 

Suivant Pline (2), une fille vierge faisait cesser l'é- 
pilepsie, en touchant le malade du pouce droit. 

Les ensalmistes (3) gravaient sur leur corps la 
figure d'une roue, qu'ils assuraient avoir apportée 
en naissant; ils l'appelaient roue de sainte Cathe- 
rine. 

Les sauveurs d'Italie, portaient sur la peau 
l'empreinte de la figure d'un serpent, et faisaient re- 
monter leur généalogie jusqu'à saint Paul. Ils jouis- 

(4) Des Superstitions, liv. vi, p. 548. 


(2) Hist. nat. , 1. vu. 
(5) Thiers. lb., liv. vi, th. &. 
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sajent surtout du don de guérir les morsures de 
serpents (1). 

Les psylles, les marses et les ophiogènes ayaient 
le même privilége , suivant les anciens (2). 

« Il existe à Bayeux, dit M'"* Bosquet (3), d'après 
l'Essai historique de Frédéric Pluquet, une famille 
à laquelle cette faculté merveilleuse (toucher du car- 
reau) a été reconnue depuis un temps immémorial. 
Enfin , dans certains cantons on croit que le sep- 
tième garçon ou la septième fille, et leurs descen- 
dants jusqu'au quatrième degré, reçoivent, par don 
de naissance, la prérogative de guérir le carreau. » 

Cet usage est encore fort répandu dans nos villes 
et nos campagnes. Nous avons eu quelquefois l'oc- 
casion de nous en assurer, et tout nous porte à 
croire que ces pratiques se rapprochent dans la 
plupart des cas, de la médecine magnétique. Aussi 
nous ne nous en occuperons pas davantage. 

Les toucheurs d'écrouelles remontent à une épo- 
que fort éloignée. Nos anciens rois se sont toujours 
arrogés le privilége de guérir les affections scrofu- 
leuses, par l'imposition des mains ou le toucher. 
Toutes nos recherches n'ont pu nous faire décou- 
vrir dans cette coutume le plus léger rapproche- 
ment avec les procédés du magnétisme. L'empire 
de l'imagination nous donnera facilement l’expli- 
cation de ces guérisons merveilleuses, surtout si 
nous nous reportons à ces temps où la royauté 
était entourée d’une religieuse vénération. Quelle 
puissante réaction devait alors opérer l'imposition 


(1) Boisardus. Tractat. de Divinal., c. 2, de Salvatoribus. 
(2) Pline. Hist. natur. — Thiers, ouvr. cité. 
(3) Normandie romanesque , p. 305. 
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de cette main royale sur l'esprit de ces malheureux 
infirmes dont l'enthousiasme et la confiance étaient 
sans bornes! 

André Du Laurens, médecin du roi Henry-le- 
Grand (1), et Thomas d'’Acquin, nous apprennent 
que Clovis fut le premier de nos rois qui recut le 
pouvoir de guérir les écrouelles par le toucher. Il 
fut averti en songe que ce don lui était octroyé, et, 
à son réveil, il toucha le cou d’un de ses chevaliers 
et favoris, nommé Lanicetus, qui vit ses engorge- 
ments se dissiper en très-peu de temps. 

Ce ne fut que vers la fin du xi° siècle que les 
rois réclamèrent cette prérogative, qui leur avait 
été léguée , suivant plusieurs historiens, par saint 
Marcoul, abbé de Nanteuil, en Normandie, mort 
en 558, et qui passail pour guérir les humeurs 
froides. Le corps de ce prêtre fut transporté , en 
990, à Corbigny, dans le diocèse de Rheims. Les 
rois allaient, après leur sacre de Rheims, à Corbi- 
gny, faire une neuvaine pour remercier ce saint 
du don qu’il leur avait accordé (2). 

Philippe I°", roi de France, s'honora le premier 
de ce privilége. On donnait alors à cette maladie le 
nom de mal de roi. Philippe passa pour avoir perdu 
cette faculté, lorsque le pape l'eut excommunié, 
après son divorce. 

Guibert, abbé de Nogent, fut témoin de presque 
toutes les cures qu'obtenait Louis-le-Gros. Il ac- 


(4) Du Laurens. De Mixrabil. strumas sanaud , Lu, c. 3. — De- 
lancre. De l’Incréd. , p. 159. — Forcetullus. Delmper. et Philos. gal- 
lorum , p. 13. 


(2) Dictionnaire des Religions, par Collin de Plancy, t. 11, p. 154. 
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compagnait ordinairement le prince pendant les 
cérémonies du toucher (1). 

On trouvera dans l'Histoire de France d'Étienne 
de Conti, des détails sur les rites usités, dans ces 
circonstances par Charles VI. Louis XII et ses 
successeurs pratiquèrent encore le toucher (2). Ce 
fut Louis XVI qui, le dernier, observa cette pra- 
tique, et il se servait toujours de la formule an- 
cienne : Le roi te touche, Dieu te guérisse. 

Guillaume de Nangis assure que saint Louis avait 
recours au signe de la croix lorsqu'il touchait les 
écrouelles (3). Aussi passa-t-il, dans ces temps de 
fanatisme religieux, pour guérir beaucoup plus de 
malades que ses prédécesseurs. 

Les Anglais réclamèrent pour leurs rois la prio- 
rité de cette influence curative, et Édouard-le- 
Confesseur passa pour être doué exclusivement 
du don de guérir les écrouelles, qu'il devait à ses 
grandes vertus , et qu’il transmit à ses descendants. 
Quelques auteurs font remonter ce pouvoir au roi 
Robert. 

Guillaume Tookes (4) et Delancre (5) font ob- 
server que la reine Élisabeth, quoique hérétique , 
s'était acquis une grande réputation dans le trai- 
tement des écrouelles, appelées aussi king devil (mal 
de roi.) 

Les rois ont cessé de guérir ces maladies lorsque 
la confiance et la foi ont abandonné leurs sujets, 


(4) Mead. opera, t. Il, p. 327. 

(2) Philosoph. corpusc. 

(3) Dictionnaire des Reliques , t. II, p. 124. 
(4) Claris. sive donum sanat. 

(>) De lIncrédulité, p. 457. 
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ou lorsque eux-mêmes cessèrent de croire à leur 
privilége. 

Cette propriété fut aussi attribuée à quelques 
hommes dont les vertus ou la position élevée pou- 
vait exercer une influence morale sur le peuple. 

Le pape Alexandre VII guérit des écrouelles la 
fille du tribun Quirinus. Hugues , abbé de Cluny, 
dit Delancre (1), obtenait des cures semblables par 
le simple attouchement; le comte de Hasprug, 
suivant les Allemands, possédait cette faculté à un 
très-haut degré. 

Déjà les rois s'étaient adonnés au traitement de 
beaucoup d'affections diverses. 

Pyrrhus, roi d'Épire, avait la réputation de cal- 
mer toute espèce de douleurs, coliques, maladies 
de la rate, etc. (2). Il faisait coucher les malades, et 
se contentait de leur faire une légère friction avec 
l'orteil du pied droit sur la partie douloureuse. 
« Il n’y a pas, dit Plutarque , d'homme si pauvre 
et si abject, qu'il ne soulageât lorsqu'il en était 
prié. » 

Joachim Camérarius affirme, d’après une version 
ancienne de l'Iliade, que l'orteil d'Achille jouissait 
de la même propriété curative. 

Vespasien , Adrien, Aurélien, Agrippa, ctc., 
avaient, dit Delancre (3), le don de guérir plu- 
sieurs maladies; l'empereur Adrien dissipait l'hy- 
dropisie par le simple contact avec l'index. 

Il suffisait à Vespasien de prononcer quelques 


(4) Incrédulité, p. 157. 
(2) Pline. Hist. natur. 
(3) Ouvr. cité , p. 165. 


Go gle 


497 

paroles. Nous lisons dans la Philosophie de l'Histoire, 
quun aveugle et un paralytique furent ‘avertis en 
songe que ce prince devait les guérir. Ils se pré- 
senteat devant lui. Vespasien , ne pouvant croire à 
ce pouvoir, refusa de les toucher ; enfin, vaiacu 
par leurs prières, il les guérit tous les deux. Cette 
cure eut lieu à Alexandrie, et fut, dit-on, consi- 
gnée dans les archives de l'empire. 

Il n’est pas douteux que tous les malades qui se 
présentaient au toucher n'obtenaient pas leur gué- 
rison sous le contact d'une main royale; un petit 
nombre seulement devaient à leur grande foi, et à 
une organisation très-impressionnable, des cures 
aussi éclatantes, dont la renommée avait soin d’exa- 
gérer les merveilles. Ainsi que dans les pèlerinages, 
les guérisons miraculeuses ne s'opéraient que chez 
le plus petit nombre des croyants. On doit penser 
que la foi diminue avec la civilisation ; car aujour- 
d'hui les pèlerins ne manquent pas dans nos cha- 
pelles, et les cures sont fort rares. 

Les rois d'Angleterre ne se contentaient pas seu- 
lement, à l'imitation des rois de France , de guérir 
les maladies par le toucher, l'imposition des mains 
ou la prière, ils possédaient aussi des anneaux, 
qui, portés aux doigts, préservaient de beaucoup 
d'affections, et dissipaient le mal caduc. L'anneau 
d'Edouard guérissait les membres engourdis et pa- 
ralysés (1). Ces talismans étaient conservés avec le 
soin le plus religieux dans les archives de l’église de 
Westminster. Delancre (s3) assure qu'ils avaient été 


(1) Du Laurens. De Strumis , lib. 1 et m. 
(2) De l’Incrédulité , p. 157. 
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bénis anciennement par les rois d'Angleterre, et 
qu'ils avaient la propriété d'enlever les spasmes, les 
contractions nerveuses , l'épilepsie. 

Faut-il s'étonner si les bagues magiques, les phy- 
lactères, talismans, etc., ont produit des cures in- 
espérées ; leur plus grand mérite s’appuyait néces- 
sairement sur la foi des malades. 

« Pour établir, dit Leclerc (1), l'usage de ces 
remèdes superstitieux , il a suffi, suivant quelques 
personnes , que l’on crût en avoir du soulagement; 
et, comme l'imagination est non seulement conta- 
gieuse, mais aussi fort puissante dans les sujets où 
elle est fort vive, il est arrivé que des choses qui 
d'elles-mêmes n'avaient aucune force, ou qui ne 
pouvaient point agir sur le corps, aient produit 
en certaines rencontres des effets sensibles par la 
force de l'imagination; ceux qui ont vu cela se 
sont persuadés qu'il en pourrait être parlout de 
même. La religion, dont on a abusé dans cette 
matière, et qui a un très-grand pouvoir sur les 
peuples, a achevé de les déterminer entièrement... 
Quoi qu'il en soit, les charmes se sont si bien intro- 
duits dans la médecine, que toutes les nations du 
monde les ont pratiqués de temps immémorial , et 
ce n'est pas seulement le simple peuple qui s'en 
est mêlé, les plus sages n'y ont pas moins donné.» 

Nous parlerons peu des propriétés merveilleuses 
que les anciens accordaient aux pierres précieuses 
et à certains minéraux dans le traitement des ma- 
ladies; l’'émeraude passait pour guérir de l’épilep- 
sie; le rubis, de l'hypochondrie; la pierre d’aigle, 


(4) Hist. de la Médecine, p. 73 et 76. 
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de l'avortement. Les habitants de la Nigritie et de 
la Guinée ont une confiance illimitée dans le co- 
rail, et portent des colliers de cette matière. Notre 
civilisation a fait justice de ces pratiques supers- 
titieuses, et nous ne pouvons attacher à ces sub- 
stances d’autres propriétés qu'une influence morale, 
quelquefois fort peu salutaire. 

Les Egyptiens, les Hébreux, les Grecs même, 
croyaient aux amulettes. Plutarque nous apprend 
que Périclès en portait toujours une. Les anneaux 
et baguettes des brahmanes étaient renommés pour 
posséder des vertus curatives (1); les talismans, si 
généralement employés, furent inventés, dit-on, 
par les philosophes arabes. Ils étaient formés de 
pierres et de métaux qu'ils appelaient sympathi- 
ques, et qui portaient l'image d’une constella- 
tion (2). « Il est certain, dit Gaffarel(3), qu'on a 
veu de nos jours, et de ceux de nos pères, de ces 
talismans qui ont guari des morsures de serpens, 
scorpiôs, chiens enragez, et plusieurs autres mal- 
heurs qui n'arrivent que trop souvent. Les anciens 
arabes, comme Almansor, Omar » Sérapion, etc., 
en rapportent des exemples très-véritables..... Haly 
asseure qu'estant en Egypte, il toucha une de ces 
images de scorpion qui guarissait ceux qui estaient 
mordus par cette beste, » 

Il y avait autrefois, dans la Provence et le Dau- 
phiné (4), des prêtres qui faisaient chauffer un 
morceau de fer ou une des clefs de leur église, dont 


(1) Philostrate. Vie d’Apollonn. , liv. 1v. 

(2) J.-B. Thiers. Ouvr. cité, t. I, p. 338 et suiv. 
(3) Curios. inouics , p. 3. 

(4) Thiers, ouvr. cité , t. I, p. 390. 
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ils touchaient les malades pour les guérir da la rage; 
cela s'appelait la clef de Saint-Pierre : la clef de 
Saint-Hubert, qui avait reçu le contact de la sajnte 
étole, était un remède analogue dans le diocèse de 
Liége. 

« Pendant plusieurs siècles, les bains de mer ont 
eu une grande célébrité, comme propres à préser- 
yer de la rage. Les personnes mordues étaient me- 
nées à reculons dans la mer, par denx baïgneurs 
qui les tenaient sous les bras, puis les renversaient 
ou les plongeaïent trois ou cing fois dans l'eau, à 
chaque vague de la marée montante. Un sgul bain 
suffisait. » 

« Il y a huit jours, dit M™"° de Sévigné (lettre du 
15 mars 1671), que M": de Ludre, Coëtlogon et la 
petite de Rouvroi, furent mordues d'une petite 
chienne qui était à Théobon : cette petite chienne 
est morte enragée; de sorte que Ludre, Coëtlo- 
gon et Rouvroi sont partis ce matin pour aller à 
Dieppe, se faire jeter trois fois dans la mer. » 

« M. de Coigny, gouverneur de la ville et ahà- 
teau de Caen, ayant eu le malheur d’être mordu 
par un chien enragé, est arrivé en poste pour se 
baigner à la mer. » (Journal d'un bourgeois de Caen, 
publié par J. Mancel, p. 214). 

Si l’on s’en rapporte à l'historien Josephe, Moise 
faisait des bagues d'amour et d’oubli, qui exerçaient 
de l'influence sur les malades. Le serpent d'airain 
qu'il dressa dans le désert, était un puissant auxi: 
liaire pour ranimer la confiance d'une population 
livrée au découragement le plus profond. 

On gravait sur les talismans des figures allégo- 
riques, en prononçant certaines paroles. Par la 
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suite on sẹ contpnta ds faire usage de ces paroles 
sacramentslles (1). 

Homère (2) atteste que le sang qui sortait de la 
plaie d'Ulysse fut arrêté par de simples paroles. 

Héliodpore et Sitrabon (3) affirment que les Indiens 
et les Ethjopiens guérissaient par des paroles. Cette 
coutume est encore aujourd'hui très-répandue dans 
la classe du peuple, et il my a pas une province 
où l’on ne rencontre des guérisseurs de ce genre. 

Yan Helmont (4) consacre un chapitre entier, 
pour démontrer l'efficacité des objets magnétisés 
dans une intention quelconque, et portés par des 
malades. « Cette énergie, dit-il, l'homme la tient 
de Dieu, et npn de Satan , et il peut la communi- 
quer à des corps étrangers , pour produire des cu- 
res remarquables. » Nous entrerons plus tard dans 
quelques détails sur cette matière; car nous ne 
pouvons nier l’action directe des objets magaétisés 
sans aucune influence de l'imagination. 

Nous pe devons pas garder le silence sur les re- 
mèdes secrets usités généralement dans nos villes 
et nos campagnes, pour préserver de la rage. On 
ne se dissimule pas qu’une imagination frappée des 
dangers qui sont ordinairement le résultat de cette 
affreuse maladie, suffit quelquefois pour dévelop. 
per Jl'hydrophabie chez des personnes qui ont été 
mordues par des chiens enragés. Notre intention 
n'est pas d'aborder une question qui soulève en- 


(1) Gaffarel, ouvr. cilé , p. 148. 
(2) Odyssée, liv. x1x. 

(3) Géorgiques , liv. 15. 

(4) De Magnet. vulner. curatio, 
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core bien des contradictions parmi les médecins. 
Nous voulons seulement fixer leur attention sur des 
accidents qui ne sont souvent que la eonséquence 
d'une violente émotion pour une organisation im- 
pressionnable. Nous ne nous dissimulerons pas 
qu'une confiance aveugle dans le traitement que 
l'on suit peut préserver de beaucoup d'accidents, 
en soutenant le moral de l'homme. Nous avons 
souvent été surpris de l'efficacité de ces remèdes 
empiriques auxquels ont rarement recours les in- 
crédules. Les observations qui sont à notre connais- 
sance , et que nous ne pouvons citer ici, sont d’un 
grand poids pour nous affermir dans cette opinion. 

Tous les autres moyens superstitieux qui ont été 
mis en usage pour agir sur un moral affaibli, tels 
que le nouement de l'aiguillette, le chevillement, Ven- 
voûtement, etc., ne méritent pas d'occuper notre 
attention. Nous parlerons seulement de deux re- 
mèdes fort anciens, qui ont joui pendant plusieurs 
années d’une réputation immense : la poudre sym- 
pathique et l’onguent armaire. 

Paracelse est un des premiers inventeurs de la 
poudre de sympathie. Cette substance s'appliquait 
sur des linges que l'on avait eu le soin d’imbiber 
extérieurement du sang ou du pus sorti d'une bles- 
sure ou d'un abcès. Cette application suffisait, d'a- 
près les partisans de cette méthode, pour guérir 
le malade, à quelque distance qu'il se trouvât (1). 

Ericins Mohy, médecin à Blois, publia en 1659 
un trailé sur la poudre sympathique, pour démon- 


(4) François Placet. Poudre de sympathie, soupçonnée de magie , 
page 168. 
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trer qu’en projettant simplement cette poudre sur 
le sang retiré d'une plaie, la guérison ne se faisait 
pas attendre: il prétendait que cette vertu était une 
émanation des astres. Goclénius partageait entière- 
ment cette opinion , seulement il pensait que cette 
substance n'acquérait de propriétés curatives 
qu'autant qu'elle était préparée à l'ombre, et pri- 
vée de toute humidité. 

Van Helmont (1) s'éleva contre ces prétentions ; 
et crut reconnaître dans cette médication une in- 
fluence magnétique. « J'ai toujours observé, dit-il, 
que le traitement n'était efficace que lorsqu'on y 
avait recours avec une intention bienveillante. » 

La composition de cette poudre a beaucoup va- 
rié; Malus et Papinius en inventèrent une, mais 
ce fut celle que découvrit le chevalier Dygby qui 
obtint le plus de vogue. 

« On ne peut croire, dit Thouret (2), combien 
cette médecine singuliėre acquit de faveur; quels 
partisans illustres et distingués elle eut; quel nom- 
bre infini de traités elle donna occasion de pu- 
blier. » 

Le chevalier TAE Ba Dygby, irlandais, vivait 
à la cour de Jacques I“, qui lui portait une grande 
affection; Charles Ie" le nomma plns tard intendant 
général de ses armées; à la mort de ce prince, il 
se retira en France auprès de la reine de la Grande- 
Bretagne , qui l’honora du titre de chancelier, et 
l'envoya deux fois en ambassade auprès du pape 
Innocent X. 


(1) Opera de Sympath. med. 
(3) Doutes sur le Magn., p. 113. 


Go gle 


504 

Lorsque Dygby apporta dans notre pays sa dé- 
couverte, elle y fut d’abord accueillie avec enthou- 
siasme, mais bientôt de nombreuses attaques vin- 
rent lui disputer ses propriétés; il y eut alors de 
violentes discussions à ce sujet entre les membres 
de l'Académie de médecine. 

Dygby publia en 1673 un ouvrage fort curieux (1), 
dans lequel il établit en principe, 1° que l'air est 
rempli de lumière; 2° que cette lumière pénètre 
tous les corps, et en dégage des corpuscules ou 
atomes; 2° que l'atmosphère est rempli de ces 
atomes ; 4° que tous les corps sont divisibles à 
l'infini; 5° que tous les corpuscules mis en mou- 
vement suivent différentes directions, d'après 
certaines lois d'attraction. Exemples : la succion, 
le syphon; l'action de l'aimant, de l'électricité ; 
l'absortion de l'air, par le feu, la filtration, etc. ; 
6° que l'attraction des atomes par d'autres corps, 
est d'autant plus forte que la nature des atomes se , 
rapproche davantage de celle des corps absorbants. 
Exemples : exposez une brûlure à l’action d’un feu 
vif, la douleur cessera; le vin travaille pendant la 
floraison de la vigne; les taches du corps, telles 
que fraises, framboises, etc. , se colorent à l'épo- 
que de la maturité de ces fruits; enfin, l’auteur 
comprend dans ce sixième paragraphe tous les 
phénomènes d'imitation et de sympathie. 

L'on est surpris de rencontrer dans cet ouvrage, 
à côté d’aperçus fort ingénieux, les erreurs les plus 
grossières. Toute la méthode curative du chevalier 


(4) Discours fait en une célèbre assemblée , touchant la guérison des 
plaies par la poudre de sympathie. 
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Dygby n’est basée que sur des faits ridicules et par- 
faitement contestables. Nous n'en citerons qu’une 
preuve bien suflisante pour faire apprécier la fra- 
gilité des fondements de sa doctrine. Cet écrivain 
prétend qu’en jetant au feu les excréments d'un 
chien , d’un enfant ou d'un homme, les intestins 
commenceront à s'échauffer; une fièvre violente 
surviendra , et la mort ne tardera pas à arriver; 
parce que, dit-il, les organes intestinaux attire- 
ront la vapeur de ces matières brülées, en même 
temps que les atomes du feu qui les enflammeront. 

La poudre de Dygby était composée de vitriol 
commun dissous dans de l’eau de pluie ou de fon- 
taine. Il faisait iafuser dans cette solution le linge 
maculé du sang sorti de la blessure que l'on vou- 
lait guérir. Lorsque le sang était encore humide, 
il se contentait de saupoudrer le linge qui en était 
imbibé. Plus tard, il fit usage du vitriol romain 
calciné au soleil, avec addition de gomme adra- 
gante. « La lumiére, ajoute-t-il, emportant les 
atomes de vitriol et de sang, et les dilatant à une 
grande étendue dans l'air , la plaie les attire et est 
d'abord soulagée, et puis ensuite guérie par les es- 
prits du vitriol, qui est balsamique. » 

Quelques auteurs prétendent que Dygby tenait 
ce secret d'un religieux qui l'avait recueilli aux 
Indes-Orientales. Il ne faisait aucun mystère de la 
composition de cette poudre, qu’il donnait gratui- 
tement aux pauvres ; le roi et les grands dignitaires 
de la cour d'Angleterre en faisaient un fréquent 
usage. 

L'onguent des armes, ou onguent armaire, ou 
onguent vulnéraire, était employé longtemps avant 


506 

la poudre de sympathie. Ce fut en 1530 que Pa- 
racelse le fit connaître (1). C'était un composé 
d’usnée, ou des fongosités developpées par l'humi- 
dité sur le crâne humain. Cette substance était 
unie à divers corps gras, et passait pour guérir à 
d'énormes distances les blessures les plus graves; 
il suffisait d'enduire de cette RARE À les armes 
encore teintes du sang de la victime. Un linge 
trempé dans le sang, un morceau de bois enfoncé 
dans la blessure, suffisaient pour ce traitement, 
lorsque l’on ne pouvait se procurer l'instrument 
qui avait fait la plaie. On recommandait surtout 
de couvrir ces objets, et de ne pas les exposer au 
froid. Cette médication s'appelait traitement sym- 
pathique des blessures, ct ceux qui en faisaient 
usage portaient le nom de telungarit (2). 

J.-B. Porta adopta cette doctrine. 

Quelques faits extraordinaires, dont parlent dans 
leurs ouvrages Santanelli, Van Helmond, Maxwell et 
Petrus Servins, donnèrent, suivant Thouret (Doutes 
sur le Magnét. , p. 110), naissance à cette méthode 
médicale. « Un homme de Bruxelles, rapporte ce 
médecin , s'étant fait faire un nez artificiel par l'o- 
pération du célèbre Talliacot, s’en était retourné, 
ainsi réparé dans ses traits, au lieu de son séjour 
ordinaire, où il continua de vivre bien portant. 
Mais, tout-à-coup, dit-on, la partie factice qu'il 
s'était procurée devint froide, se pourrit et tomba. 
On ne savait à quelle eause attribuer ce change- 
ment imprévu, dont on ne voyait aucune raison 


(4) Archidoxis magica. 


(2) Bertrand. Magn. anim. , p. 3. — Thouret. Doutes sur le Magn., 
page 115. 
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sensible. Mais on apprit bientôt que, le jour même 
de la chute du nez factice, à Bruxelles, un croche- 
teur de Boulogne, qui, pour de l'argent, avait 
fourni une portion de peau; prise à son bras, était 
mort dans cette ville où avait été pratiquée l’opé- 
ration. » 

Goclénius (1) et le P. Kircher (2) s’attachèrent 
à combattre l'opinion de plusieurs auteurs qui af- 
firmaient que l’onguent armaire n’était qu'une com- 
position de pierre d'aimant; ils s'appuient, pour 
démontrer cette erreur , sur la similitude des effets 
produits par l'onguent vulnéraire et l'aimant, dont 
l'action, suivant eux, peut s'étendre à de longues 
distances. Kircher (5) ajoutait du reste peu de con- 
fiance aux propriétés de ce remède; il indique seu- 
lement la manière de le préparer, et l'appelle ma- 
gues microeosmius ; il pense que ses cffets ne sont 
sensibles qu'autant qu'il existe un pacte avec le 
diable. 

Van Helmond avait une grande confiance dans 
l'onguent armaire, qu'il paraît distinguer de l'on- 
guent de Paracelse. Il s'appuie, pour en démontrer 
l'efficacité, sur cette raison bien singulière : 

« Lorsque le sang sorti du corps se corrompt, la 
portion d'esprit qui lui était unie s'échappe, et va 
se joindre de nouveau au corps auquel elle appar- 
tenait. Voilà pourquoi, lorsqu'on applique le re- 
mède sur le sang retiré d'une blessure, ce remède 
agit sur la blessure même (4). » 


(1) Théâtre sympath. 

(2) Magnet. medic. 

(3) 1b., p. 684 , et Theatrum sympath. 
(4) De Magn. vulner. curat. 
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Le célèbre chancelier Bacoti (1), tout en ñiatit 
une parjie des merveilleux effets de cè träitéement, 
en admet l'influence salutaire. 

Nous nous abstiendrons de parler dé toutes ces 
inventions auxquelles la superstitioti attathait titie 
grande importance, telles que : la lampe de vié, doûit 
la lumière s’affaiblissait avec la vie du maläde; le 
sel de sang, qui se ternissait à la mort de l'individu; 
l'alphabet sympathique, etc. 

Ce qui est indubitable, c’est que tous lës systèmes 
dont nous voyons aujourd'hui les ridieulés préten- 
tions, comptaient de nombreux pattisatis parmi 
les hommes les plus distingués des xv1° et xv1r° siè- 
cles. Nous ne pouvons nier l'authenticité de la 
majeure partie des cures qu'ils ont enregistrées. 
Nous ferons seulement observer que la plupart des 
auteurs qui ont écrit sur ces matières sont généra- 
lement d'accord sur un point bies important : c'est 
que toutes ces méthodes n'avaient d'efficacité qu’au- 
tant qu'elles étaient prescrites avec une intention 
charitable par le médecin, et accueillies par le má- 
lade avec une parfaite confiante. 

Pierre Servius , professeur de médecine à Reine, 
tout en s’abstenant de juger les effets de loriguent 
des armes , atteste qu'ils sont dignes de toute notre 
attention. « J'ai vu, dit-il (2), l'onguent armaire 
guérir les blessurés les plus graves; je iheni suis 
servi avec avantage, en implorant le secours de 
Dieu. Qu'il nous suffise donc de constater les faits, 
et d’avouer notre ignorance sur les causes. Ce qui 


(1) Sylva sylvar., § 968. — Analogies de l'Électrieité, t. Ix; p; 369. 
(2) Dissertation de l’onguent armaire. 
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agit à distance agit par une cause occulte que nous 
ne pouvons penétrer ; combien y a-t-il de phéno- 
mènes aussi étranges que nous ne pouvons expli- 
quer ! » 

Suivant Burlinus (1), toutes les guérisons attri- 
buées à l’onguent sympathique sont imaginaires, 
naturelles ou diaboliques. Il cite dans sa Disserta- 
' tion tous les ouvrages qui ont été publiés sur ce 
sujet. 

L'auteur de la Philosophie mosaïque, Robert Flud, 
ne voyait dans cette influence que la puissance des 
anges, ou un esprit de la Divinité, dirigé par leur 
intermédiaire vers le bien ou le mal. Van Helmond 
lui-même , un des plus chauds partisans de ces 
doctrines, convient qu’une volonté bienveillante est 
souvent d'une grande utilité. (Ouvr. cité, p. 614). 

Les médecins hermétiques employaient plusieurs 
médicaments sous le nom de pouwlres sympathiques, 
qu'il ne faut pas confondre avec celle de Dygby et 
de ses devanciers. Le médecin écossais Maxwell (2) 
en avait composé une avec du sang, de l'urine, 
de la sueur et de la fécule. Il l'appuyait sur les 
parties malades, en ayant soin d’exciter nne forte 
transpiration par des sudorifiques. Ces cures ren- 
trant dans les effets de la médecine ordinaire, ne 
doivent pas nous occuper. . . ... 


D' Arreo PERRIER. 
(La suite au numéro prochain.) 
(4) De Hoplochrisimate. 
(2) L. m, ch. 4, p. 495. 
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VARIÉTÉS. 


Révélation. — Que le magnétisme tende à ren- 
dre le monde meilleur, à moraliser les relations 
sociales, cela paraît incontestable, et le fait sui- 
vant en fournirait au besoin la preuve, 

On reçoit une lettre anonyme; elle ne contient 
pas de choses très-graves, mais c'est un procédé 
fort désobligeant , et on en recherche l’auteur. Je 
place cette lettre entre les mains d’un somnambule, 
et lui témoigne mon désir. « Cela n'en vaut pas la 
peine, dit-il, c'est un enfantillage. Il ajoute que 
l'auteur de cette lettre est la dernière personne 
qu'on soupconnait, Il ne la nomme pas ; mais il se 
charge de lui remettre une réponse. Cette idée me 
séduit : le somnambule s'imposait nécessairement 
l'obligation du souvenir au réveil. 

En effet, à peine rentre-t-il dans l'état de veille, 
que le nom de l'individu, tel qu'il le signe, apparait 
à ses yeux : les lettres se tracent et s’effacent suc 
cessivement. Cette vision se produit deux fois dans 
un instant. Chose remarquable! magnétisé, il re- 
fuse de dire ce nom ; éveillé; il n’en fait aucun 
mystère. 

La comparaison de l'écriture est venue confirmer 
ce qu'il nous apprit; il n’y manque rien, que l'a- 
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veu même du coupable, et peut-être le fera-t-il, 
si on lui en parle. 

Si de tels faits sont fréquents et sont enfin ac- 
ceptés, celui qui projetera une mauvaise action sera 
empêché de la commettre, par la certitude d'être 
reconnu tôt ou tard. 


Jos. BARTHET. 


Chronique. — Un homme instruit, intelligent 
et d’un bon cœur , pratique souvent le magnétisme, 
et rend depuis deux ans d'immenses services à sa 
nombreuse famille. Son médecin habituel, riant de 
ses exploits et du‘ magnétisme, dernièrement le 
rencontre. Il l’abordefd’un air goguenard, et, si- 
mulant les passes, lui dit : « Eh bien! faites-vous 
toujours votre petite affaire? — Oui, lui répondit 
le croyant; et je m'en trouve bien, et ma famille 
aussi. » 

Or ce savant médecin avait le privilége de traiter 
toute la famille, et, bon an mal an, en recevait 
une somme assez ronde. Depuis l'emploi de la pe- 
tite affaire, pas un écu ne fut versé dans son es- 
carcelle. > | 

Riez bien, riez fort, chers docteurs, la petite af- 
faire va son train; elle se propage malgré vos dé- 
dains , et il faudra bien qu'un jour vous cessiez de 
rire; car la misère ne rit point, et l’ignorant qui 
rit fait pitié. | 

— Le libraire Dentu, éditeur des ouvrages de 


MM. de Puységur et Deleuze, vient de mourir subi- 


tement. Le magnétisme perd en lui un ardent prô- 
neur, 
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— On imprime en ce moment un supplément au 
Dictionnaire de médecine, par Fabre. Le magnétisme 
est compris au nombre des additions faites à cet 
important ouvrage. Nous ne connaissons pas encore 
l'esprit de l’article; mais tout porte à croire qu'il 
est favorable. 


Revue des Journaux. — Le Temps, du 11 août, 
contient, sous la rubrique de Vienne, un article 
qui semble fait à Paris, dans lequel il est longue- 
ment parlé de somnambulisme à propos des évé- 
nements de la Hongrie. 


— Le Mémorial artésien, du même jour, résume 
en quelques mots très-sensés, l'impression produite 
par les expériences de M. Ad. Didier. 


— L'Illustration des 4 et 11 aoùt, analysant le livre 
du somnambule américain, J. A. Davis, parle du 
magnétisme ironiquement. 


— Le Charivari, du 18 août, se moque du doc- 
teur Ducros, et un peu du magnétisme, dont ce 
médecin est partisan, à propos de ses communi- 
cations à l'Académie sur le pouvoir de faire dévier 
l'aiguille astatique par le regard, pratique qu'il ap- 
pelle médusique, et dont quelques magnétiseurs 
font encore usage. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 
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Jury magnétique 


D'ENCOURAGEMENT ET DE RÉCOMPENSE. 


Première séance annuelle. 


À ceux qui doutent de l'existence du magnétisme, 
nous dirons : Lisez les œuvres contenues dans les 
rapports qui ont motivé les décisions du Jury, et 
vous serez convaincus de la sublimité de la vérité 
que nous défendons. 

Aux magnélistes qui pensent que celte science 
n'a que des interprètes insouciants et égoistes, nous 
dirons : Voyez ce que, dans le silence, font vos 
frères. Ils recherchent avec ardeur ceux qui d’entre 
vous se distinguent, afin de leur offrir un témoi- 
gnage propre à les encourager, et qui soit en même 
temps pour eux une marque d'honneur. 

Le magnétisme entre aujourd'hui dans une nou- 
velle phase; il prend rang parmi les découvertes 
dont le dégré de certitude ne permet plus le doute. 
Il est reconnu comme un agent insaisissable par des 
instruments, mais susceptible d'une démonstra- 
tion rigoureuse par les faits qu'il fait naître. Devons- 
nous nous plaindre du temps qui s'est écoulé? Non; 


car il fut une épreuve. Après tant de luttes et tant 
TOME VII. — N° AO. — 10  EMBRE 1549, 17 
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de combats , le magnétisme survit et vient braver 
ses ennemis., 

La séance dont nous allons rendre compte est 
d'une importance majeure par les idées qu'elle fait 
naître , par le dévouement qu'elle signale et le pro- 
grès qu'elle réalise. 

Comme toutes choses, la vérité magnétique ne 
fut d'abord qu'un point dans l’espace, une lueur 
aperçue dans les ténèbres. L'intelligence humaine 
féconda ce germe naissant, et le monde, mainte- 
nant, commence à en recueillir les fruits. La vérité 
est donc une puissance invincible, car celle-ci sup- 
porta tous les assauts, et dut vaincre, pour arriver 
où nous la voyons, les méchants et les sots. Elle eut 
contre elle les savants de tous les pays, souvent mème 
les pouvoirs, les préjugés nombreux, les intérèts 
médicaux , etnous ajouterons l'universalité des opi- 
nions. Bien plus encore, elle eut à se dégager des 
étreintes du charlatanisme, qui obscurcit et salit les 
plus belles choses, mais sa lumière perça tous les 
nuages, et maintenant son règne est assuré. 

C'est une gloire, sans doute, pour quelques 
hommes qui d’abord osèrent soutenir Mesmer et 
ses idées. Maintenant la voilà , cette vérité brillante 
et majestueuse, enfantant des vertus, passionnant 
les hommes, et les reportant aux principes subli- 
mes de l'Évangile, qu'ils semblaient avoir oubliés. 

Vous revivrez dans la mémoire des génies des 
temps anciens qui luttérent pour établir que le 
corps tout entier n'était point un limon grossier; 
qu'une intelligence y habitait, et que son essenck 
était immortelle. L'orgueil humain brisa votre ou- 
vrage, les préjugés et l'ignorance furent plus forts 
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que vous; on altéra les vérités que vous découvri- 
tes’, et des dieux menteurs apparurent dans vos 
temples. On trompa les nations, on exploita leur 
crédulité : doit-on s'étonner aujourd’hui des diffi- 
cultés que nous eûmes à surmonter ? 

Mais, sans autre préambule, donnons à nos lec- 
teurs les pièces d'un dossier qui restera dans les 
archives du magnétisme comme un monument in- 
naltérable. Nous regrettons seulement que notre 
recueil soit trop circonscrit: car, nous avons à 
publier tant de pièces intéressantes, que nous 
sommes obligés d'en faire un choix. Plus tard, sans 
doute, elles verront le jour, et les magnétistes 
qu'elles font connaître recevront un nouveau té- 
moignage de la reconnaissance de leurs contem- 
porains. 


M. du Potet, président du Jury, a ouvert la 
séance par l’allocution suivante : 


Messieurs, 


« Vous vous honorez tous de vivre dans un siècle 
de lumière. Les sciences, vous le pensez du moins, 
suivant leur progrès naturel, sont arrivées à leur 
apogée; et le monde savant, se reposant de son 
labeur, doit jouir en paix de ses conquêtes. S'il en 
était ainsi, vraiment, ce jour ne nous verrait point 
rassemblés; profitant du bienfait de la science, 
nous nous livrerions paisiblement à des travaux 
d’un autre ordre. 

« Ah! messieurs, quelle déception l'on éprouve 
lorsqu'on jette un regard autour de soi, et que, 


l'esprit recueilli, l’on considère, sans passion 
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comme sans préjugés, les fruits que laisse tomber 
l'arbre de la science. Non, ils ne compensent point 
les travaux de leur culture. Trompeurs par l'app 
rence, s'ils charment un instant la vue ils empoi- 
sonnent le cœur. Ils sèment le doute en nous, et 
nous nous écrions : Est-ce là tout ce que l'homme 
peut connaître de sa nature; doit-il danc toujours 
s'ignorer lui-même? Les plus beaux génies doivent- 
ils s'éteindre comme les simples mortels ? Çe rayon 
de lumière qui illumine nos âmes sera-t-il donc 
insuffisant pour pénétrer les ténèbres qui nous en- 
vironnent; devons-nous désespérer de découvrir 
. jamais pourquoi [nous existons, notre but sur la 
terre? 

« Jouets des vents, comme le fréle roseau, devons- 
nous nous courber au souffle des ouragans, sapa 
prévoir leur venue? Sujets à tant de maladies, 
continuerons-nous de laisser faire le mal sans pou- 
voir y mettre une digue ? 

« Jouets des événements que les passionshumaines 
font naître , resterons-nous donc toujours soumis 
à de fausses doctrines? La perversité est-elle inhé- 
rente à notre nature; le mal, enfin, doit-il pérdo- 
miner sur le sentiment du bien, que nous avons 
tous? 

« Non; il n’en sera point ainsi. N'avons-nous pas 
une découverte propre à nous tirer de cet état mi- 
sérable et dégradé? N'avons-nous pas le magné- 
tisme ? 

« À ce mot, je m'arrête, messieurs; je donne un 
nom à ce qui ne peut en avoir jamais; car c'est 
l'essence des choses, le souflle de Dieu, le prin- 
cipe de la création des êtres, la cause de leur du- 


Gougle 


517 . 
rée; et, je dois le dite, la force puissante qui nous 
donne la possibilité de produire des merveilles. 
Le mot de magnétisme est donc insuflisant pour la 
peindre. 

« C'est elle qui va paraître tout à l'heure dans les 
œuvres que vous aurez à récompenser. Au-dessus 
de toute science humaine, elle apparaît à nos yeux 
étonnés comme une émanation des plus purs es- 
prits; et notre intelligence ne peut comprendre 
autrement ces divins résultats qu'en en plaçant la 
source dans le sein de Dieu. 

« Que diriez-vous si, aujourd’hui, vous aperceviez 
dans nos rues, sur nos places, les lourds chars 
des Gaulois et les ustensiles de leur grossière in- 
dustrie ? Vous ririez, sans doute, par la compa- 
raison des inventions successives du génie humain. 
La science, dans l’ordre moral, en est restée aux 
premiers âges de notre histoire; lorsque tout 
marche autour d'elle, nous voyons son char em- 
bourbé dans l'ornière creusée par l'ignorance. 

« N'est-ce pas pitié que de voir de tels hommes 
élablis comme guides des nations? Et si nous jet- 
tons nos regards sur les principes des sciences mé- 
dicales et physiologiques, ne devons-nous point 
gémir de l'honneur que l'on rend de nos jours, à 
l'impuissance et à la vanité? 

« Précieuse vérité magnétique, viens éclairer de 
ton flambeau la génération qui s'avance; que, par 
toi inspirés, se montrent parmi nous des hommes 
comme Pythagore, Socrate et le divin Jésus. Le 
magnétisme n'a-t-il pas besoin d'une de ces fortes 
intelligences pour en faire saisir les lois? 

«Plus heureux que Franklin, quidérobala foudre, 
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Mesmer fit jaillir du corps humain un fluide plus 
subtil et plus plein de vertus. Ce fut assez pour sa 
gloire ; mais sa découverte réclame un autre génie 
pour en saisir tous les rapports , et montrer les affi- 
nités de cette essence avec le monde inconnu dont 
nous pressentons l'existence, sans cependant y 
plonger notre regard. 

« N'allez point vous égarer en prenant pour cet 
homme inspiré l’un de ces mystiques rêveurs qui 
donnent pour la réalité des illusions fantastiques , 
qui, gravement, de leur logis, aflirment être 
allés jusqu’au ciel. Bien des sectes doivent se 
produire ainsi. L'homme aime par passion l'er- 
recur; il sy plonge. Il admet ce qui lui plait, 
non ce qui est conforme aux lois de la nature; ce 
qui, enfin, peut s'expliquer, se comprendre. Le 
merveilleux ne perdra jamais sur nous son empire : 
peut-être est-il utile pour soutenir la vie de quel- 
ques-uns ? La nature n'a rien fait en vain; c'est sans 
doute pour maintenir la raison dans de sages li- 
mites qu’elle permit qu'il y eut des insensés. 

« Nous n'avons point ici à vous parler de doctri- 
nes : mais à vous entretenir de brillants résultats, 
de saines pratiques. Dans vos généreux desseins, 
vous voulütes honorer les hommes d'intelligence 
et de dévouement; ceux qui, marchant sur les 
traces des Mesmer, Puységur et Deleuze, surent 
faire aimer le magnétisme, et en étendre l'empire 
par des œuvres humanitaires, des actes de cha- 
rilé. 

« Tout à l'heure, vous allez entendre l'exposé des 
motifs et la lecture des pièces qui ont justifié les 
préférences du comité. Ce n’est que le premier ré- 
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sultat d'une sage investigation ; les temps vont ve- 
nir où vous vous montrerez plus libéraux. L'ajour- 
nement n'est qu'un retard apporté à ces actes de 
justice. 

« Pour moi, messieurs, je ne puis vous dire com- 
bien je suis heureux d'avoir participé à la fonda- 
tion d'une institution si utile et si respectable. A 
mon point de départ, je ne rencontrai nul sou- 
tien; et, je le dis avec amertume, je trouvai des 
entraves , venant de ceux-là même dont je prouvais 
les principes et justifiais les croyances. Combien 
j'eusse été fier de rencontrer des amis , des frères, 
qui, me tendant la main lorsque je sortais triom- 
phant de l'Hôtel-Dieu , m'eussent dit : Voici une 
preuve de notre sympathie ; elle attestera et votre 
dévouement à la science et votre succès dans une 
délicate entreprise. 

« Il ne faut plus désormais laisser dans l'abandon 
l'homme qui n'attend qu’un regard d'ami pour 
marcher en avant. 

« Le découragement, je dois l'avouer, me gagna 
souvent; mais je le vainquis toujours. Ce fut, sans 
doute, utile au magnétisme; car trente années de 
sacrifices ne m'ont point flétri le cœur ; je serai de- 
main ce que je suis aujourd'hui, disposé à donner 
ma vie pour acheter le triomphe du principe nou- 
veau. 

« Je dis ceci, parce que nous avons besoin de de- 
viner les hommes, d'être attentifs à leurs œuvres, 
pour discerner leurs aptitudes. Toujours il en est 
un qui devance ses contemporains, son siècle 
même; c'est à nous d'apercevoir son génie et d'ap- 
planir sa route, en l'aidant à propos. 
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« Nos prédécesseurs ont laissé le docteur Georget 
dans l'isolement, sans lui témoigner quelque re- 
connaissance de ses beaux travaux. Il mourut sans 
être encouragé par ceux dont il préparait l'avenir. 

« Le docteur Bertrand retourna à la médecine, 
faute de trouver un l'appui chez les hommes qu'il 
voulait servir par son beau talent. 

« Le docteur Rostan aussi, sans abandonner le 
magnétisme, préféra la médecine, comme plus 
lucrative et menant aux honneurs. 

« Le docteur Frapart, qui défendit si courageuse- 
ment notre art, et dont Ja mémoire sera impéris- 
sable, mourut sans qu’on daignât faire quelque 
chose pour lui. 

« Bien d’autres hommes encore méritaient d'être 
soutenus, encouragés; on les laissa à l'écart, sans 
prendre aucun souci des services qu'ils rendaient à 
l'art nouveau. 

«Combien de fois n'ai-je pas gémi de mon impuis- 
sance, lorsque, consulté par de jeunes hommes, 
dont plusieurs étaient médecins, s'ils pouvaient 
s'ouvrir une carrière en pratiquant le magnétisme? 
N'ai-je pas dû diminuer leur enthousiasme en les 
avertissant des obstacles qui les attendaient, dela 
lutte qu'il faudrait soutenir, des privations qu'il 
faudrait endurer? Plusieurs, méprisant mes avis, 
se brisèrent sur le roc, et renoncèrent, fali- 
gués qu'ils étaient bientôt, à suivre unichemin trop 
rempli d'épines. Je n'avais rien à leur offrir pour 
les encourager, si ce n’était la gloire du triomphe. 
Mais la gloire touche bien peu les hommes aujour- 
d'hui. Que leur importent ces récompenses acçor- 
dées à celui qui, ayant vécu en combattant pour 
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l'humanité, ne laissé qu'üh nom rappelant des 
souffrances et quelque vertu. Elle vient trop tard, 
messieurs, cette renommée; lorsque le mensonge 
est honoré partout. Qu'importe à l'homme qu'il se 
survive, quand l'erreur lui donna, vivant, les 
avantages promis par la postérité. 

« Cependant tous les magnétiseurs n'étaient point 
dépourvus de richesse et de sentiments élevés; mais 
on croit généralement que les vérités marchent 
suless tandis que ce n’est que par le labeur de 
quelques-uns et des sacrifices répétés qu'elles se 
généralisent. 

« Le magnétisme, honnêtement pratiqué, ne mè- 
nera jamais à la fortune ; et c'est une des preuves 
de sa sublimité. Il doit être un jour dans la famille; 
s'y exercer comme une des vertus domestiques. Il 
doit consoler et guérir : c'est ainsi que vous le 
compriîtes, et je ne suis ici que votre interprète. 

« Nous allons nous survivre, messieurs, notre in- 
stitution sera toujours jeune; car elle doit se renou- 
veler sans cesse par l’adjonction d'hommes nou- 
veaux et méritants. Honneur à vous, qui avez eu 
cette pensée profonde, la vérité vous inspira. 

« Vous avez fait, pour Mesmer, en peu de temps, 
ce qu'on devait attendre d'hommes dévoués; ce 
que n'avaient point réalisé les hommes riches et 
titrés qui pourtant croyaient à ses principes. Après 
l'inauguration de la fête de Mesmer, cette solennité 
nouvelle est un fait d’immense portée; il est provi- 
dentiel , et doit avoir, sur les destinées du magné- 
tisme, une grande influence. Jouissez de votre 
ouvrage; soyez heureux comme je le suis moi- 
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même; car la vérité unit les hommes entre eux, 
tandis que l'erreur les divise. 

« Ce jour sera significatif pour nos antagonistes; 
ils désespéreront désormais de nous vaincre. Un 
temps viendra même où ils rendront justice à notre 
sincérité. J'ai honte de le dire, ce sera bien moins 
leur vertu que la force des choses qui en aura dé- 
cidé ainsi. Il arrivera un moment où le magnétisme 
débordant ne laissera plus de relâche à nos fiers 
ennemis. Ils seront trop heureux de trouver toute 
faite une science à la place de leurs meurtriers et 
désolants systèmes, que nous aurons détruits. 

« Pourquoi faut-il, messieurs, que la vérité ren- 
contre taut d'obstacles? Quel beau sujet d'études! 
Apportée par un homme inspiré, la vérité prend 
d'abord racine sur le granit, comme ces plantes 
venant on ne sait d'où; puis ces rameaux s'étendent 
au loin, et fournissent des graines abondantes que 
l'on ne saurait plus ni compter, ni détruire. 

« Vérité, Vérité! c'est par toi que d'ici-bas l’homme 
remonte jusqu'à Dieu; sans toi, il n’est qu'un vil 
animal grouillant dans la fange. Le magnétisme, 
ce rayon divin, révèle à l'homme sa nature: par 
lui, la face du monde sera changée. Pressentez, 
messieurs , ses hautes destinées; augmentez vos 
rangs d'hommes dévoués et convaincus; puis, 
attendez l'avenir. L'être prévoyant accumule pour 
ses enfants un sûr héritage : l'humanité est votre 
famille. Ah! messieurs, vous aurez fait beaucoup 
pour son bonheur en rassemblant en faisceau les 
œuvres de génie et de vertus inspirées par le ma- 
gnétisme , car elles seront l'héritage impérissable 
que nous lèguerons à nos successeurs. » 

(La suite au prochain numéro.) 
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THÉORIES. 


PHILOSOPHIE MÉDICO-MAGNÉTIQUE. 


CHAPITRE II. 


De la Médecine d'imagination. 
(Suite.) 


Si les talismans, les amulettes, la poudre sym- 
pathique, etc. , étaient susceptibles de guérir des 
maladies souvent incurables, par une puissante ré- 
action sur le moral, que devons-nous penser de 
ces cures éclatantes attribuées par les hommes su- 
perstitieux à la puissance des saints ou de leurs 
reliques ? 

Loin de nous la pensée de porter la plus légère 
atteinte aux dogmes de la religion ; la croyance aux 
miracles ne nous a jamais été imposée comme ar- 
ticle de foi : il nous est donc permis de les discu- 
ter suivant nos convictions. 

Les Apôtres chassaient les démons au nom de 
l'Esprit Saint, rendaient la santé aux malades, gué- 
rissaient même les paralytiques. S'ensuit-il de là 
que nous devions rapporter tous ces résultats upi- 
quement à la toute-puissance de la Divinité, lops- 
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que nous constatons des cures aussi remarquables 
au milieu des temples païens? Le doute est du 
moins permis devant tant d'opinions diverses (1). 

Les prêtres, possesseurs exclusifs du pouvoir tem- 
porel se seraient bien gardé de désabuser un peu- 
ple trop crédule ; ils s'efforcèrent au contraire d'at- 
tribuer toutes ces guérisons à l'influence des saints 
ou de leurs reliques. Les gens simples ont toujours 
été prodigues de vénération pour ces figures en 
bois ou en pierre, images grossières de nos saints 
martyrs. Chaque église spécula dans tous les temps 
sur la réputation d'un saint; chaque saint eut une 
spécialité curative : saint Marcou guérissait des 
écrouclles ; saint Clair des maladies des yeux ; saint 
Fiacre des hémorrhoïdes; saint Ouen de la sur- 
dité; saint Roch de la peste; sainte Pétronille de 
la fièvre ; saint Main de la gale et des dartres ; saint 
Cloud des furoncles, etc. , etc. (a). 

Saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie (3), assure 
que la plupart des saints avaient recu le don de 
chasser les démons et de dissiper les maladies. 

Théodoret dit (4) que saint Barsès, évêque d'E- 
desse, guérissait par sa parole, et que le lit qu'il 
laissa à sa mort possédait tant de vertus, qu’il rap- 
pelait à la santé tous les malades qui s'y couchaient. 

Parthénius , évêque d'une ville de l'Hellespont, 
commandait aux démons, et dissipait les maladies. 


(4) Apollonius de Tyanes, Simon le magicien, Apulée, se firent une 
grande réputation par les nombreuses guérisons qu’ils obtenaient, et qui 
furent opposées, par les païens , à celles de Jésus-Christ. 

(2) Dict. des Religions , par Collin de Plancy. 

(3) Lib. vi, in Julian. 

(4) Histoire ecclésiast. , lib, 1v. 
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Zozomène et Nicéphore (1) affirment que le moine 
Jean avait reçu de Dieu la prérogative de guérir la 
goutte, et de remettre les membres disloqués; 
que le moine Benjamin détournait toutes les mala- 
dies par le seul contact de sa main. Protogène, 
prêtre d'Édesse, soulageait les enfants qu'il ins- 
truisait, par des prières et son seul attouchement. 

Les moines Julien et Moïse de Lybie, ainsi que 
Copras, suivant le rapport de Cassiodore (2), 
jouissaient du même privilége. 

Le jésuite Thyrée (3) dit que saint Clair, abbé de 
Vienne, chassa les démons du corps d’une ser- 
vante, en lui mettant simplement les doigts dans la 
bouche ; que saint Germain, évêque de Paris, guérit 
plusieurs personnes par l'imposition des mains; 
enfin, que saint Martin fit passer un flux de ventre 
chez une femme, par le contact de son habit. 

Grégoire, surnommé le Thaumaturge , souffla sur 
un voile qu'il plaça sur la tête d'une possédée, et 
le démon se retira. 

L'évêque Multhonius jeta son mouchoir au cou 
d'une possédée, et lui fit boire de l’eau bénite; 
aussitôt l'esprit malin fut expulsé de son corps. 

Saint Bernard s'étant lavé les mains, fit avaler 
cette eau à une jeune fille qui se trouvait aussi pos- 
sédée , et le mal se dissipa. 

L'histoire de l'Église est remplie d'observations 
de ce genre. On regardait alors comme de vérita- 
bles possessions toutes les affections nerveuses qui 


(4) Zozom. et Nicéph. , lib. v, lib. vm , lib. 1x. — J.-B. Thiers, des 
Superstitions, t. I, p. 561. 

(2) Hist. tri part. 

(5) De Demoniac. 
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paraissaient s'écarter des lois de la nature par la 
singularité des phénomènes qu'elles présentaient : 
tels que l’état cataleptique des membres, les crises 
épileptiformes, l'hypochondrie, le somnambulisme 
avec tous ses prestiges, enfin ces déplorables per- 
turbations cérébrales, triste résultat d’nne imagi- 
nation ardente, sous l'empire de l'ignorance et des 
préjugés, et qui se propageaient alors sous la forme 
d'une obsession réelle. 

« Les sorciers et les possédés, dit le D’ Esquirol (1), 
étaient souvent victimes des imposteurs, qui tra- 
fiquaient de l'ignorance et de la superstition de 
leurs semblables, C'étaient des imbéciles, des mé- 
lancoliques, des hystériques, qui croyaient être 
possédés, parce qu'on les avait menacés ; les juges 
étaient assez ignorants pour livrer aux flammes ces 
malheureux. Il y avait une jurisprudence contre la 
sorcellerie et la magie, comme il y avait des lois 
contre le vol et le meurtre, Les peuples voyant 
l'Église et le prince croire à la réalité de ces ex- 
travagancos, restaient invinciblement persuadés ; 
plus on poursuivait les sorciers et les possédés, 
plus on mettait d'appareil à leur supplice, plus on 
augmentait le nombre de ces malades en exaltant 
l'imagination et en l'occupant de craintes chimé- 
riques. » 

Les hallucinations étant ordinairement relatives 
aux occupations de l'esprit et du corps, nous n'i- 
gnorons pas qu’à l'époque où les épidémies devin- 
rent si communes, l'imagination des peuples était 
surexcitée par lous ces bruits de possession. Ce 


(1) Dictionn, des Sciences médic. , t. VIH, p. 299. 
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judicieux observateur ajoute qu'une vive commo- 
tion morale, une frayeur , la crainte d’avoir reçu 
un sort joint à la force d'imitation, pouvaient fa- 
cilement faire éclater des épidémies de ce genre. 

Toutes les affections nerveuses , telles que l'ex- 
tase, la possession, l’illuminisme, etc., sont sus- 
ceptibles de se communiquer chez les personnes 
dont le système nerveux sera à l'unisson de celui 
des crisiaques. 

« Si les nerfs de deux individus, dit Montjoie(1), 
se trouvent au même ton, dès que l’un agit , l'au- 
tre doit nécessairement répéter le même geste; et 
il le ferait avec la ressemblance la plus exacte , si 
la conformation des organes plus grossiers qui 
couvrent les nerfs le permettait. » 

Qui n’a pas observé, aux théâtres, aux parades 
et aux autres représentations scéniques, l'influence 
des gestes de l’acteur sur la physionomie d’un cer- 
tain nombre de spectateurs ? 

On a souvent vu les maladies nerveuses devenir 
contagieuses dans les hôpitaux, les pensionnats, 
les couvents, etc. L'extase et l’illuminisme se ren- 
contrent particulièrement chez les personnes adon- 
nées à la vie contemplative, aux macérations , aux 
veilles et à la prière. 

Une des épidémies les plus anciennes dont l'his- 
toire fasse mention est celle des femmes argiennes, 
qui se croyaient changées en vaches, et qui furent 
guéries par le médecin Mélanipus. 

Les Milésiennes avaient la manie de se pendre. 
Bien des moyens furent tentés pour les arracher à 


(1) Lettres, p. 145. 
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ce funeste entraînement au suicide. Alors les ma- 
gistrats déclarèrent que toutes celles que l’on trou- 
verait pendues seraient exposées, dans la nudité 
la plus complète, et la corde au cou, sur une 
place publique. Cette ordonnance ne tarda pas à 
les guérir radicalement. 

La possession des nonains, au xv° sfècle, enva- 
bit presque tous les couvents de femmes en Alle- 
magne , et s'étendit jusqu'en Hollande. 

Van Dale rapporte dans la préface d'un de ses 
ouvrages (1), qu’une épidémie extraordinaire en- 
vahit, en 1550, un hôpital d'Amsterdam; soixante 
à soixante-dix enfants en furent atteints : ils grim- 
paient aux toits comme des chats, et racontaient 
ce qu’il y avait de plus secret dans le conseil de la 
ville. Ils parcouraient les places, et dévoilaient tous 
les complots qui se tramaient contre les protes- 
tants. 

Une épidémie à peu près semblable se renou- 
vela en 1556, sur trente jeunes enfants (2). 

A l'époque de nos dissensions et de nos guerres 
religieuses, on a toujours observé des affections 
nerveuses fort bizarres, qui ne tardaient pas à de- 
venir contagieuses. 

Après la révocation de l'édit de Nantes, les pro- 
testants se trouvèrent exposés, en France, aux plus 
indignes persécutions, les malheureux paysans, 
traqués comme des bêtes fauves, défendirent leurs 
croyances religieuses avec fanatisme. La plupart 
d'entre eux éprouvèrent des accidents nerveux, 


(1) De lIdolàtrie , p. 48 et 49. 
(2) Démonoman., de Bodin , p. 505. 
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accompagnés de convulsions et de tremblements. 
Cette maladie s’étendit avec une grande rapidité, 
particulièrement dans les montagnes des Cévennes, 
où plusieurs milliers d'individus étaient allés cher- 
cher un abri contre leurs persécuteurs. Il préchaient 
et praphétisaient en faveur de leur délivrance. On 
les désignait sous le nom de trembleurs (1). 

Un grand nombre d'enfants ressentirent cette af- 
fection, qui présentait les phénomènes les plus 
étranges d'insensibilité et de seconde vue. 

Une jeune fille de seize ans, connue sous le nom 
de la Bergère du Cret acquit à cette époque une 
grande célébrité. 

« Dans ses extases , dit Jurieu (2), elle avait l'ap- 
parence d'yne personne endormie profondément; 
elle était d’une insensibilité complète à toute sorte 
d’excitation ; elle n'avait, dans son état ordinaire, 
qu'une connaissance très-imparfaitce de la langue 
francaise, et devenait, pendant ses extases, capable 
de s'exprimer dans cette langue avec une grande 
pureté. N'ayant jamais appris d’autres prières que 
son Pater et son Credo, elle faisait, pendant son 
sommeil], des prières admirables ; elle était exempte 
de tout mouvement convulsif. Quand elle était sortie 
de ses extases, elle ne se souvenait de rien de ce 
qu'elle ayait dit; elle soutenait qu'elle avait fort bien 
dormi, quoiqu’elle eût parlé souvent pendant qua- 
tre ou cinq heures, presque sans prendre de repos. 
Elle faisait des prédictions pendant ses extases ; 


(4) Théâtre sacré des Cévennes, — Traité du Magnét. animal , par le 
D' Bertrand , p. 351 et suiv. 


(2) Lettres pastorales , 4° octobre 4688. — Bertrand, ouvrage cité , 
p. 363. — Journal du Magnét., n° 1... , 4818. 
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elle ne sortait pas d'elle-même de cet état, mais 
elle demandait qu'on l'éveillât. » 

Tous ces phénomènes offrent la plus parfaite ana- 
logie avec ceux du somnambulisme le plus lucide, 
et cependant le magnétisme n'avait aucune action 
sur le développement de ces crises que l’on ob- 
serve assez fréquemment chez les démoniaques et les 
illumines. 

James Cornish (1) nous entretient longuement des 
effets du fanatisme religieux dans le comté de Cor- 
nouailles, 

Aux réunions des méthodistes, en Angleterre, 
une partie des personnes qui assistaient aux prè- 
ches ressentait une exaltation du système nerveux, 
suivie de convulsions violentes qui se propageaient 
de village en village. Les uns prophétisaient , les 
autres tombaient dans une noire mélancolie. 

M. Brierre de Boismond (2), qui a publié ré- 
cemment un ouvrage fort remarquable sur ces ma- 
ladies , rapporte une épidémie extatique qui eut 
lieu de 1841 à 1842, dans les campagnes de la 
partie centrale de la Suède. 

« Les malades , dit-il , se faisaient remarquer par 
une loquacité irrésistible, et par une manie cons- 
tante à vouloir prêcher la parole de Dieu; par des 
visions et des prophéties. La plupart des médecins 
qui ont vu les paroxysmes, les ont assimilés au 
somnambulisme, ou sommeil magnétiqne, sans 
qu'aucun d'eux ait cru pouvoir déclarer positive- 
ment que ces paroxysmes appartenaient à cet état. 


(1) Medic. and Physic. Journal , 1814, 
(2) Des Hallucinations , p. 249. 
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La maladie attaquait communément des jeunes gens 
de seize à trente ans, souvent aussi des enfants de 
six à seize ans, et même quelques personnes ägées.» 

Parmi les épidémies démoniaques qui ont eu le 
plus grand retentissement, nous devons citer celle 
des Ursulines de Loudun , si diversement interpré- 
tée par les auteurs qui ont écrit sur ces convul- 
sionnaires. Ce sera du reste l'opinion du D' Ber- 
trand dont nous nous rendrons l'écho ; car, après la 
lecture de toutes les pièces qui traitent de ce sujet, 
nous restons parfaitement convaincu que tous les 
effets de ces possessions se rattachent à l'influence 
de l'imitation. 

Deux jeunes religieuses d’une communauté de 
Loudun furent atteintes, en 1654, d’une affection 
hystérique , avec quelques phénomènes d'extase, 
Leur confesseur , attribuant ces accidents à une 
puissance surnaturelle , les exorcisa. Ces pratiques 
leur persuadèrent facilement qu'elles étaient sous 
l'empire du démon. Interrogées sur l'origine de 
cette possession, elles accusèrent Urbain Grandier. 
La réputation de ce prêtre, homme d'esprit, et 
d'un extérieur agréable, était alors l’objet d'inter- 
prétations diverses; on l'accusait même d'aventures 
scandaleuses qui n'étaient pas ignorées des reli- 
gieuses. Tous ceux qui ont fait quelqu'étude des 
maladies hystériformes n'ignorent pas qu'elles sont 
souvent le résultat de besoins comprimés, chez de 
jeunes filles d’une forte constitution et d'une ima- 
gination ardente. Il suflit alors d’une légère étin- 
celle pour que l'amour des sens succède à l'amour 
spirituel le plus pur. Soit que l'exorciseur se laissât 
emporter par des molifs de haîne ou de jalousie 
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contre Grandier, soit qu'il fût victime de son igno- 
rance et de ses préjugés, il ne cessa pas d’entrete- 
nir ses deux pénitentes dans leurs idées extrava- 
gantes. Les exorcismes avaient d'abord lieu dans le 
plus grand secret ; mais l'affection nerveuse offrant 
de jour en jour des faits plus singuliers , ils devin- 
rent publics. 

Alors les convulsions se communiquèrent à 
d’autres religieuses, et s'étendirent au dehors de 
la communauté. 

Laubardemont, ministre inflexible des volontés 
du cardinal de Richelieu vint à Loudun à cette 
époque; il profita de cette accusation de sortiléges 
contre Grandier, pour satisfaire la vengeance de 
son maître contre ce maheureux prêtre, soupçonné 
d’être l’auteur d’une lettre satirique contre le car- 
dinal. Après avoir oblenu les pouvoirs nécessaires, 
il composa un tribunal de tous ses agents, et fit 
condamner Urbain Grandier à périr , comme sor- 
cier, sur un bûcher. La sentence fut exécutée à 
Loudun le 18 avril 1654. Cette condamnation bar- 
bare sera toujours envisagée comme le résultat d'un 
complot infernal, ou d'un fanatisme déplorable. 

Nous ne pouvons accuser les Ursulines de la plus 
légère complicité dans ces fourberies. 

« Imagine-t-on, dit Bertrand (1), rien de plus 
horrible que l'infernal rassemblement de huit jeu- 
nes femmes s'exerçant ainsi en secret à la plus épou- 
vantable comédie? Et pourquoi? Pour conduire à 
une mort cruelle un malheureux prêtre innocent, 
qu'elles n'avaient aucun intérêt de faire périr. » 


(1) Ouvrage cité, p. 344. 
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Nous savons, d’ailleurs, que les convulsionnai- 
res, aussitôt qu'elles eurent connaissance du rôle 
infâme qu'on leur avait faitjouer, selivrèrentau plus 
profond désespoir ; plusieurs même moururent de 
chagrin. 
D' Azrrep PERRIER. 


(La suite prochainement.) 


VARIÉTÉS. 


Prospectus. — Le sommaire des sept volumes 
formant la collection du Journal du Magnétisme, 
vient d’être publié, et se délivre gratis. 


On y a joint l'en-tête que voici : 


Une vérité qui n’a point d'organe pour la pro- 
pager, la servir et la défendre, est comme une âme 
sans corps; il lui faut une enveloppe, afin qu'on 
puisse juger à son allure ce qu'elle sait faire, ce 
qu'elle vaut, à quoi elle peut être utile. 

Le magnétisme animal est, à nos yeux, dans ce 
cas; courant le monde sans guides, il ne peut être 
saisi ni fixé nulle part. On sait qu'il existe, voilà 
tout. Aujourd’hui il se montre ici, demain dans le 
Nouveau-Monde, où il étonne et confond par sa 
présence; puis plus rien, si ce n'est un vague sou- 
venir des faits étranges, incompréhensibles, incon- 
cevables, qui l’accompagnaient. 

Tout ce qu'on écrit sur cette vérité mystérieuse 
semble être dicté par une mémoire infidèle où l'i- 
magination tient lieu de réalité; c'est un mélange 
de vérités et d'erreurs qui étonne l'esprit du lec- 
teur sans éclairer sa raison. 
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Cependant tous ces écrits, toutes ces opinions 
diverses relatent une chose positive : c’est qu'une 
vérité immense s'est révélée au monde, qu'elle l'en- 
vahit chaque jour davantage, et que sa voix est si 
puissante aujourd'hui qu'on peut l'entendre en 
tous lieux. 

Nous avons créé un Journal pour servir d'écho 
à cette voix, recueillir tous les faits de magnétisme 
et de somnambulisme épars dans le monde, dire 
ce qu'ils ont de fondé, sans qu'aucune prévention, 
aucune crainte n'altère notre jugement. 

Nous voulons : 

1° Enseigner une nouvelle méthode magnétique, 
claire et compréhensible à toutes les intelligences, 
afin que celui qui souffre et languit sache le moyen 
de soulager ses maux; 

2° Grouper tous les phénomènes nouveaux, de 
manière à faire saisir la loi qui préside à leur dé- 
veloppement; 

3° Rechercher dans les sciences naturelles : la 
physique, la psychologie, et la médecine, tout ce qui 
a trait au magnétisme, et relier ces faits entre eux; 

4° Donner une nouvelle théorie de ce principe 
mystérieux, dire d’où il vient , quelle est son ori- 
gine , afin que tous puissent le voir, le juger par 
les effets qu'il produit, et marcher sans crainte 
dans la route nouvelle qu'il ouvre à l'intelligence 
humaine. 

Dans nos travaux, l'expérience nous éclairera de 
son flambeau. 

La sincérité sera notre compagne. 

Si, notre œuvre accomplie , il en résulte le bien 
que nous désirons, nous serons heureux et fiers ; 
car la vérité est notre idole, et son triomphe notre 
seule pensée. 


Tel était notre langage, en 1845, au début de 
cette entreprise. 
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La suite a prouvé que nous augurions bien alors 
des dispositions qui animaient les personnes aux- 
quelles nous nous adressions. Nous n'avons point 
en vain sollicité leur concours. 


Par des efforts multipliés, une propagation sou- 
tenue, les magnétiseurs sont parvenus à étendre 
leur croyance en tous lieux. Des travaux impor- 
tants, rédigés avec soin, nous ont été envoyés de 
toutes parts, en grand nombre. Recueillant tous 
les documents contemporains , notre Journal est 
devenu le compendium des magnétiseurs, le ré- 
sumé historique, théorique et pratique, les ar- 
chives , enfin, de la science nouvelle. C'est aujour- 
d'hui le livre le plus précieux, tant par l'actualité 
que par la multiplicité des questions qui y sont 
traitées. Il renferme toute une bibliothèque dont 
les éléments variés le rendent indispensable à qui- 
conque pratique ou veut étudier le mesmérisine. 
Suivant pas à pas l'évolution de la science, consta- 
tant son progrès jour par jour, c’est le seul ouvrage 
qui soit constamment au niveau des connaissances. 

On y trouve l’abrégé concis, mais complet, des 
principes et procédés sur lesquels repose actuelle- 
ment l’art de magnétiser. Les règles d'une appli- 
cation rationnelle de l'agent mesmérien au traitc- 
ment des maladies, y sont exposées de manière à 
rendre le succès prompt et facile. ` 

Le somnambulisme, avec ses manifestations phé- 
noménales, méritait une attention spécialc; il y est 
traité sous le triple rapport de sa production, de 
ses caractères et de son utilité. Les pages que nous 
y avons consacrées sont un guide certain contre 
bien des erreurs. 

L'insensibilité traumatique, les hallucinations, 
l'extase, l'attraction, Ja catalepsie, etc., sont ap- 
puyées par fant de faits dans cet écrit, qu'on a, 
pour ainsi dire, toutes les formes du genre sous les 
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yeux. Ce qui dispense de recourir à une multitude 
de sources difficiles à consulter. 

Les idées les plus élevées sur la philosophie, la 
psychologie, la théologie, y sont également consi- 
gnées, ainsi que les germes d’une physiologie, a 
puyée non plus sur des suppositions, mais par le 
jeu surpris des organes au moment où la vie pres- 
que doublée, permet d'apercevoir ce dont ni le 
cadavre, ni l'état normal ne peuvent donner l'indice, 

De curieux faits du pouvoir de l’âme, révélant les 
mystères de l'antique magie, donnent au récit une 
variété et un intérêt toujours soutenus. Corroborant 
le témoignage de l’histoire, ces phénomènes étran- 

es prouvent qu’une science profonde exista jadis. 

nitiant à d’occultes connaissances, ils tendent à 
faire revivre la magie avec son cortége de merveilles, 
mais soutenue par l'expérience et guidée par la 
raison; telle, enfin, qu’elle n’ait plus à redouter les 
préjugés de l'affreuse ignorance. 

Traitant de choses extraordinaires, notre recueil 
offre l'attrait du roman, avec la vérité de l'histoire 
et la sévérité de la science : sa lecture ouvre à l'in- 
telligence un champ sans limites. 

Des planches représentant des scènes caractéris- 
tiques, ou difficiles à décrire, ont été intercalées 
dans le texte. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17, 
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THÉORIES. 


PHILOSOPHIE MÉDICO-MAGNÉTIQUE. 


CHAPITRE II. 


De la Médecine d'imagination. 
(Suite.) 


Les bizarres anomalies du système nerveux ont 
été exploitées suivant les préjugés de chaque siècle. 
ll n'y a pas longtemps que les lumières de la civi- 
lisation nous ont éclairé sur la nature de ces affec- 
tions si variables dans leurs transformations. Dans 
un temps, des juges éclairés se seraient exposés à 
de grands dangers en refusant de poursuivre comme 
sorciers ou possédés, de pauvres malades imagi- 
naires. Le clergé, tout puissant, leur eùt fait un 
crime de leur incrédulité (1). Tousces malheureux 
visionnaires étaient d’ailleurs tellement convaincus 
de leur possession, qu'ils aimaient mieux endurer 
les plus affreuses tortures , et la mort même, plu- 
tôt que d’avouer une supercherie dont ils n'étaient 
pas coupables. 

Les maladies démoniaques ont une origine fort 


(4) Voyez la Démonomanie de Bodin, p. 392. 
TOME VII. — N° 102, — 25  EmuRe 1849. 18 
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ancienne , puisqu'elles remontent jusqu'à l'époque 
où l'intervention du démon fut admise dans la di- 
rection de nos deslinées. 

Les législateurs de l'antiquité ont toujours re- 
connu deux principes qui doivent présider à nos 
actions : Osiris et Typhon , chez les Égyptiens; 
Oromase et Arimane, chez les Perses; le principe 
du mal était appelé Satan par les Arabes, et Job 
paraît être le premier qui ait employé ce terme. 
Enfin, chez les chrétiens, les anges et les démons 
remplacèrent les dieux du paganisme., 

Si la possession était une maladie imaginaire, elle 
devait nécessairement s'amender sous l'influence 
d'une médication essentiellement morale. Le trai- 
tement le plus usité dans cette affection était l'ezor- 
cisme, qui passait, d'après tous les démonographes, 
pour avoir la propriété de chasser le diable. 

Nous lisons dans la Bible que toutes les maladies 
qui présentaient quelques symptômes surnaturels 
étaient attribuées à l'influence du démon. Les prè- 
tres recoururent dans tous les temps aux exorcis- 
mes pour dissiper ces accidents, et l'on compren- 
dra facilement l’action salutaire que devaient exer- 
cer dans la cure de la démonomanie, des hommes 
revêtus des insignes du sacerdoce. Les riles et les 
cérémonies que l’on observait alors devaient réagir 
puissamment sur une organisation affaiblie par des 
veilles et des macérations. 

Il y avait plusieurs procédés pour exorciser. Le 
plus répandu était l'imposition des mains; on avait 
aussi fréquemment recours à des paroles sacra- 
mentelles ou à la prière. 

L'insuflation devenait souvent un précieux 
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auxiliaire, et nous ne pouvons confondre cette 
pratique avec le souffle magnétique; car l'exorci- 
seur ne faisait que trois légères insufflations, comme 
nous l'apprend saint Denis l’Aréopagiste (1). On 
était persuadé que ce moyen activail la sortie du 
malin esprit, et nettoyait la maison du Seigneur (2). 
C'est un traitement bien efficace, que le souflle, 
dit saint Cyrille (3) ; c'est un feu brûlant lancé sur 
un esprit invisible par la vertu du Saint-Esprit. 

Flavius Josephe (4) nous rapporte que Salomon 
avait recours à des exorcismes si puissants, qu'il 
chass ait les démons, et guérissait ainsi les maladies 
les plus opiniâtres. Cet écrivain ajoute que l'exor- 
cisme élait en grande vigueur chez les Hébreux, et 
qu'il a vu un juif nommé Éléazar qui guérit, en 
présence de Vespasien et de son armée, une grande 
quantité de personnes possédées du démon, en 
leur mettant sous le nez un anneau qui contenait 
quelques débris d’une plante découverte par Sa- 
lomon. x 

Le Père Brognoli (5) fait le plus grand éloge 
des effets merveilleux de l'exorcisme dans le traite- 
ment des maladies diaboliques dont les symplômes 
concordaient parfaitement avec ceux des affections 
nerveuses, telles que l'hystérie , la catalepsie, lé- 
pilepsie et l'hypochondrie. 

Suivant Henry Bognet (6), saint Paul guérissait 


(1) Lib. v, Adversus Parmenianum, 

(2) Leloyer. Hist. des Sp. , p. 913. 

(5) Catechis., c. 16. 

(4) Antiq. judaïq. , lib. vin, c. 2. 

(>) Alexicacon, 1618. 

(6) Hist. de Sicile. — Leloyer. Hist. des Spectres, p. 105. 
18, 
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les possédés en les couvrant de ses vêtements; mais 
il prétend qu'une foi vive était indispensable chez 
le malade. 

Fasel prétend qu'on exorcisait tous les ans, 
le jour de Saint-Philippe, dans la cathédrale d'Ar- 
gériane, les démoniaques qui se présentaient pour 
être guéris. La plupart d’entr'eux s'en retournaient 
en bonne santé, Les exorcismes se faisaient devani le 
grand autel, au nom de Dieu et de saint Philippe. 

« On ne peut disconvenir, dit J.-B. Thiers (1), 
que l’usage des exorcismes et des oraisons pour 
chasser les maladies des hommes ne soit aussi an- 
cien que l'Église. Le fils de Dieu lui-même , ses 
apôtres et leurs disciples, les évêques , l'ont pra- 
tiqué utilement dans tous les siècles... :; mais il 
faut avoir caractère, et être approuvé de l'Église 
pour cela. » 


Suivant saint Augustin (2), les plus célèbres exar- 
ciseurs étaient saint Ambroise et saint Martin. Il y 


avait une hiérarchie dans l’ordre des exorcistes : 
les sous-diacres devaient céder ce droit aux diacres 
présents, ceux-ci aux prêtres, qui élaient obligés 
d'en laisser l'honneur aux évêques. Ces derniers 
même ne pouvaient réclamer cette prérogative de- 
vant l'autorité papale (5). 

Les exorciseurs n'étaient pas toujours à l'abri des 
maladies dont ils entreprenaient la cure. 

« Nous lisons, ès actes des Apostres, dit Bodin (4), 


(4) Ouvrage cité, t. 1, L vr 

(2) Vies des Pères. — Dictionn. janséniste. 
(3) Leloyer. Ouvrage cité, p. 965. 

(4) Démonomanie, p. 398. 
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que deux de leurs disciples qui vouloyent chasser 
l'esprit maling du corps d'une personne, le diable 
se saisit de tous deux, et laissa celuy qu'il véxait. 
Nous avons une histoire semblable en saint Gré- 
goire, au 1°" Dialogue , qu'il y eut un prestre, le 
quel voyant une femme saisie du diable, jl print 
une estole et la mist sur la femme ; soudain le dia- 
ble se saisit du prestre, et quitta la femme. » 

Ces accidents devaient être assez fréquents; car 
le plus grand nombre des exorcistes, gens igno- 
rants et fanatiques, se trouvaient, d'après les lois 
naturelles de l'imitation , quelquefois victimes des 
rapports qui existaient entre leur organisation ner- 
veuse et celle des malheureux crisiagnes. 

L'usage du saint-chrême, ou onction huileuse, 
remonte sans doute aux premières pratiques de 
l'exorcisme; car on s'en est toujours servi dans le 
traitement des possessions et des maladies les plus 
graves, surtout aux approches de la mort (1). Gré- 
goire de Tours rapporte plusieurs observations de 
guérisons de démoniaques obtenues par cette onc- 
tion (2). 

Le sel marin, que l’on employait dans ces cir- 
constances, passait pour avoir la propriété de dis- 
siper la démonomanie (3). Nous lisons dans le Lė- 
vitique, ch. I, que Dieu recommande l'emploi du 
sel dans tous les sacrifices, pour détourner son 
peuple des sacrifices à Satan. 

Saint Justin, martyr, écrivait que l’on recourait 


(4) Saiot Cyprien, de L'actione christmat.— Saint Denis, de Jie- 
rarch. ecclesiast., c. 2. 

(2) Leloyer. Ouvrage cité, p. 921. 

(3) Bodin. Ouvrage cité, p. 155. 
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souvent à la fumée de plantes aromatiques pen- 
dant les exorcismes, pour guerir les possédés (1), 
on administrait également à ces malades de l'ellé- 
bore, par ordre des médecins (2). 

Les laïques ne tardèrent pas à s'attribuer ces fa- 
cultés curatives. Ainsi les salmadores, en Espagne, 
ct les ensalmistes , en Italie, passaient pour avoir la 
vertu de chasser les démons par les exorcismes et 
les prières. Ils se servaient aussi de l'insufllation; 
mais les prêtres, qui se réservaient le monopole de 
ces guérisons, s émurent au bruit de la concurrence 
qu'on leur faisait. Plusieurs ordonnances émanées 
de différents conciles défendirent l'emploi des exor- 
cismes et des traitements par falismants, amulettes, 
paroles magiques, etc. 

« Nous défendons à toutes sortes de personnes 
de faire à l'avenir l'office de ceux que l’on croit gué- 
rir les maladies par paroles et par bénédictions, 
et de réciter publiquement des prières ou des orhi- 
sons, soit dans les rues soit dans les églises, à 
moins qu'ils n'aient été auparavant examinés par 
l'évêque (3) ». 

Il faut croire aussi que plusieurs événements 
analogues à celui que rapporte le Père Mathias Fe- 
lisius, déterminèrent à recourir à la sévérité des 
lois ecclésiastiques pour éviter le scandale : 

« Une femme affectée d’une violente inflamma- 
tion des yeux, demanda à un écolier s’il ne con- 
naissait pas quelques paroles pour la guérir; ce 


(4) Leloyer. Ouvr. cité, p. 869. — Voyez Examen des Esprits, par 
Jourd. Guibert. 

(2) Leloyer. Ouvr. cité, p. 150. 

(3) Concile de Mexico, 1585. — Thiers. Ouvr. cité, t. I, liv. vi, €. 2. 
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jeune homme , séduit par la récompense qu’on lui 
offrait, traça plusieurs mots sur un papier qu'il 
cacheta soigneusement, et défendit formellement 
à la malade d’en prendre connaissance. Cette 
femme ne tarda pas à se rétablir, et confia ce pa- 
pier à une de ses voisines atteinte de la même af-’ 
fection : celle-ci se trouva guérie aussi prompte-" 
ment. Alors la curiosité fit oublier la défense, et 
l'on ouvrit la lettre cabalistique, qui contenait ces 
paroles : « Que le diable t'arrache les deux yeux, 
« et te bouche la place avec de la boue. » Ces deux 
femmes furent promptement se confesser , et firent 
pénitence de ce crime imaginaire. » 

Les lois civiles et religieuses , suivant les préjugés 
de chaque époque, se sont montrées très-sévères 
contre les guérisseurs qui avaient recours aux pro- 
cédés étrangers à la médecine (1). Platon (2) proposa 
une loi contre eux. 

Ammien Marcellin (3) nous fait connaître que 
l'empereur Valens fit mourir une vieille femme qui 
avait la réputation de guérir par de simples pa- 
roles les fièvres intermittentes. Ce fut après avoir 
rendu la santé à la fille de l'empereur, qu’elle fut 
envoyée au supplice. 

Cependant Constantin, tout en conservant la loi 
contre les guérisseurs, ordonna de cesser toutes 
poursuites contre ceux qui soulageaient (4). 

Charlemagne (5) fit défense aux laïques, et même 


(1) Du Laurens. De Strumis, c. 6. 

(2) De Legibus. i 
(3) Liv. xxx. 

(4) Code Théodos. , l. 1x, 

(5) Capitulaires, l. vI. 
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aux ecclésiastiques, de se servir de préservatifs, tels 
qu'amulettes, ligatures, etc., dans le traitement des 
maladies, parce que, dit-il, ce sont les enseignes 
de la magie. Il condamna à la prison les augures, 
devins et enchanteurs. 

Parmi les exorciseurs des temps modernes, deux 
hommes se sont acquis une grande célébrité. Vic- 
times de la partialité de quelques écrivains aveu- 
glés par leurs passions, ils passent encore aujour- 
d'hui, dans l'opinion publique, pour de vils char- 
latans. Les cures authentiques qu'ils ont faites, 
leur dévouement désintéressé pour l'humanité souf- 
frante, enfin les témoignages nombreux en faveur 
de leurs vertus et de leur probité, nous font un 
devoir de réhabiliter leur mémoire. 

Valentin Greatrake, né en Irlande en 1628, ap- 
partenait à une famille estimable ; il servit comme 
officier pendant la guerre de son pays, et remplit 
plusieurs charges honorables dans le comté de 
Cork. Il manifesta en tout temps des sentiments 
religieux, et recherchait les habitudes de la vie 
contemplative. A la suite d’une révélation qu'il eut 
en songe, il s'imagina qu'il avait le don de guérir 
les écrouelles. Plusieurs malades s'adressèrent à lui 
et furent guéris. Il obtint des succès extraordi- 
naires pendant une épidémie de fièvres qui eut lieu 
en 1665. Plus tard il traita indistinctement toutes 
les maladies, et sa renommée lui attira de la part 
du clergé l'ordre de cesser ses miracles. Il passa 
en Angleterre, où tous ses succès le suivirent. Le 
roi l'appela plusieurs fois à la cour, et lui témoi- 
gna le plus vif intérêt. 

Le traitement de Greatrake consistait ordinaire- 
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ment dans un simple attouchement, cependant il 
recourait aussi aux passes entrainantes de nos mà- 
gnétiseurs , lorsqu'il voulait dissiper les affections 
goutteuses ou rhumatismales. Il attirait alors la 
douleur aux extrémités des membres, d'où il l'ex- 
pulsait entièrement. Ce dernier procédé étant du 
ressort de la médecine magnétique, nous y revien- 
drons plus tard; maintenant nous ne pouvons 
consciencieusement attribuer aux influences de 
eette médication la plupart des cures du célèbre 
thaumaturge, qui nous paraissent appartenir à la 
médecine de l'imagination; car elles n'étaient or- 
dinairement que le résultat d’une confiance illimi- 
tée chez les malades. Greatrake ne voyait partout 
que possessions ; il rapportait à Dieu tous ses suc- 
cès, et exhortait toujours ceux qu'il soignait à se 
joindre à lui par leurs prières. ll n'eut jamais la 
prétention de guérir toutes les infirmités humai- 
nes, soit qu'elles fussent trop invétérées , soit qu'il 
en reconnüt l'incurabilité. 

Le fameux médecin Henry Stubbe, Boyle, les cé- 
lèbres théologiens Wilkins, Cudworth, Patrick, etc., 
rendirent témoignage à la vérité en venant annon- 
cer la réalité de ces cures merveilleuses (1). 

Jean Joseph Gassner , né en Souabe en 1727, fit 
ses études à l’Université de Prague , et reçut les 


(4) Voyez, pour plus de détails : Petetin. Obs. 31. — L’Anti-magné- 
tisme , 4784, p. 171. — OEuvres de Saint-Evremond, {. I, p. 82 ; 1753. 
— Arch. du Magn., t. IV, p. 216, et t. V, p. 44 et 488. — Thourél. 
Recherches et Doutes sur le Magn., p. 414. — Bertrand. Du Magn. — 
Tableau mouvant de Paris, t. Il, p. 235. — Philosophie corp., p. 115. 
Delandine, — Roullier. Exposition physiologique des Phénomènes du 
Magoétisme, p. 66; etc., etc. 
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ordres en 1750. Huit ans après il fut appelé à la 
cure de Closterle. Sa constitution physique était 
très-mauvaise , et il recourut en vain aux ressour- 
ces de la médecine pour l'améliorer. Il crut enfin 
reconnaître dans son état une véritable possession; 
il eut recours aux exorcismes, et recouvra la santé. 
Convaincu de l'existence de ce principe morbide 
dans beaucoup de maladies, il fit lui-même usage 
des exorcismes pour d’autres malades, qui se réta- 
blirent très-promptement. Alors sa réputation s'é- 
tendit au loin, les incurables aflluaient de tous 
côtés. 

Gassner distinguait les maladies en deux grandes 
catégories : les maladies naturelles et les maladies 
démoniaques. Ces dernières étaient, suivant lui, 
les plus nombreuses, et comprenaient : les con- 
vulsions, l'épilepsie, la catalepsie, l'asthme, la 
goutle, la paralysie, en général toutes les affec- 
tions nerveuses, Il admettait aussi des maladies 
mixtes occasionnées en partie par la nature, en 
partie par Satan (1). Les médecins ne guérissaient 
que les accidents qui se rattachaient aux lois na- 
turelles. 

Gassner , après avoir parcouru la Suisse, où il 
obtint de nombreux succès, vint se fixer à Ratis- 
bonne, où sa clientelle prit une extension extra- 
ordinaire, On vit, dit-on, jusqu'à dix mille per- 
sonnes réunies en même temps sous des tentes. ll 
exigeait unc foi vive chez les malades, cette con- 
dition lui paraissait indispensable à ses succès. Il 


(4) Voyez l’Anti-Magnélisme, p. 198 ; et la plupart des ouvrages ciks 
plus haut, 
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guérissait rarement au premier exorcisme; il y 
consacrait souvent plusieurs séances. Ce célèbre 
exorciste portait une étole rouge, et avait ordinai- 
rement un crucifix près de lui. Les malades se met- 
taient à genoux devant lui, et il touchait la partie 
douloureuse. Lorsqu'ils étaient guéris, il leur fai- 
sait acheter des médailles au nom de Jésus-Christ, 
et les engageaïit à les porter. 

Gassner eut de nombreux détracteurs, mais il 
ne répondit à leurs attaques que par des cures nou- 
velles. Cependant il fut obligé, malgré la protec- 
tion du prince évêque de Ratisbonne, de se retirer, 
sur l’ordre de l'empereur, dans une communauté 
religieuse. Il ne pouvait se livrer, dans sa retraite, à 
aucun traitement, sans une autorisation particu- 
lière. De Haën , médecin d'une grande réputation, 
s'attacha, dans un ouvrage fort remarquable (1), 
à démontrer la réalité des cures de Gassner. En- 
core imbu des préjugés de son siècle, il ne crut 
pouvoir expliquer ces guérisons merveilleuses, 
qu'en admettant une puissance diabolique. 

On publia alors la guérison miraculeuse d'une 
jeune fille, âgée de dix-neuf ans, nommée Émilie, 
qui présenta tous les phenomènes les plus admi- 
rables du somnambulisme (2); les crises les plus 
singulières et les plus variées se développaient ou 
se dissipaient suivant le désir de l’exorciste. La cir- 
culation du sang chez la malade, s’accélérait ou 
s'arrêtait à volonté. 


(4) De Miraculis, cap 5. 

(2) Procès-verbal des guérisons obtenues par Gassner , à Schillings- 
furt. — Voy. l’Antimagnétisme, p. 209 et suiv. — Archives du Ma- 
gnétisme , t. II, p. 222. 
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Des résultats analogues furent obtenus à Pondorf, 
chez un laboureur nommé Charlemagne. Ces ex- 
périences eurent lieu devant les hommes les plus 
recommandables du pays, des théologiens, des 
médecins, etc., qui donnèrent à Gassner les cer- 
tificats les plus honorables. 

Mesmer alla visiter Gassner en 1775, et assista à 
ses exorcismes. Il ne découvrit dans ses traitements 
aucun procédé qui püt lui faire croire qu'il se ser- 
vait du magnétisme animal. « Mon expérience, dit- 
il(1), m'avait appris dès lors que cet homme n'é- 
tait que l'instrument de la nature. » Nous aurons 
l'occasion de revenir sur cette question, lorsque 
nous nous occuperons de la médecine magnétique. 

Nous ne pouvons nous dispenser de ciler encore 
quelques noms assez célèbres parmi les exorcistes 
qui appartiennent à la classe des médecins de l'i- 
magination. 

Il existait, en 1771, à Paris, rue des Moineaux, 
un homme que l'on appelait le Toucheur, ou le Saint 
homme , qui obtint de nombreuses guérisons par le 
simple attouchement et le signe de la croix. Il était 
ordinairement entouré de soixante ou quatre-vingts 
adeptes qu'il avait choisis dans la classe du peuple, 
et qui suivaient ses traitements: ils s'appelaient 
frères entre eux. Les malades affluaient en si grand 
nombre vers sa demeure, que la police la fit fer- 
mer , malgré la protection que lui accordait le 
prince de Deux-Ponts. Nous ignorons ce qu'il de- 
vint, ainsi que ses élèves. 

Le comte de Thun, issu d’une des familles les 


(1) Mémoire sur la découverte du Magnétisme. 
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plus illustres du Tyrol, guérissait les malades par 
le toucher. Les gazettes de Prague et de Nuremberg 
rendirent compte, de 1805 à 1807, des nombreuses 
guérisons qu'il opéra. 

Un curé de campagne , habitant le département 
de la Marne, se fit une grande réputation, en 1819, 
par les cures innombrables qu'il obtenait; les mé- 
decins de son pays lui firent un procès pour avoir 
osé guérir gratuitement leurs incurables (1). 

Le prince de Hohenlohe s'est acquis une grande 
célébrité comme exorciste. Fils d'un général autri- 
chien , il commença ses études à Vienne, et les ter- 
mina, en 1815, à Ellwangen, en Souabe, où Gassner 
avait été curé : ce fut là qu'il reçut les ordres sacrés. 
Le roi de Bavière le nomma au vicariat de Bamberg ; 
il s’y distingua par une grande éloquence. Le 
prince de Hohenlohe fit connaissance, en 1820, 
avec un exorcisie nommé Michel Martin, qui gué- 
rissait les maladies en invoquant le nom de Dicu. Il 
le vit opérer , la première fois, à Wurtzbourg , avec 
le succès le plus complet , sur la jeune princesse 
Mathilde de Schwartzenberg, âgée de huit ans, at- 
teinte d’une paralysie qui avait résisté aux soins des 
médecins les plus célèbres. Michel fit une prière 
et lui commanda de se lever; celle-ci sortit du lit 
sans le secours de personne, et se rendit le len- 
demain à l’église pour y rendre grâce à Dieu. Le 
prince de Hohenlohe, qui m'assista à cette cure que 
comme spectateur, en eut tout le mérite aux yeux 
du public. Il se vit entouré chaque jour de nom- 
breux malades, et il obtint des guérisons par la 


(1) Archives du Magnétisme , t. 1, p. 245. 
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méthode de Martin, qui fut lui-même bientôt ou- 
blié. Sa réputation prit un accroissement prodi- 
gieux; la rue où il logeait à Wurtzbourg était en- 
combrée, dès le matin, de tous les incurables du 
pays; l’'exagération de la multitude prit soin de 
multiplier les guérisons et d'en faire des miracles. 
Le prince se rendit ensuite à Batnberg , où il vou- 
lut continuer ses cures sur les places publiques; 
mais le magistrat de cette ville lui ordonna de ne 
tenter aucun traitement qu’en présence d'une com- 
mission spéciale. Il accepta ces conditions, mais il 
n'eut pas licu d'en être satisfait; l'isolement des 
malades et la sévérité des juges contrastaient sin- 
gulièrement avec les rassemblements et l'enthou- 
siasme superstitieux de la populace, Les guérisons 
cesstrent faute d'aliments suffisants pour l'illusion 
des malades. Pen soucieux d'enfreindre les ordres 
de l'autorité, il recommença ses opérations dans 
les lieux publics; mais une injonction sévère l'o- 
bligea de quitter la ville. Ce fut alors qu'il eut re- 
cours aux pratiques dont il use encore aujourd'hui. 
Les malades s'adressent à lui par écrit; le prince 
leur assigne le jour et l'heure où il doit prier pour 
lcur guérison. De leur côté, les malades, après 
s'être confessés et avoir communié , doivent , au 
même moment, unir leurs prières aux siennes, 
avec une confiance aveugle dans la miséricorde di- 
vine. On signale chaque année quelques guérisons, 
mais on se lait soigneusement sur les expériences 
négatives (1). 


(1) Voy. Archives du Magnét. , t. III, p. 252. — Notice historique 
sur le prince Hohenlohe, par le D° Jourdan. (Extr. de la Biogr. médic.) 
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Un volume serait insuffisant pour transcrire la 
biographie de tous ceux qui ont obtenu des guéri- 
sons par l'influence qu'ils exerçaient sur l’imagina- 
tion des malades ; mais nous espérons que cet ex- 
posé, quoique bien incomplet, suflira pour dissiper 
les préventions injustement attachées au nom de 
ces hommes honorables par leurs vertus et leur 
dévouement à l'humanité. 

Qui pourrait douter de la diversité des traite- 
ments qui réussissent à soulager nos infirmités ? 
Combien d’impulsions différentes qui nous con- 
duisent au même résultat? La nature n’a souvent 
besoin que d'une légère secousse pour retrouver 
l'exercice de tons ses rouages. Pourquoi ne profi- 
terions-nous pas de tous les moyens qu'elle nous 
offre pour rétablir l'équilibre dans la machine hu- 
maine? Toujours esclaves de l'observation, nous 
ferons une guerre incessante à la médecine exclu- 
sive dont nous avons souvent apprécié les dangers. 
Si nous allons remuer la poussière de tant de 
vieilles doctrines enterrées par le charlatanisme, 
c'est dans l'espoir d'y découvrir quelques vérités 
utiles. 

Après avoir démontré que tous les hommes in- 
vestis aux yeux du peuple des prestiges de la puis- 
sance divine, étaient susceptibles d'exercer une 
influence salutaire sur les malades, on ne pourra 
révoquer en doute les effets curatifs des reliques. 

Les reliques de saint Félix, ancien évêque de 
Nole , avaient, dit saint Paulin (1), le don de faire 
fuir les esprits immondes les plus rebelles, du 


(4) De Vità diri Felicis, 
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corps des possédés. Celles de saint Julien, martyr (1), 
appliquées sur le cou d’un démoniaque, le guéris 
saient instantanément. Les reliques de Maximin, 
évêque de Trèves, sous l'empereur Constance, 
passaient pour chasser du corps de tous les possedes 
l'esprit malin, et les ossements des saints ont pro- 
duit des guérisons, suivant la confiance que le 
peuple leur accordait. 

« Que l’objet de votre foi soit réel ou faux, dit 
Paracelse (2), vous n'en obtiendrez pas moins les 
mêmes effets, et c'est là la cause de la superstition. 
C’est ainsi que si je crois en une statue de saint 
Pierre comme j'aurais cru en saint Pierrelui-mème, 
j'obtiendrai les mêmes effets que j'aurais obtenus 
de saint Pierre lui-même ; mais c'est là une super- 
stition. C'est la foi, cependant, qui produit ces 
miracles, et soit qu'elle soit vraie, soit qu'elle soit 
fausse, elle produira toujours les mêmes prodiges. » 

Cette opinion est du reste partagée par tous les 
hommes qui se sont occupés de la médecine d'ima- 
gination (35). Si, au lieu d'ossements respectés, on 
venait à en substituer d’autres en l'absence du ma- 
lade, on obtiendrait le même résultat. C’est ce qui 
arriva lors de la possrssion des Ursulines de Loudua : 
le comte de Ludre, indigné de la mauvaise foi des 
exorcistes, les pria d'appliquer sur les convulsion- 
naires une boîte de reliques qu'il portait sur lui. 
On la placa sur la tête de la supérieure, qui tomba 
de suite dans des spasmes affreux, en disant qu’elle 


(4) Histoire ecclésiast. 
(2) Philosoph. occulte, t. IF, p. 450, 
(5) Pomponace. De Incantation. , p, 252, 


gle 


353 
se sentait dévorée par un feu invisible. Le comte fit 
alors l'ouverture de la boîte, qui ne contenait que 
du poil et de la plume. 

« Ah, monsieur! s'écria le moine, pourquoi vous 
êtes-vous moqué de nous? — Mon père, répondit 
le comte de Ludre, pourquoi vous moquez-vous 
de Dieu et du monde? » ` 

L'histoire des convulsionnaires du cimetière de 
Saitit-Médard nous donnera une juste idée des pro- 
diges que peut enfanter une imagination surexcitée 
par la confiance aux reliques, surtout pendant l'ef- 
fervescence des persécutions religieuses. 

François de Pâris, fils aîné d'un consciller au 
Parlement, refusa l'héritage de la charge de son 
père, pour se consacrer à Dieu. Après avoir par- 
tagé sa fortune entre son frère et les pauvres, il se 
retira dans une profonde retraite, au faubourg 
Saint-Marcel, où il se livra à la pénitence la plus 
austère. Toute sa vie s'écoula au milieu des priva- 
tions et de la prière. Chaque jour il se déchirait 
le corps au pied d'une croix, pour obtenir de la 
Divinité le pouvoir de faire ressortir les vérités at- 
taquées par la Bulle Unigenitus (1), qu'il ne vou- 
lait pas admettre. À sa mort, on rechercha ses hail- 
lons comme des reliques, et on l'enterra avec une 
pompe extraordinaire. Ses partisans prirent le nom 
d'appelants, et se rendaient tous les jours dans le 
cimetière de Saint-Médard pour prier sur son tom- 
beau. Quelques femmes furent atteintes de con- 
vulsions , qui devinrent bientôt contagieuses ; des 


(4) C'est ainsi que s'appelait la Bulle du pape qui condamnail le Nou- 
veau Testament du P. Quesnel, comme un livre hérétique et dangereux. 
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guérisons furent constatées, et firent croire aux 
miracles. Des malades se rendirent, et se firent 
transporter en foule, auprès de la tombe du saint 
personnage. Des cures inespérées furent le résultat 
de cette confiance aveugle, elles n'avaient lieu qu'à 
Ja suite des plus violents accès convulsifs, et furent 
appuyées sur les témoignages les plus irrécusables. 
Les jésuites, comme le fait observer le sceptique 
Hume, ne purent parvenir à les réfuter. Les pre- 
mières guérisons furent obtenues pendant le mois 
de juillet et août 1751, et continuèrent jusqu'au 
27 janvier 1752 que le gouveruement donna l'ordre 
de fermer le cimetière. L'archevêque de Paris in- 
terdit même le culte que l'on rendait à la mémoire 
du diacre Pâris. Alors les malades se réunirent dans 
des lieux particuliers ; l'épidémie de convulsions et 
les cures continuèrent. Une nouvelle ordonnance, 
datée du 17 février 1551, défendit aux personnes 
sujettes à ces convulsions de s'exposer en spectacle, 
et aux curieux de les visiter. 

Ces précautions ne firent qu’augmenter l’enthou- 
siasme populaire; les rassemblements se firent avec 
le plus grand mystère, et de nombreuses guérisons 
furent observées pendant plusieurs années. 

Toutes ces cures, attribuées par les uns à l'in- 
tervention de la Divinité, par les autres à la puis- 
sance du démon, n'étaient bien certainement que 
le résultat de ces réactions dont l’histoire des ma- 
ladies nerveuses nous offre tant d'exemples. Chaque 
observation est accompagnée des témoignages les 
plus authentiques ; il faudrait être d’un scepticisme 
révoltant, pour en nier la réalité, lorsque l’on a 
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médité avec soin les ouvrages (1) de Carré de Mont- 
geron, conseiller au Parlement de Paris. Cet homme 
consciencieux et estimé, aliéna sa fortune et sa li- 
berté par dévouement à la vérité, et préféra finir 
ses jours dans une étroite prison plutôt que de con- 
sentir à une rétractation exigée par les jésuites. 

« Quant aux convulsionnaires de Saint-Médard , 
dit le savant auteur des Révolutions du Globe (2). Si 
jamais ouvrage avait pu être capable d'attirer l'at- 
tention sur les phénomènes de l'extase, celui de 
Carré de Montgeron eût été bien propre à produire 
ce résultat : jamais on n’a recueilli en faveur d'au- 
cuns faits des témoignages aussi nombreux et aussi 
concluants que ceux que l’auteur rapporte à l'appui 
des événements qu'il raconte. » 

On a généralement observé chez les convulsion- 
naires des phénomènes fort curieux d'insensibilité. 
Ils recevaient de violents coups sur toutes les par- 
ties du corps sans paraître s'en apercevoir; des 
hommes leur marchaient sur le ventre et la poi- 
trine, sans qu’il restât la plus légère trace de con- 
tusions. Ils supportaient quelquefois des supplices 
beaucoup plus atroces sans en ressentir de douleur. 
Ces faits ont du reste été signalés dans la plupart 
des épidémies d’affections nerveuses; l'insensibi- 
lité du corps était même regardée comme le signe 
le plus certain de la possession, 

Chez les convulsionnaires de Saint-Médard, le 
phénomène le plus saillant, celui qui a le plus 


(4) Vérité des Miracles opérés par l’intercession de M. de Pris. 
à vol. in-4. 
(2) Du Magnétisme animal en France , par le D: Bertrand, p. 517. 
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attiré l'attention du public, c'est la faculté qu'ils 
avaient de résister à des coups si terribles, qu'il 
semble que les parties de leur corps sur lesquelles 
ils étaient appliqués auraient dů se trouver brisées 
sous l'effort des instruments vulnérants. Les épou- 
vantables scènes de ce que l’on appelait les grands 
secours , furent données publiquement pendant 
plusieurs années : tout Paris courut pour en être 
témoin (1). » 

Sous le pape Innocent Il , les prêtres hérétiques 
se livrèrent, en Provence, aux actes les plus atroces 
du fanatisme. Ils pratiquaient sur lenrs prosélytes 
le supplice de l'heretication, qui consistait à sou- 
mettre le patient à d’affreuses tortures, après lui 
avoir fait faire publiquement sa profession de foi, 
Le néophyte était presque toujours insensible à la 
douleur. 

« Chez les maniaques, les hypochondriaques, 
dit Virey (2), plusieurs parties du corps sont tel- 
lement engourdies (tandis que le centre cérébral 
est au contraire fortement tendu sur une idée fixe), 
qu'on peut enfoncer des épingles, de longues ai- 
guilles dans ces parties , sans que ces individus le 
sentent, et malgré qu'ils le voient faire. » 

Presque tous les physiologistes sont d'accord sur 
ce phénomène. 

« Chez les hystériques, affirme le D" Jourdan, 
il y a une inégale distribution de la sensibilité ner- 
veuse; on enfonçait des aiguilles dans le corps des 


(4) Voy. Traité du Magnétisme, et Traité du Somnambulisme , par le 
D' Bertrand, ainsi que l'ouvrage cité de Carré de Montgeron, el le Na- 
turalisme des convulsions , par Hecquet. 

(2) Dictionnaire des Sciences médicales, art, /ndolence. 
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sorciers sans qu'ils éprouvassent la moindre souf- 
france. » 

Lorsque nous traitcrons de la médecine magné- 
tique, nous reviendrons sur ces étranges modifica- 
tions du système nervenx, que l’on observe chez 
la plupart des somnambules. 

Nous avons parlé de l'invulnérabilité du corps 
des extatiques ; ce phénomene étroitement lié à l'é- 
tat de quelques convulsionnaires de Saint-Médard, 
a été observé aussi chez des somnambules (1). 
Hecquet (2) croit trouver l'explication de cette ré- 
sistance aux causes de destruction auxquelles ces 
corps étaient soumis dans le gonflement des mus- 
cles qui présentaient alors toute la puissance d’une 
forte voûte. Nous étudierons plus tard cette inté- 
ressante question, étrangère au sujet dont nous 
nous occupons aujourd'hui. 


Nous terminerons cet article par quelques con- 
sidérations sur la danse de Saint-Guy, affection 
nerveuse qui présente la plus grande analogie avec 
l'épidémie des convulsionnaires. 

La danse de Saint-Guy (chorea sancti viti), danse 
de Saint-W eit , des Allemands , appelée aussi danse 
sainte , fut observée pour la première fois à Eshter- 
nach, petite ville dépendant alors du duché de 
Luxembourg; elle prit son plus grand développe- 
ment en 1754, et se répandit dans plusieurs can- 
tons le long du Rhin et de la Moselle. Elle envahit 
aussi une partie de la France et de l'Angleterre. 


(4) Bertrand. Traité du Somnambulisme , p. 384. 
(2) Natural. des Convuls., p. 58. 
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« Cette maladie, dit le savant Cullen (1), était 
épidémique dans certains cantons, particulière 
ment dans les endroits où un grand nombre de 
personnes se trouvaient réunies, et étaient témoins 
des mouvements convulsifs de ceux qui allaient in- 
voquer l'intercession de quelque saint, pour la 
guérison de cette maladie; comme on l'a vu à Ulm 
(dans la Souabe), dans le temps de la fête de Saint- 
Weit, et dans les montagnes des Cévennes, à la 
fête de la Vierge. Des personnes de différents âges 
pouvaient en être atlaquées, mais généralement 
c'étaient des jeunes gens des deux sexes. » 

Les personnes atteintes de cette maladie entraient 
dans de violents tremblements convulsifs, et dan- 
saient deux à deux comme des fous, jusqu'à ce que 
la fatigue les fit tomber par terre. Alors on leur 
marchait sur le corps, et les prêtres les exorcisaient 
comme des possédés; ces moyens réussissaient or- 
dinairement à les guérir. Cette épidémie se renou- 
vela en 1802 avec une grande intensité. Muller, 
juge de paix d'Eshternach , compta dans cette ville 
jusqu’à 2,974 danseurs réunis. 

Les derviches hurleurs présentèrent, à Constanti- 
nople, des phénomènes à peu près identiques. Ces 
religicux, épuisés par les veilles et les privations, 
se livraient à des danses frénétiques jusqu'à ce qu'ils 
tombassent à terre comme inanimés. Peu d'instants 
après ils sortaient de cette léthargie, se relevaient 
avec violence, poussaient d'affreux hurlements, et 
brandissaient en l'air des barres de fer rougies au 
feu. Ensuite ils se déchiraient le corps avec des ins- 


(1) Eléments de Médecine, t. 11, p. 365. 
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truments tranchants, et voyaient avec la plus grande 
impassibilité couler leur sang abondamment. 

Cette relation bien incomplète des maladies et 
des cures qui appartiennent au vaste domaine des 
puissances de l'imagination, ne nous a pas permis 
d'approfondir suffisamment certains phénomènes, 
qui, mieux étudiés, feraient sans doute jaillir pour 
nous de nouvelles lumières. Notre enthousiasme 
pour la vérité nous a entraîné malgré nous entre 
deux écueils que nous aurions désiré pouvoir évi- 
ter. D'un côté, nous portons atteinte aux convic- 
tions d'hommes honorables et instruits, qui, dans 
leur admiration pour les effets merveilleux du ma- 
goétisme, ont cru pouvoir rattacher à leur système 
tous les prodiges qui appartienncnt, suivant nous, 
à l'influence de l'imagination. De l’autre côté, nous 
nous disposons à combattre les partisans exclusifs 
de la puissance morale qui doit, d'après ceux-ci, 
suffire à l'explication de tous les phénomènes du 
magnétisme et du somnambulisme. Puissent nos 
convictions, basées sur une longue observation, 
nous faire pardonner les erreurs involontaires que 
nous avons pu commettre en traitant un sujet aussi 
épineux. 

D' Arrrgep PERRIER. 
(Le chapitre III prochainement.) 


PETITE CORRESPONDANCE. 


ERRATUM, — Dans le dernier numéro, p. 514, ligne 28; au lieu 
de : mémoire des génies, etc. ; lisez: mémoire, 

i génies , etc. 

Avis. — L'’abondance des matières nous oblige à renvoyer au numéro 
prochain la suile du compte-rendu du Jury magné- 
tique. 
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VARIÉTÉS. 


Revue des Journaux. — L'Indépendant du 
6 août contient, à propos des séances amusantes 
qui ont lieu à Saint-Omer, quelques lignes impar- 
tiales sur le somnambulisme. 

En somme, si ces èxhibitions déconsidèrent le 
magnétisme, ce qui n’est pas douteux, elles parais- 
sent aussi servir à sa propagation , en appelant sur 
lui l'attention de quelques esprits sérieux qui sa- 
vent bien séparer l'ivraie du bon grain. 

— Le Journal du Havre, du 27 août, annonce 
l’arrivée en cette ville d'un magnétiseur ambulant 
et de deux somnambules. 

— Sous le titre de LA SOMNAMBULE ET LE LAITIER, 
le Constitutionnel du 1° septembre rapporte que, 
un lyonnais ayant été volé, consulta une somnam- 
bule qui lui désigna son laitier comme l’auteur du 
larcin. Celui-ci, appelé voleur , assigna le lyonnais 
cn dommages-intérêts, pour atteinte portée à s8 
réputation; mais il a été débouté. 

Le tribunal paraît reconnaître, par ce jugement, 
que les révélations somnambuliques établissent une 
forte prévention contre quelqu'un. 


pe Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


Ré — 


Jury magnétique 


D’ENCOURAGEMENT ET DE RÉCOMPENSE. 


Première séance annuelle. 
(Suite.) 


Après l’allocution du Président, M. le Secrétaire 
général a prononcé le discours suivant : 


Messieurs, 

Ce n’est rien que d’avoir fondé notre institution, 
si nous ne lui donnons la vie, qui doit en perpé- 
tuer la durée. Il faut donc que toutes les sympa- 
thies, tous les dévouements entourent le nouvel 
être; que lamour, enfin, le soutienne. Sans ce 
concours , le sentiment du beau, du bon, qui 
porte l’homme à honorer les actions éclatantes ct 
les œuvres utiles, ne pourra s'exercer dans sa plé- 
nitude. 

Le but du Jury magnétique, vous le savez, 
messieurs, puisque vous en êtes les fondateurs, 
est d'encourager tout ce qui sort de la ligne com- 
mune , comme actes de vertus et de talents. 

C'était juste, messieurs, carà côté du génie 
qui découvre, du savoir qui perfectionne, il y a 

TOME Vii. — N° 103. — 10 BRE 1849, 19 
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le zèle qui propage ; vous avez voulu qu'il fût aussi 
soutenu. Comment, en effet, ne point distinguer 
cette abnégation constante, ce sacrifice de soi- 
mème , qui portent certains hommes à donner leur 
vie pour prolonger celle de leurs semblables ? 

Le magnétisme a cela de particulier, qu'il exige, 
de la part de celui qui s'y livre, un dévouement 
sans bornes. Il faut qu'il distraie de sa propre or- 
ganisation, non pas seulement le surplus des forces 
vitales, mais celles qui sont parfois bien néces- 
saires, en allant jusqu'à la source de la vie puiser 
ces rayons de feu qui constituent notre essence. 
Celui qui dispense ainsi le principe de la conser- 
vation des êtres ne ressemble point à l’homme, 
pourtant généreux, charilable, qui distribue son 
trésor. Le magnétiseur fait plus, il ajoute à la vie 
par sa vie; et cette défaillance de Ja nature qu'on 
remarque chez la plupart des êtres, reçoit un com- 
plément de puissance que l'or ne peut fournir. 

Le Jury, n'oubliant aucun des services rendus, 
a pensé que l’habile écrivain dont la plume traduit 
le génie des faits et établit les préceptes de la 
science, méritait aussi une mention. 

Un autre article de ce code nouveau porte que 
la multiplicité des œuvres pratiques doit être éga- 
lement encouragée; car la faculté de découvrir est 
un don très-rare. Tous ne peuvent pas pénétrer les 
mystères de la nature; c’est déjà beaucoup de pou- 
voir féconder les découvertes d'autrui. 

Imitant les gouvernements, qui récompensrnt 
par des marques d'honneur les hommes qui fu- 
rent assez heureux pour arracher à la mort quel- 
ques-uns de leurs frères, nous allons chercher ceux 
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d'entre nous qui, dans le silence, guérissent les 
êtres que la fausse science laissait mourir. Atten- 
dant cette heure, qui viendra pour nous-mêmes, 
où la main d’un ami nous rendra ce que nous au- 
rons fait aux autres. 

Messieurs, loutes les œuvres dont nous par- 
lons, méconnues par le pouvoir, n'ayant souvent 
pour témoin que le grabat du malheureux, doi- 
vent sortir de l'obscurité; et le Jury, en leur don- 
nant la publicité dont il dispose, doit les perter à 
la connaissance de tous. 

Dans ces temps malheureux de dissensions ci- 
viles, où la pensée est dominée par les dangers de 
l'avenir, nous n'avons pu donner à cette première 
solennité toute la splendeur qu’elle comportait. 
C'est un beau et vaste travail qui eût dù vous être 
présenté, où chaque fait, chaque œuvre eût brillé 
comme les diamants d’un écrin. Que ceux dont le 
Comité a apprécié les travaux ne nous jugent peint 
sur l'esquisse que nous en donnons. Nous avions 
hâte de leur dire : 

Vos collègues savent ce que vous faites; ils con- 
naissent le dévouement que vous avez montré. 
Nobles soutiens d’une cause sacrée, vous recevrez 
de vos contemporains un témoignage d'admiration, 
une preuve évidente de la part qu'ils prennent à 
vos succès. Votre zèle a trouvé des imitateurs , et, 
de toutes parts, le bien que vos mains ont répandu 
se reproduit en moissons abondantes. Continuez, 
et de nouveaux émules naîtront à la vue de la dis- 
tinction que le Jury vous accorde, 

Le Comité aurait voulu, messieurs, placer sous 


vos yeux une longue liste de propositions; mais, 
19,*, 
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pressé par le temps, voulant ne pas différer davan- 
tage cette solennité, il s'est borné aux personnes 
dont les services datent de loin, aux réputations 
acquises, aux dévouements éprouvés. Il a réservé 
pour la seconde promotion l'examen des travaux 
qui ont motivé des demandes en faveur de 


MESSIEURS 
ELLIOTSON ; LIÉNAR ; 
€LAPIER ; MIALLE ; 
CHARPIGNON ; ORDINAIRE ; 
DUGNANI; PERRIER; 
JUFFEY ; VALLETTE; 
CÉSARD ; GRAVÉ. 


Vous n’avez donc à vous prononcer aujourd'hui 
que sur des magnétiseurs dont les titres ne pou- 
vaient être discutés à cause de leur notoriété. 

Voici par quelles considérations les choix ont 
été inspirés : le Comité s'est décidé à l'unanimité 
sur toutes les propositions que j'ai l'honneur de 
vous soumettre , ci-après, en son nom. 


I. — M. LAFORGUE. 


Simple et plus que modeste, vivant comme un 
anachorète, soutenu par cette sublime pensée que 
le bien qui jaillit de nos mains fait tomber une douce 
rosée donnant la paix du cœur, et qu'il initie par 
avance l’homme béni aux jouissances réservées à 
l'homme juste; M. Laforgue, l'homme antique, 
ressemble à ces solitaires d'un autre âge, qui, pleins 
de foi, imposaient les mains sur les malades, en 
leur disant : Au nom de Dieu, soyez guéris. Que 
lui importent les vanités de ce monde? Heureux 
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dp bien qu ‘il fait, méditant par la prière, la croyant 
utile, nécessaire, il reporte à Djeu les guérisons 
qu il opère; et s’il demande la conservation de ses 
jours, c'est uniquement parce que les malheureux 
se succèdent , et qu'il est leur refuge. 

Nous n'avons point à juger ici si la méthode de 
M. Laforgue rentre dans la voie scientifique pu si 
elle s’en écarte : ce sont ses résultats que nous de- 
vons apprécier. 

Eh bien! il est à la connaissance de fous, que, par 
une pratique constante, depuis presque l'origine dy 
mesmérisme, M. Laforgue a rendu d'immenses 
services : une multitude d'infirmes lui doivent Je 
retour à la santé. Énumérer tous les bienfaits dont 
il est l’auteur serait impossible. Ici ce sont deg 
aveugles qui revoient la lumière; là des paraly- 
tiques abandonnant leurs béquilles; des maladies 
plus cruelles, ces tumeurs dégoütantes que les 
scrofules ont enfantées disparaissent sous sa main 
bienfaisante ; les fièvres, si communes sous le ciel 
qu'il habite, semblent fuir à son approche ou cé- 
der à sa prière. Sa cellule est remplie des témoi- 
gnages de ses œuvres presque divines : touchants 
trophées, qui épanouissent l'âme de ceux qui les 
contemplent ! 

On a comparé la demeure de ce saint homme 
à la piscine de Jérusalem : c’est tout dire; et les 
magnétiseurs vous rendront cette justice, qu ’en 
plaçant M. Laforgue le premicr sur la liste des pré- 
férés, vous n'avez fait que vous conformer à un 
vœu depuis longtemps exprimé. 

Puisse la distinction que nous sollicitons aller 
droit au cœur de cet homme vénérable, pour Jui 
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dire : Vos frères pensent à vous; ils conservent la 
mémoire de tant de dévouement; ils ont voulu 
honorer vos vieux jours, et signaler ce désinté- 
ressement inaltérable qui vous place, comme les 
apôtres, déjà au-dessus de l'humanité. 

Il est des œuvres au-dessus des récompenses 
que le Jury peut offrir, et de ce nombre sont 
celles de M. Laforgue. Le Comité a pensé que la 
médaille d'or devrait être offerte à ce généreux pro- 
pagateur du magnétisme; mais nos ressources ne 
répondent point encore à nos besoins. Persuadés, 
d'ailleurs, que la nature du métal ne lui ferait pas 
attacher plus de prix à votre témoignage, nous 
vous prions de vouloir bien lui décerner une mé- 
daille d'argent, la première frappée. 


II. — M. ESDAILE. 


Mesmer avait dit : Ma découverte est une vé- 
rité; elle règnera sur le monde. Déjà ces paroles 
sont justifiées ; le magnétisme ne rencontre plus 
de barrières : il a partout des représentants éclai- 
rés et sincères. Parmi ceux-ci nous distinguons 
surtout. M. le D' James Esdaile, dont vous avez 
tous admiré les heureuses tentatives et les nom- 
breux succès. Calcutta est son théâtre; c’est là où, 
dans un hôpital, sa main habile a, sur des centaines 
de malheureux, enfoncé le scalpel sans arracher un 
cri de douleur, sans faire verser une larme de dé- 
sespoir. 

Quel est l'agent de ces surprenants effets? Est-ce 
le chloroforme tant vanté, qui fait partout des 
victimes? Non, c'est le magnétisme habilement 
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dirigé; c’est cet agent naturel dédaigné par les 
écoles, et qui doit pourtant un jour changer la 
face des sciences. 

Nous n'avons point à vous signaler d’erreurs, à 
vous rendre compte de suites fâcheuses. Dans les 
moins graves comme dans les plus terribles de ces 
opérations, rien que le succès! Il paraît qu’en don- 
nant l’insensibilité, le magnétisme pénètre les chairs 
d'un baume sans pareil. Suites toujours heureuses : 
jamais de résorbtion purulente, point de fièvres 
traumatiques , cicatrisation plus prompte, panse- 
ment sans douleur !!! Il semble que comme ces 
contes dictés par l'imagination, ici tout soit un 
rêve. 

M. Esdaile a un double mérite : médecin éclairé 
et physiologiste profond, il a su faire ressortir des 
faits de sa pratique d’ingénieux aperçus dont les 
magnétiseurs tireront un grand parti. 

Ce n’est donc pas seulement comme opérateur 
qu’il nous convient d'apprécier son mérite. 

On savait bien, depuis longtemps déjà, que des 
personnes susceptibles d'un effet : de somnambu- 
lisme, par exemple, au bout d’un certain nombre 
de jours pouvaient être endormies en, moins de 
temps, si, au lieu de les magnétiser une fois par 
jour, comme c'était la coutume, on leur faisait su- 
bir plusieurs magnétisations dans la même journée. 

De plusieurs magnétisations par une seule per- 
sonne, à une magnétisation unique par plusieurs 
personnes, il y a un rapport évident, une inversion 
palpable, mais personne ne l’appliqua, si même 
quelqu'un y pensa. Il paraîtrait que les choses les 
plus simples sont les plus lentes à découvrir, sans 
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doute parce qu'on les néglige comme détails sans 
importance. 

Nous ne savons si c’est guidé par le räisonnement 
qui précède, ou conduit par une donnée expéri- 
mentale, que M. Esdaile a réformé le mode de 
magnétisation habituel; mais le fait est qu'il a le 
premier mis en pratique publique la magnétisation 
simultanée , à l’aide de laquelle il a obtenu l'insen- 
sibilité sur presque tous les sujets. L'efficacité de ce 
procédé est telle, que, dans l'hôpital mesmérique, 
la production de l'insensibilité a été la règle, et 
son défaut l'exception. 

M. Esdaile conclut de ses observations, « quesi 
« on n'obtient pas tous les effets magnétiques sur 
« toutes les personnes, c'est qu'on ne magnétise 
« pas suffisamment. » D’après ce principe, un in- 
dividu dont la constitution exige dix magnétisations 
d'une heure pour dormir, éprouvera cet effet par 
une magnétisation d'égale durée par dix personnes 
agissant à la fois. L'expérience confirme sur ce point 
la théorie dans la majorité des cas. 

De quelle utilité une pareille méthode ne peut- 
elle pas être dans les cas pressants : sur les champs 
de bataille, dans le tétanos, le choléra, etc., où 
les remédes ne sont efficaces qu’à la condition d'agir 
promptement! 

Sois ce rapport, l'étendue du service rendu par 
M. Ésdaile au magnétisme militant , ne peut encore 
être convenablement appréciée, mais on pressenl 
qu’elle est immense. 

Voilà donc le drapeau mesmérien planté šur uù 
autre continent, non plus par des hommes obscur4, 
màis par un médecin distingné, dont la science 
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fécondant les travaux, appelle sur lui les regards du 
monde magnétique. À son gouvernement de le ré- 
compenser comme médecin, nous, nousl'admirons 
comme magnėliseur , laissant à la postérité le soin 
de placer son nom parmi ceux des contemporains 
qui rendirent des services à l'humanité. 

Nous sollicitons pour M. Esdaile une médaille 
d'argent. Nous espérons que ce trop court rapport, 
quoique ne disant pas toul ce que mérite ce savant, 
aura à vos yeux suffisamment justifié la récom- 
pense que nous demandons. Car si nous pouvions 
donner cette année une médaille d’or, M. Esdaile 
aurait tous les droits pour l'obtenir; nous vous 
eussions d'ailleurs proposé de la lui voter, certains 
que nous étions d'avance de vos généreux desseins. 


IT. — MM. DURAND zr LOYSEL. 


Faire que l’art du chirurgien s'exerce sans ajou- 
ter au mal qu'il doit détruire, la douleur des opé- 
rations, est un problème qui a préoccupé toutes 
les générations médicales. Depuis Hippocrate, qui 
indique dans ce but plusieurs anodins, on a pro- 
posé une foule de moyens; mais l'insensibilisation 
par ces divers agents, presque tous narcotiques, 
offrait des dangers plus grands que les avantages. 

Fatiguée de tant d’essais infructueux , la chirur- 
gie avait renoncé au bénéfice de l’anesthésie, lors- 
que l'insensibilité magnétique parut. Née à l'Hôtel. 
Dieu de Paris, durant les mémorables expériences 
de M. du Potet, sa venue parut providentlielle, 
Georget fit voir par quels caractères elle différait 
de ses ainées, et les princes de l’art, comme les 
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mages d'autrefois, vinrent l'adorer dans l'asile 
même de la souffrance, dont elle était le signe ré- 
dempteur. Préludant à son destin par des faits en 
rapport avec son âge, elle grandit bientôt, et Ju- 
les Cloquet, reconnaissant la supériorité de sa na- 
ture, lui donna le baptême. Depuis elle a confondu 
le monde. 

L'application du magnétisme à la médecine lais- 
sait en dehors de ses bienfaits une nombreuse série 
de gens infirmes abandonnés aux tortures du scal- 
pel. 11 fallait empêcher que le fer libérateur fût 
accompagné de douleurs qui fissent redouter son 
secours. M. Durand, appelant l’insensibilité ma- 
gnétique à son aide, a pu surmonter cet obstacle. 
Secondé par un chirurgien habile, M. Loysel, ils 
ont résolu publiquement le problème ébauché dans 
l'ombre par leurs prédécesseurs. 

Leur prodigieux essai a été couronné plusieurs 
fois par le plus grand succès. 

Gloire à vous, messieurs, le magnétisme vous 
doit une récompense, et l'humanité un tribut d'é- 
loges! 

Le Comité appréciant, comme ils le méritent, 
ces faits nouveaux dans l'histoire de la chirurgie, 
demande que le Jury consacre par une médaille 
le souvenir de cette heureuse tentative. 

L'utile découverte qui y a donné lieu ne fait-elle 
pas révolution dans les sciences? Ne donne-t-elle 
pas la mesure de la volonté humaine, qui semble 
dire à la douleur comme Dieu disait aux flots : Tu 
viendras jusqu'ici; tu n'iras pas plus loin. 

Ce n'est pas à MM. Durand et Loysel qu'appar- 
tient la priorité de l'application de l'agent ma- 
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gnétique en semblable occurente. Déjà on avait 
tenté et réussi pour des maux de moindre impor- 
tance. Mais il y avait loin de là à cet anéantisse- 
ment calculé de la sensibilité, à ces douleurs vain- 
cues d'avance, à ces chairs vives, qui, comme la 
main de l’innocent soumise à l'épreuve du feu, 
semblent dire à l'instrument : Coupe, retranche; 
je te défie. 

MM. Durand et Loysel ont rendu à la science ma- 
gnétique un service immense : d'abord par un pre- 
mier bienfait, l'ouverture d’une route nouvelle où 
les magnétistes se sont engagés depuis; en second 
lieu en montrant l'invincible force magnétique lais- 
sant de côté ces agents tant vantés, qui sur leur 
chemin amoncèlent des victimes innocentes. Le 
magnétisme peut être maintenant appliqué sans 
crainte; car ces messieurs ont prouvé que nul re- 
mords n'attend l'opérateur. 

Nous n'avons besoin que de rappeler ici ces belles 
opérations dont la relation est ailleurs publié& 
Leur brillant succès n’a pu être contesté que par 
des fanatiques d’incrédulité, gens intéressés à sou- 
tenir l'erreur, et qui toujours prêts à ternir ce qui 
est beau et vrai, ne craignent pas de jeter l’injure 
et de semer le doute, là où la vérité est évidente 
à tous les yeux. Par contre, tout ce que Cherbourg 
renferme de plus honorable en personnes capables 
de bien observer , a, par un témoignage authen- 
tique, rendu pleine justice aux hardis novateurs. 

Nous n'avons point à nous préoccuper ici des 
préjugés, ni à tenir compte de la routine ; appré- 
ciateurs de travaux qui ont pour base le principe 
mesmérien , notre jugement emporte avec lui la 
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constatation des faits, et nul des initiés à la pra- 
tique magnétique ne le contestera. C’est pourquoi 
nous vous prions de vouloir bien placer MM. Du- 
rand et Loysel sur la liste des personnes que vous 
avez ähonorer. Ils se sont élevés en élevant le ma- 
gnétisme, et ont un plein droit à vos hommages. 

Le Comité vous propose de leur décerner à cha- 
cun une médaille de bronze. 


IV. — M. DE ROVÈRE. 


Parmi les hommes que vous vous êtes promis de 
récompenser, vous avez rangé ceux qui, par un 
dévouement sans bornes ont multiplié leurs soins, 
en méprisant leur santé, pour satisfaire d'abord au 
vœu de leur cœur, et justifier ensuite l'efficacité de 
l'agent mesmérien. 

Au nombre de ces êtres dévoués, il en est un 

ue nous avons surtout remarqué, parce qu'il 
Bsus était à la fois signalé par la reconnaissance 
d'une population nombreuse , et les tracasseries de 
médecins jaloux appelant sur lui la rigueur des 
lois protectrices de leur ignorance : c'est M. Jules 
de Rovère , habitant Troyes, et y exerçant le ma- 
gnétisme. 

Son zèle infatigable n'est point nouveau; son en- 
thousiasme se soutient à la vue de ses œuvres. Que 
lui importent les contrariétés suscitées par l'igno- 
rance, et soutenues par l'envie! Nous le voyons 
tour à tour en butte à des dénonciations malveil- 
lantes , et paraissant devant la justice, où il accable 
ses adversaires, qui, condamnés déjà par les faits, 
le sont enfin par les juges eux-mêmes. 


Ei gle 


573 

Ses bras infatigables distribuent partout le bien- 
faisant agent magnétique, dont il justifie les vertus 
en guérissant les proches de ses ennemis. Il ne 
faudrait pas croire que M. de Rovère recherche le 
riche; que lui importe l'argent? Vivre de peu est 
sa loi. Le pauvre eut toujours ses préférences, et 
jamais il ne réclama de lui en vain les soins qui 
exigent un si grand labeur. 

Un livre pourrait se faire des récits de ses trai- 
tements : vous en trouverez quelques-uns à la fin 
de ce rapport. Les victimes qu'il arracha aux souf- 
frances, à la mort même, sont des titres qui mé- 
ritent pour lui une des préférences que le Jury des- 
tine à la persevérance, au dévouement. 

M. de Rovère a fondé une école, un athénée, ou, 
chaque jour , cherchant à se créer des imitateurs, 
il enseigne une douce et consolante philosophie, 
basée sur la fraternelle assistance des êtres. Il joint 
la pratique au discours; et, dans ce siècle mort 
aux convictions , la sienne ressuscite les temps an- 
tiques, en faisant revivre cette charité vive qui dis- 
tinguait les premiers chrétiens. 

Vous ne laisserez pas, messieurs, tant de ferveur 
sans appui; vous voudrez que cet homme éner- 
gique apercoive de loin des aides, des admirateurs 
et des frères, et qu'une bouche amie , résumant 
vos sentiments, lui crie: Vous avez bien mérité. 
Vous avez compris l'essence même du magnétisme, 
qui, par un irrésistible attrait, porte l'homme ai- 
mant à s'approcher de l'être souffrant, et d'en ra- 
nimer de son souffle les membres refroidis. 

Nous sollicitons donc pour M. de Rovère, une 
médaille de bronze, qu'il gardera comme son plus 
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beau titre; cár elle lui será décertiéé Bien tdis par 
des juges que par des amis de lù science dont i 
concourt si puissamment å agrandir le domaihe. 


V. — M. BARTHET. 


Comme une religion , le mesmérisme a ses iis- 
sionnaires actifs, ses zélés propagateurs , dont tieñ 
n'arrête l'ardeur prosélytique, et qui semblent être 
choisis par Dieu poür faire codhaître aux honifnés 
les vérités utiles. 

M. Joseph Barthet, de la Nouvelle-Orléans, dont 
les travaux ne sont ignorés d'aucun de vois, a im- 
planté notre science dans le Nouveäu-Monde. Zé- 
lateur puissant de notre cause, il rechercha les 
hommes d'élite, dont il vainquit les résistances eü 
les initiant à l'art de produire les faits qu'ils cón- 
testaient. Puis, les reliant entre eux, et se les äs8o- 
ciant, il a su opposer à l’incrédulité une digue 
inattaquable, et former une phalange qui härcèle 
de tous points le scepticisme arnéritain. 

Le magnétisme a donc, dans ces pays loiritains, 
d'actifs et laborieux partisans, qui áttéendënt de 
nous bien moins une récompense de leurs effort 
qu'une marque visible de notre sympathie. Leur 
zèle n’a pas besoin de stimulant, ni leùr conduite 
d'approbation; ils ont fait plus qu'on ñe pourait 
espérer en aussi peu de temps. Mais toùt ce di, 
viendra de vous leur sera cher, parte qu'il a celà 
de particulier qu'on le regarder comine une fè- 
veur dispensée toujours avec un sentithett dé 
loyale justice. 

Vos encouragements d'ailleurs susciteront dè 
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nouveaux adeptes, en même temps qu'ils incite- 
ront les anciens à mieux faire. Le bronze n'est 
qu'un métal presque sans valeur, mais lorsqu'il 
revêt l'effigie de Mesmer, lorsque vous y faites gra- 
ver un nom, qui donc ne chercherait à mériter 
l'honneur d'une pareille distinction? Elle est sans 
prix, puisquelle signifie : Wertu, force, persévé- 
rance. 

M. Barthet a mérité la médaille de bronze; ses 
titres vous sont en partie connus, les pièces dépo- 
sées aux archives complèteront votre information. 
En lui accordant cette distinction, vous obéirez, 
comme nous en la sollicitant, à un sentiment de 
reconnaissance; car vous voulez honorer le mérite, 
non la stérilité et l'impuissance. 


Arrivé au terme de cette énumération de noms 
honorables et de louables actions , permettez-moi , 
messieurs, de vous remercier de l'insigne honneur 
que vous m'avez fait en me choisissant pour être 
l'organe de vos pensées. Je m’estime heureux d'a- 
voir à interprêter des sentiments aussi nobles et 
des vues aussi élevées que ceux dont vous êtes 
animés. 

Rien ne plait tant aux hommes que la vertu; on 
aime à lui rendre hommage. Elle est au fond de 
la conscience de chacun, et, si tous ne la prati- 
quent point, cela vient sans doute de ce que nul 
encouragement ne lui est donné. Ce serail, nous 
le répétons , les gouvernements, qui ont tous les 
moyens, et d'où doit découler la source des dis- 
tinctions, qui devraient être les dispensateurs des 
faveurs que nous accordons. Mais comme rien 
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n’annonce que justice nous soit bientôt rendue par 
les mains du pouvoir, il y aurait chez nous incurie 
et presque lâcheté à ne point devancer les temps et 
à laisser dans l'oubli ceux qui d’entre nous se sont 
distingués. 

Je me plais, en terminant, à rendre hommage 
aux membres du Comité, auteurs des rapports qui 
viennent de vous être présentés. Nous n'attendions 
pas moins de leur vigilance et de leurs soins 
éclairés. 


Lieut.-Colonel Ch MAG SHEEHY. 


L'assemblée passant à la délibération des pro- 
positions ci-dessus énoncées, se prononce à l'una- 
nimité sur chacune d'elles. 

Elle ordonne en outre que : 


1° Pour plus de solennité, la distribution des 
médailles aujourd'hui décernées, n'aura lieu que 
le 25 mai prochain, à la fête de Mesmer, avec celles 
qui serout décernées en avril 1850. 


2° Le compte rendu de la séance sera imprimé 
en nombre suflisant pour être envoyé à tous les 
membres du Jury, et autres magnétistes connus. 


(Les Pièces à l'appui au numéro prochain.) 


VARIÉTÉS. 


Cünversion médicale. — L'anathéme acadé- 
miqdué à perdu peù à peu sa puissance; nous ne 
$omtmies plus au temps où la censure de leurs con- 
frères empéchäit les médecins consciencieux de se 
litrer à lå pratique du mesmérisme. Aujourd'hui, 
convaincus de l'existence de l'agent, les plus ti- 
mides en tolèrent où conseillent l'application; 
d'autres, plus hardis, bravent le préjugé en ma- 
bnétisant eux mêtnes. 

M. ie D' Savoyt, rompant avec les traditions de 
l'école, vient de prendre la courageuse résolution 
dé fäiré connâître à tous sa conversion au magné- 
lisihe. Nous extrayons de lá circulaire qu'il a pu- 
bliée À cet elfet ; les passages suivants : 


Paris, 12 septembre 4849. 
M. . » . . . . 


« Hier comme aujourd'hui, la guerison des ma- 
ladiés internes est toujours conjecturale ; ici, c’est 
Je diaghostic qui échappé au meilleur praticien; là, 
le pronostic est tout-à-fait aventureux. Le médecin 
ami de humanité a donc dù chercher le moyen le 
plus utile aux innombrables infirmités qui dffectent 
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l'espèce humaine; je ne l’ai trouvé, ce moyen, ni 
dans la science médicale, ni dans l'expérience, 
mais dans le magnétisme seulement, dépouillé de 
toutes les jongleries dont on cherche à l'environ- 
ner, et pratiqué par un homme consciencieux. 

« Il y a vingt-quatre ans, j'étudiais le magné- 
tisme animal avec goût, et j'ose dire avec succès. 
Rentré au sein de ma famille, où j'ai exercé pen- 
dant dix-sept ans la médecine, personne mieux 
que moi ne sait combien il est facile d’errer ou de 
se tromper dans l’art de guérir. Pour obvier à cet 
inconvénient si grave, j'ai fait des efforts sérieux 
sur l’action magnétique, et mes efforts sont aujour- 
d'hui couronnés de succès. Aussi je n'hésite pas à 
marcher fièrement sur la trace des Mesmer , Puy- 
ségur et du Potet; comme eux j'emploie avec bon- 
heur le fluide magnétique dans les maladies les 
plus graves, et dans celles qui, de tout temps, ont 
fait le désespoir des sommités médicales, etc. , etc, 

« Le magnétisme, comme toutes les découvertes 
savantes (Mesmer l’a su et Galilée aussi), a eu des 
détracteurs et des persécuteurs; aussi me ferai-je 
un devoir de démontrer à ceux qui ne croient pas, 
que le magnétisme est réel et vrai, et que son action 
est le meilleur moyen thérapeuthique que possède 
la science médicale. » 


Lucidité. — M. Yates, inspecteur de police at- 
taché au tribunal de Southwark, a reçu une lettre 
fort curieuse qui se rattache au procès de Manning 
et de sa femme. Cette lettre est datée de Boston, 
dans le comté de Lancastre, où demeure une som- 
nambule qui a fait connaître, il y a peu de jours, 
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le lieu où étaient cachés les billets de banque volés 
dans la maison de commerce Arrowsmith et com- 
pagnie. Voici cette missive : 


Boston, 11 septembre 1849. 

Monsieur, c’est dans une cave, au-dessous de la 
partie de la maison où l'on a découvert le cadavre 
d’O'Connor, qu'a été enfoui le pistolet avec lequel 
il a été assassiné. Si le renseignement est exact, 
publiez-le immédiatement, et je vous enverrai des 
informations plus détaillées sur cette affaire, avec le 
secours d'une clairvoyante, ou somnambule très- 
lucide. 


Votre très-obéissant serviteur, 


P. S. La clairvoyante assure qu’il y a dans cette 
maison trois berceaux de cave, les uns au-dessus 
des autres; elle ne peut pas voir l'extrémité de la 
cave où l’on a enterré le pistolet. Cherchez, et vous 
trouverez, 

D'après cette indication, des perquisitions ont 
été faites à telle fin que de raison. Il y a, en effet, 
dans la maison qu’ont occupée les époux Manning, 
trois caves superposées, et l'on a découvert sur les 
murs des gouttes de sang qui étaient échappées 
jusqu'ici à toutes les investigations. Quant au pis- 
tolet, on n’a pu en trouver aucun vestige. 


(Presse.) 


Sorcellerie. — L'histoire des Muets de Belle- 
combe nous a rappelé un fait analogue. Nous en 
empruntons le récit au Messager du 25 février 1856. 

«a Depuis un temps immémorial, les habitants 


(,0 gle 


580 
du comté de Lancastre, en Angleterre, sent per- 
suyadés qu'il existe dans leur paysdes sorcières dent 
le pouvoir s'étend sur tout le territoire de la 
Grande-Bretagne, et qui jettent sur leurs victimes 
un sortilége que l'on appelle, par cette raisqp, 
Lancastershire-Withcraft. gat, ré” 

« Ces sorcières frappent du maléfice lg plus dó- 
plorable les nouveaux mariés qui ayaient aupara- 
vant promis mariage à une autre belle. Le charme 
dure jusqu'à ce que l'amante délaisséa ait pardonpé, 
ou jusqu'à ce qu'une autre sorcière, plus puit 
sante, ait détruit le maléfice, ce qui ne coûte qu'y 
peu d'argent. 

« Un jeune villageois de Bowlee, près de Middle- 
ton, est persuadé que l’on a usé contre lui de l'in- 
fluence d'une des sorcières de san pays. ` 

« Après avoir fait longtemps la cour à une jolie 
paysanne, il l'a abandonnée pour épouser la fille 
d'un riche fermier. La première maîtresse a dit, 
le jour des noces, à ses compagnes : « Ils vont rire 
« et boire toute la journée; mais, ce soir, mon infi- 
« dèle trouvera du mécompte : j'ai trouvé une brave 
« sorcière qui me vengera ». | 

« Ce qui est certain, c'est que, dès la premiére 
nuit de son mariage, le jeune villageois est tombé 
dans une affliction profonde, et presque dans l'a- 
brutissement. i 

« Il passe des journées entières assis à la même 
place, sans proférer une parole; il ne se plaint 
d'aucune douleur, et paraît jouir de la santé la 
plus parfaite; son moral seul 8 été afeoté par ds 
ridicules superstitions ». 
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Nécrologie. — Il s'est éteint à Soissons, le 27 
septembre 1849, un des plus sûrs flambeaux du 
somnambulisme, Catherine Frotin, épouse De- 
lahay, âgée de soixante-neuf ans. 

Cette femme dont la simplicité de cœur n'était 
égalée ou surpassée peut-être que par la bonté, 
dût à la beauté de son âme, aux soins de Puysé- 
gur et aux conseils de M. Mauprivez, l'excellence 
de la lucidité que lui accorda le Divin auteur de la 
lumière. 

À la suite d’un laborieux accouchement, dans 
lequel elle faillit perdre la vie en la donnant à une 
fille chérie, elle reçut les visites du généreux ré- 
surrecteur du somnambulisme, qui développa en 
elle le précieux don de la clairvoyance auquel elle 
fut redevable de sa guérison. 

Par reconnaissance, Catherine Delahay voulut 
se dévouer au soulagement et au salut des autres. 

Elucidée et instruite par Puységur, elle se trouva 
ensuite guidée dans sa carrière par les conseils d’un 
éminent magistrat consulaire dont le premier 
titre fut d'être homme de bien, de savoir et de 
charité. 

Douée de ces vertus , et formée par de tels hom- 
mes, M= Delahay devait acquérir les plus vives et 
les plus pures lumières du somnambulisme. Elle 
les obtint en effet, et s'est acquitté saintement de 
sa mission. 

Aussi quelle simplicité dans l'examen, quelle lu- 
cidité dans le conseil, quelle bonté dans l'être! Ces 
qualités ont été portées si haut, que c'est un de- 
voir pour les amis du magnétisme qui ont connu 
cette femme, et qui ont pu la comparer à tant 
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` d’autres lucidités menteuses , de rendre à sa mé- 
moire ce juste et public hommage. 

Modèle de clairvoyance et de droiture, nous l'a- 
vons entendue, un jour où elle pouvait faire une 
brillante consultation , dire au malade, qui l'avait 
oublié : « Il y a deux ans, vous vous êtes adressé 
à un autre somnambule, qui vous a prescrit TEL 
remède; il n’y a qu’à le reprendre et à le continuer, 
et vous serez guéri. » Ce qui fut. 

Cette femme eût pu facilement gagner de l'éclat 
et de la fortune sur un grand thêâtre; ses affections 
de famille et ses goûts simples l'en détournèrent, 
quoique son penchant à la bienfaisance la portât à 
aider sans mesure et les siens et les autres. 

Dieu la récompensa, car sa réputation vint à dé- 
passer de beaueoup sa modestie, et l'on arrivait du 
plus loin pour consulter madame Delahay , LA Sow- 
NAMBULE DE Soissons , comme on l'appelait plus gé- 
néralement. 

Elle laisse un patrimoine appauvri par ses libé- 
ralités, et une héritière de ses qualités et de sa 
clairvoyance. 


Chronique. — M. le D' Ducros, dont il est parlé 
dans nos derniers numéros, vient d'être emporté 
par un accès foudroyant de choléra. 


— Notre ami M. Lassagne a remarqué au Musée 
du Louvre, un tableau de Mola, représentant une 
scène qu'on peut croire magnétique, tant l'attitude 
des personnage; est semblable à celle que comporte 
une magnétisation réfléchie. Il est situé vers le 
milieu de la grande galerie, à droite, et figure 
dans le livret, sous le n° 537. 
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— Une Saciété magnétique est sur le point d’être 
établie à Turin. La demande d'autorisation a été 
envoyée ay ministre, les statuts seraient ceux de 
la Société du Mesmérisme de Paris, modifiés en 
raison des circonstances locales. 


— La Société Magnétologique de Paris vient de 
transporter le siége de ses séances, 23, rue Lamar- 
tine. La nouvelle salle d'expériences peut contenir 
au moins trois cents personnes, et elle est presque 
pleine, chaque séance , tant la curiosité publique 
est excitée par les récits des prodiges magnétiques. 
La propagande marche maintenant avec une acti- 
vité surprenante ; le nombre des prosélytes qui se 
font chaque jour est plus considérable qu'en au- 
cun temps. C’est cette prospérité qui a déterminé 
le changement de lieu dont nous parlons; le local 
que la Société occupait rue Saint-Honoré, 219 bis, 
ne pouvait plus contenir les nouveaux adeptes. 


— M. le Dr Mathieu fait en ce moment un Cours, 
à l'Athénée national, sur l’histoire philosophique 
et morale de la femme, dans lequel il traitera du 
magnétisme, qu'il paraît devoir considérer comme 
un produit de l'imagination féminine. Quand le 
temps sera venu, nous résumerons les opinions 
émises par ce jeune médecin. 


Revue des Journaux. — Le Journal des Débats 
et l’Assemblée nationale, du 18 septembre, annon- 
cent qu'un procès est intenté à M. l'abbé Joly, de 
Rouen, pour faits de magnétisme. 


— La Démocratie pacifique du 7 octobre, rap- 
porte que « le Manchester-Guardian publie une con- 
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sultation de somnambule relative au capitaine 
Franklin, dont on ignore le sort. Elle le voit vi- 
vant, engagé dans les glaces avec trois compagnons 
qui ont survécu. Les autres sont morts : elle voit 
leurs cadavres près de la baie de Hudson. » 


— L'Assemblée nationale, du 8, reproduit aussi 
le récit du Manchester-Guardian. 


— Le numéro d'octobre des Archives israëélites 
contient la relation d’une scène de somnambulisme 
simulé, dans une petite ville du midi de la France. 


PETITE CORRESPONDANCE. 


Bibliographie. — L'ouvrage de M. Ollivier, de Toulouse, est 
terminé; MM. les souscripteurs peuvent faire retirer dans 
nos bureaux l’exempiaire auquel ils ont droit. 


Enseignement. — M. du Potet va recommencer , dans quelques 


jours , le Cours de magnétisme qu’il fait chaque année. 
(Voir les conditions à la deuxième page de la couverture du 
Journal.) 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnsy). 
| 
Panis. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 11. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


— 20 —— 


Conférences magnétiques dominicales. 


Avant-Propos d'une nouvelle série d'articles sur la 
magie magnétique. 


Le magnétisme et les effets de magie qui en ré- 
sultent, établissent pour tous les hommes de sens 
l'existence d’une science nouvelle différant en tout 
de celle des écoles. En effet, on pourrait caracté- 
riser lcur dissemblance en disant que les connais- 
sances qui forment le faisceau de la science offi- 
cielle représentent la nature morte; l'autre, au 
contraire, connue seulement encore d'un pelit 
nombre, est la véritable science de la vie, et se 
sépare de l’autre science par des nuances si tran- 
chées, qu’il est impossible de les confondre. 

À vous, messieurs desAcadémies, tout ce qui frappe 
grossièrement les sens et peut être soumis à des ana- 
lyses , à des mesures de convention , et passer par le 
creuset; à vous tout ce qui peut être calculé, réglé; 
à vous les cadavres, et nous pourrions dire toutes 
les apparences de la vie, les fausses idées nées dans 


vos esprits sur tout ce qui est supérieur aux forces 
TOME vi, — N° 104, — 25 BRE 1849. 20 
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mortes. À nous ces brillants phénomènes résultats 
de l'agent que vous avez méconnu; à nous l'étude 
des facultés de l'âme, et la possession des mystères 
anciens qui étonnèrent le monde. 

Franchissant la limite tracée aux connaissances 
humaines, nous pénétrons aujourd'hui dans le do- 
maine moral, et les fruits que nous cn rapportons 
n’ont point parmi vous leurs pareils. Vous nous 
accusiez naguère d'illusions , tandis que vous don- 
niez vos rêves comme des réalités : nous n'avons 
plus besoin que de souffler sur votre échafaudage 
pour qu'il soit renversé. 

Nous pouvons donc, enfin, saisissant l'homme 
en lui-même, faire apparaître dans tout son jour 
la merveilleuse faculté dont la nature l'a doué; 
montrer à tous sa divine essence, et révéler un 
nouveau monde. Vous ne comprendrez rien à notre 
langage ; car nous parlons une langue qui vous est 
étrangère : pourlant c’est la langue des faits, et 
Dieu n’en eut pas d'autre. 

Magic! magie! viens étonner et confondre tant 
d'esprits forts, gens pleins d'orgueil et de vanité, 
qui ont conservé les préjugés de leur enfance, et. 
qui pensent être arrivés dans le vrai des choses, 
tandis qu'ils n’ont point dépassé la porte du sanc- 
tuaire où se trouve renfermée la vérité! Ils sem- 
blent frappés de vertige, et sont pour nous 
comme ces aveugles-nés à qui on parle de la lu- 
mière du jour, des beautés de la nature qu'elle 
nous laisse apercevoir, de ces brillantes couleurs 
qui charment tant la vue; ils ne peuvent compren- 
dre, et restent froids à la description de ces beautés: 
pour nous le savant est semblable, lorsque nous 
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étalons sous ses yeux couverts de taies les merveilles 
de la science nouvelle. 

Agir sur unc âme par une âme; faire mouvoir le 
corps d'autrui, l’agiter comme fait l'aquilon du 
faible rostau ; pénétrer dans un cerveau humain et 
en faire jaillir les pensées cachées ; déterminer un 
tel mouvement dans les organes les plus profonds, 
que tout ce qui s’y est accumulé d'images apparaisse 
à la vue de l'esprit; rendre sensible ce travail, le 
montrer n'est plus qu’un jeu pour nous, et ce n'est 
aussi que le commencement des œuvres magiques. 
Nous savons mettre en fusion le métal humain et le 
pétrir à notre guise; nous savons en extraire l'or 
et les métaux les plus précieux, et, ici, nous em- 
ployons ces figures, car nous manquons de mots 
pour peindre les choses morales. Notre agent, mes- 
sieurs, vous ignorez même jusqu'à son existence, 
quoique sa nature soit toute divine, et c'est juste- 
ment ce qui vous en fait dédaigner l'étude. 

Plaignez-nous donc de croire aux merveilles et 
aux principes de leur reproduction ; nous vous par- 
donnons même le mépris que vous avez pour nous; 
car vous êtes bien malheureux, vous, savants, le 
monde vous honore, hélas ! il adore des idoles in- 
capables de rien comprendre à la vie, incapables 
de répondre à une question sur ce qui la constitue. 
Jouissez, savants, recevez les tributs que vous paie 
le vulgaire. Un nouveau germe a élé répandu sur 
la terre, il doit bientôt éclairer l'ignorance. Un 
Dieu ne sera plus nécessaire pour vous chasser du 
temple £ nos enfants le feront un jour. 

Mais, que suis-je moi-même, pour vous parler 
ainsi? Rien, ou presque rien; car j'ignore ce que 
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vous savez, en moi sc trouve seulement ce qui 
peut vous confondre. Mon intelligence de la vérité 
a seulement saisi un rayon, et cela ma suffit : je 
n’ai nul besoin d'autre chose. Je puis émouvoir les 
esprits, si, quittant ma simplicité, et me revétant 
du manteau d'un grand homme, je me mets à par- 
courir les populations en les rendant témoins et 
admiratrices des œuvres que je sais produire. Un 
temps fut où ces choses se faisaient, et où les 
louanges ou le bücher étaient acquis irrévocable- 
ment à l'homme aventureux qui s'était inspiré pour 
un instant de la nature, et qui en imitait les ou- 
vrages; mais pourquoi quitierais-je ce bienfait d'une 
innocente tranquillité? Je ne demande rien et 
n'envie rien aux hommes. En éclairer quelques- 
uns est ma seule envie; jouir en paix en moi-même, 
et reportant à Dieu seul mes hommages pour ce 
qu'il lui a plu de me faire entrevoir; j'attendrai 
patiemment le jour où, quittant celte vie, j'en sau- 
rai davantage. De disputes, je n'en veux point; 
car elles tuent les forces sans profil pour les scien- 
ces. Réservant ma liberté, j'agirai selon ce qu'il 
me plaira, ou que me dictera cette voix secrète 
que j'ai toujours écoulée. Je produirai mes ouvrages 
devant tous, car je n'aime point les mystères; 
sans jamais faire de mal, je me servirai de la force 
inconnue, pour montrer l'étendue du pouvoir hu- 
main. Me croyant insensé, les savants laisseront 
faire le fou, disant : « Il se saisit de l'imagination; 
il agit sur les faibles, » Tandis que je prendrai les 
plus forts pour sujets de mes épreuves. « Ce n'est 
rien, diront-ils encore, car lout est prestiges, il- 
lusions, et affaires de compérages, » Mais laissons 
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de côté ces gens tant habiles et experts en toutes 
choses. Je prendrai des noloriétés de savoir et de 
probité, Je les soumettrai à mes opérations, si bien 
qu'un jour, la vérité étant connue et répandue, le 
fou sera réhabililé malgré lui; car il ne demande 
point à être classé parmi les sages de ce temps. 


Ezxpérimentation. 


Donnant suite à mes expérimentations, je viens 
aujourd’hui essayer de transcrire quelques résul- 
tats qui rentrent dans le cadre que je me suis tracé. 

Commençons : 

Je prends un homme plein de santé, dans la 
force de l’âge, et, lui mettant à la main une canne 
qui ne m'appartient point, je dis à cet homme 
éveillé : « Tu seras ivre dans un instant, et tu vas 
nous offrir l’image et le déréglement naissant de 
l'ivresse. » Le snjet sourit, me regarde, et doute, | 
non de la sincérité de mes paroles, mais de l’effi- 
cacilé de mon pouvoir. À peine, cependant, une 
minute écoulée, il tressaille, son visage s’altère, 
ses yeux se voilent : il commence à chanceler; es- 
szyant de marcher, il trébuche, car ses jamhes 
ne peuvent plus le porter; sa figure avinée prend 
un caractère sarcastique, et des discours sans suite, 
tantôt légers ct badins, tantôt graves, prouvent 
aux plus incrédules que le moral, subissant l'action 
du charme qui opère, a obéi à la force qui voulut 
soumettre la chair à l'esprit. Bientôt, cependant, 
l'ivresse augmente, la fureur se montre, et, bran- 
dissant sa canne, l'être tout à l'heure inoffensif 
s'apprête comme s’il voulait combattre; la méta- 
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morphose est complète, nul n'oserait soutenir qu'il 
y ait simulation; car nul au monde ne serait assez 
habile pour tromper les yeux à ce point, pour 
imiter, même en s'en éloignant beaucoup, ce sai- 
sissant tableau. 

Bientôt, l'enchantement cessant, l'ivresse dis- 
paraît, et la saine raison revient dans ce cerveau 
que... le vin a troublé. 

Un seul exemple serait suffisant pour établir ce 
nouveau pouvoir; mais, ofirons-en quelques au- 
tres : 

Que ce jeune homme blond, et qui paraît joyeux 
de la scène qu'il vient de voir, entre aussi dans 
l'ivresse; qu'il soit pour nous une autre image de 
cette dégradation de l'âme , de cette souillure que 
les anciens offraient à la jeunesse pour la guérir à 
jamais du penchant à l'ivresse, et de la débauche. 
Qu'importient les doutes de celui que nous voulons 
* soumettre et rendre insensé! Bientôt, en effet, 
nous le voyons plongé dans le délire qu’occasionne 
le vin ; il pleure, il rit, il chante, se promène en 
vacillant, veut tirer son mouchoir de sa poche et 
ne peut y parvenir, il commence une chansou ba- 
chique, s’accule et cherche à ramasser son porte- 
feuille qu'il a laissé tomber. A ses discours sans 
suite, à ses incomplets mouvements, on reconnaît 
la hideuse ivresse, il se relève et retombe. Qu'im- 
porte pour lui la société nombreuse qui le consi- 
dère! il en fait peu de cas : ce n’est plus, enfin, 
le jeune homme qui, tout-à-lheure, avait de la 
contenance, du respect pour tous. N'est-il pas ivre! 
et l’homme ainsi placé n’a nul souci d'autrui. Le 
vin n'altère pas davantage les traits, et ne peut 
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soumettre au feu caché qu'il recèle, d'une manière 
plus marquée et plus évidente, les organes et la 
pensée. La différence des deux caractères se mon- 
tre dans tout son jour. Dans le premier exemple, 
le sujet est triste et morose; dans le second, il reste 
joyeux. Un hoquet de fâcheuse apparence m'aver- 
tit qu'il est temps de faire revenir la raison. C’est 
assez, c'est trop, peut-être, pour une assemblée 
qui n'est nullement préparée à ces phénomènes 
qui révèlent un pouvoir dont l'étendue est sans li- 
mites. En effet, comment tout peut-il s’annihiler 
dans un être, à cc point de rendre méconnaissable 
à tous les yeux ce qui tout à l'heure nous était sem- 
blable? Ah ! je sens que ma plume est insuffisante, 
el je chercherais en vain les expressions nécessaires 
à pcindre et à décrire! Scènes incomparables ! 
vous vous reproduirez pour confondre la raison 
du plus fort, et nous convier à l'étude. C'est une 
science dont je jette le fondement; plût au ciel 
qu’elle ne tourne point contre l'humanité! 

Mais essayons, dans un sujet viril, de faire naître 
la décrépitude. Que la vieillesse saisisse le vif et pé- 
tulant jeune homme, qu'elle se présente avec son 
caractère indélébile, afin que l’on ne puisee s’y 
méprendre. Il faut que les années marquent de 
leur sceau celui que la nature a placé au quart du 
chemin de la vie; que sans transition il devienne 
centenaire. 

Le voici : à ma voix son échine se courbe. Ses 
membres flageolent, sa parole est faible, elle a 
perdu son timbre argentin; les traits se rident, 
l'œil perd sa vivacité. Il s'appuie sur la canne que 
je lui aì donnée. Ce n’est plus un jeune homme ro- 
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buste. Les années ont opéré leurs ravages. Il n'a 
plus rien de la fleur des ans, son langage est celui 
du vieillard guilleret. Sa bouche est béante. A son 
nez est suspendue une larme tenace. Il crachote une 
matière glaireuse. Il sourit malicieusement, prend 
sa prise et se promène à pas mesurés : c'est la na- 
ture vicillie, l'homme près du tombeau. Mais, que 
dis-je? Il se croit jeune ; il jette un regard assassin 
sur de jeunes demoiselles, et ses yeux semblent dire: 
Je suis encore capable ! Vain et fanfaron vicillard, 
je puis te laisser ainsi dans ton innocente démence. 
Reviens, reviens vite à ton printemps; ce qui di- 
vertit l'assemblée m'attriste trop le cœur. Vivante 
image du déclin de la vie, tu donnes trop à penser, 
et les moments que je te ravis, jeune homnic, me 
pèseraient comme un crime. 

Artistes, qui croyez imiter la nature en emprun- 
tant à la couleur vos rides factices, en changeant 
votre voix, que vous êtes loin de la réalité! Et nulle 
comparaison ne peut être établie entre votre jeuct 
ce changement soudain que la magie produit, 

Qu'est-ce que ce phénomène nouveau? Ai-je douc 
en ma puissance une baguette de fée? Dois-je mon- 
trer à tous les yeux les tableaux imaginaires des 
poètes d'un autre âge? Puis-je réaliser les merveil- 
leux sortiléges attribués à Circé et à tous les en- 
chanteurs ? Pourquoi pas! si je sais habilement me 
servir de la vie, employer à propos. La nalure 
fait lentement les choses : l'art peut les réaliser 
subitement. 

Ai-je vu seul ce que je décris? Non, car plus de trois 
cents personnes pourraient cn atlester la réalité, 
et dire que je suis resté bien au-dessous de ce qui 
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a frappé leurs yeux; mais c’est assez pour moi de 
dire : J'ai fait ceci devant tous ceux qui suivent 
mes démonstrations; qu'ils me démentent, j'ac- 
cepte leur jugement; car, si je dis vrai, j'annonce 
une révolution dans l'humanité. Si c'est un rêve, 
il est encore instructif, et je tiens à le consigner 
comme un témoignage de ce que peul produire de 
bizarre la nature sur un être éveillé. 

Voyons si de cet enfant qui ignore l’art de fein- 
dre , nous pourrions changer les traits. Il a à peine 
douze ans, qu'il subisse l'action, et se métamor- 
phose. Mis au milieu du salon, comme son aîné, 
il se courbe : c’est le nain de Stanislas ayant passé 
Ja trentaine. Il est vieux en un instant. Il va suc- 
comber sous le poids du temps... Faible enfant, 
reviens à la vie, l'heure n'est point venue! mais 
tu as senti, pourtant, les atteintes d'un long âge. 
Fasse le ciel que tu y arrives exempt des vices qui 
détruisent la santé , et que tu cesses un jour de 
vivre à l'instant fixé seulement par la nature. Va, 
s’il en est ainsi, tu auras laissé sur ton chemin bicn 
des malheureux victimes de la fausse science, bien 
des bourreaux d'eux-mêmes. 

Il serait inhumain de prolonger cette factice 
vieillesse ; il serait odieux de faire cesser l’âge mür. 
Ce que Dieu a fait est bien; mais l'homme a la 
puissance d’altérer son ouvrage. N'a-t-il pas en lui 
quelque chose de créateur et de divin? N’a-t-il point 
le pouvoir de faire que cet églantier sauvage offre 
à la vue des fleurs parfumées? que ces arbres aux 
fruits acerbes et amers en produisent de délicieux 
au goût? Il fait disparaître des races en mariant 
le noir et le blanc. Que fera-t-il un jour avec ce 
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magnélisme humain qui lui est révélé? N'est-il 
point le principe même de la création des êtres? 
Ma raison s'eflraie, car je ne vois point de digues 
à opposer au torrent. L'homme qui s'élève dans 
les airs est bientôt saisi de vertiges; en serait-il 
de mème en avançant dans les sciences? On pour- 
rait le craindre et le redouter. 

Lecteurs, je vais vous préparer à des récits de 
merveilles : vous aurez peine à croire ; il fant pour- 
tant vous en pénétrer, car je n'exagère rien, ct 
personne ne fut plus que moi sincère. Vous en ju- 
gerez bientôt. 

DU POTET, 
(Lu suite prochainement.) 


dury magnétique 


D'ENCOURAGEMENT ET DE RÉCOMPENSE. 


Première séance annuelle. 
(Suite.) 


En publiant sesStatuts (1) leJury a invité les amis 
du magnétisme à lui adresser tous les renseigne- 
ments propres à éclairer son jugement. Voici quel- 
ques-uns des nombreux documents envoyés, el 
servant de pièces à l'appui aux propositions du 
Comité, pour les médailles déccrnées dans la pre- 
mière assemblée générale annuelle. 


(4) Voyez Journal du Magnétisme , tome IV, p. 321. 
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Extrait du Mémorial des Pyrénées, du 17 Janvier 1852, 


GUÉRISON MIRACULEUSE OPÉRÉE PAR LE MAGNÉTISME. 


. Qui ne connaît les articles spirituels d'Hoffmann, 
ou quelques malins sarcasmes de Figaro sur le ma- 
gnétisme? Qui ne s'est même permis quelque inno- 
cente plaisanterie sur les passes, les grands courants 
et tous les autres grands mots du vocabulaire des 
disciples de Mesmer? Qu'en est-il, cependant, de 
la puissance mystérieuse du magnétisme? En une 
matière aussi grave, l'homme frivole se contente 
de rire, celui que la nature a doué d’une foi vive et 
d’une âme ardente, se hâte de croire : le sage 
doute, Nous nous rangerons modestement parmi 
les sages; nous rapporterons, sans aucune espèce 
de commentaire, et dans toute sa naïveté, la lettre 
suivante, qui nous cst adressée par un bon villa- 
geois. Les esprits forts nient le magnétisme, et, 
pour toute réponse, on va le voir, les disciples de 
Mesmer opèrent des miracles. Trouveront-ils en- 
corc des saint Thomas; c'est ce dont, pour notre 
compte, nous n'oserions répondre. 


Monsieur le rédacteur, 


Je viens d’être informé que des individns incon- 
nus dans notre commune se donnaient la peine 
de chercher à découvrir celui qui avail guéri mon 
épouse d’une hydropisie générale; elle avait entiè- 
rement perdu le sommeil et l'appétit. Je vais satis- 
faire ces messieurs(1). Avant tout, je dois leur dire 


(1) Cette guérison est inscrite sous n° 9 du tableau inséré tome V, 
page 129 de ce Journal. 
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succinctement que ma femme était malade depuis 
les premiers jours d'octobre dernier. Fatiguée des 
remèdes qu'elle avait pris, et toujours sans succès, 
elle me pria un jour de régler avec son médecin 
et le pharmacien. Son mal empirait journellement; 
j'étais très inquiet, lorsque, le 4 décembre der- 
nier, la nommée Marthe Lassalle, de la même com- 
mune, vint chez moi. Cette dernière fut épouvau- 
tée de voir que ma femme avait de la peine à res- 
pirer tant elle était enflée de la tête aux pieds; 
elle pressa et engagea ma femme et moi à faire 
prier M. le commandant Laforgue , de Pau, de se 
rendre auprès d'elle pour la magnétiser; qu'elle 
étail assurée que la malade serait de suite soulagée, 
et dans peu de temps guérie, qu'elle-mème elle 
avait été guérie d'une maladie qu'on disait incu- 
rable, n'ayant fait usage que du magnétisme et d'eau 
magnétisée. Ce M. Laforgue vous fera éprouver 
quelque difficulté pour venir chez vous, et n'aime 
pas à aller voir les malades dans leurs maisons. 
J'espère néanmoins que lorsque vous lui aurez dil 
quel est l'état de votre femme et votre triste posi- 
tion, je suis assurée qu'il se rendra de suite auprès 
de la malade; il a si bon cœur, qu'il est peu d'hu- 
mains comme lui. 

Après cet avis, je me rendis en toute hâte à Pau, 
et chez M. le commandant Laforgue , rue du Pont- 
Serviez. Je fus assez heureux de le trouver chez lui. 
Je m'empressai de lui dire le sujet de ma visite, et 
enfin je le priai instamment de m'accorder la grâce 
de venir avec moi dans ma maison, pour donner 
quelques secours à ma femme. Il me dit à diffé- 
rentes reprises quil n'était pas médecin, qu'il au- 
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rait volontiers magnétisé le malade chez lui, comme 
il en voyait tant d'autres ; que, néanmoins, attendu 
que ma femme ne pouvait être transportée à Pau, 
qu'il allait me suivre de suite : en effet , cet homme 
extraordinaire se rendit chez moi, et, après avoir 
examiné ma femme, il lui mit sa main droite sur 
la tête, et, deux secondes après , mon épouse fit 
un soupir et déclara se trouver soulagée; il la 
magnétisa environ demi-heure; ensuite, comme 
ma femme était très-altérée, il lui magnétisa une 
cruche d’eau, et lui prescrivit d'en boire à discré- 
lion, et d'en faire aussi son bouillon. Je dois ob- 
server que ma femme avait, outre son hydropisie, 
une diarrhée continue, qui la fatiguait beaucoup. 
Je dois déclarer, à notre grand étonnement, qu'a- 
près le second verre d'eau magnétisée que ma 
femme eut bu, sa diarrhée cessa, le sommeil re- 
vint, et l'appétit aussi. M. Laforgue continua pen- 
dant quatre jours de visiter ma femme. Comme 
l'enflure avait considérablement diminué. M. La- 
forgue assura ma femme que le lendemain elle se- 
rait en état de faire la route de Bizanos à Pau ; elle 
la fit sans qu'elle éprouvât d'incommodité ; elle a 
fait ce voyage quatre à cinq fois, à quelques jours 
de distance l’un de l'autre; elle est en ce moment 
très-bien , au grand étonnement de toutes les per- 
sonnes qui l'avaient vue comme moi dans les pre- 
miers jours de décembre dernier. Elle continue de 
faire usage d’eau magnétisée. Moi, ma femme et mes 
enfants, faisons des vœux et des prières journel- 
lement à Dieu pour la conservation des jours de 
M. Laforgue. Nous désirons donner de la publicité 
au bien qu'il nous a fait, et donner satisfaction à 
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ceux qui désiraient connaître l'auteur de la gué- 
rison de ma femme. En conséquence, Monsieur 
le Rédacteur, je vous prie d'insérer la présente 
dans votre prochain numéro. 
J'ai l'honneur d'être , etc. 


LABOURDETTE fils. 
Bizanos , 8 janvier 4852. 


A M. Jules de Rovére. 


Monsieur, 


Pour satisfaire à votre demande, je vais donner 
ci-après un détail circonstancié des causes qui ont 
ou doivent avoir déterminé ma maladie, et des 
effets que j'ai ressentis depuis que vous me traitez 
par le magnétisme direct. 


Jusqu'à l’âge de quinze ans, quoique d’un tempé- 
rament naturellement faible, je jouissais d’une 
assez bonne santé, mais à cetle époque où vraiment 
la petitesse de ma taille me faisail tourner en ridi- 
cule par mes camarades, je pris tout à coup une 
croissance tellement rapide, qu'en deux années j'ai 
grandi de 5o à 35 centimètres, ce qui m'occasionna 
plusieurs maladies auxquelles les médecins ont 
donné le nom de fièvres gastriques, et dont je me 
crus guéri. Cependant, soit que le principe du mal 
ne fût pas détruit, soit que les remèdes qui me 
furent administrés aient causé des ravages dans 
l'intérieur du corps, le fait est que je ressentis, pen- 
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dant plus d'une année après ma maladie, des dou- 
leurs lancinantes aux principaux viscères de la poi- 
trine. Au mois de janvier 1845, toule cause de ma- 
ladie ayant disparu, je me croyais radicalement 
guéri, lorsqu’à la fin du mois d'août de la même 
année, je fus subitement atteint d’une douleur vio- 
lente à la hanche droite. Deux chirurgiens habiles 
furent inmmédialement appelés; l'un d’eux soutint 
que les symptômes du mal annoncçaient d'une ma- 
nière cerlaine que l'affection n'était autre chose 
qu'une coxalgie des plus compliquées : il termina 
en annonçant que je boiterais toute ma vie; l’autre, 
au contraire, soutint que la maladie provenant, 
sans aucun doute, d’une trop grande croissance, 
avait déterminé chez moi des tiraillements muscu- 
laires , et que la soudure des os qui s'opérait à cette 
époque occasionnait une sensibilité excessive au- 
tour de l'organe affecté; il déclara en outre, et avec 
une conviction profonde, que cette maladie ne pou- 
vait me rendre boiteux. Il appuya son opinion sur 
des faits et sur les règles, que, disait-il, tout bon 
médecin ne doit jamais perdre de vue; sa disserta- 
tion fut longue et remplie des termes usuels de la 
médecine, où je crois vraiment qu’un lexicographe 
aurait perdu son latin. 

Il était évident qu’un des deux Esculapes était 
dans l'erreur; moi je crois, et il y a tout lieu de le 
penser, que tous deux, quoiqu’ayant pris une route 
différente, se trompaient également. Après avoir 
disputé mot à mot les divers préceptes de la thé- 
rapeutique, les deux antagonistes ordonnèrent 
qu'il fût appliqué sur la partie malade quatre vési- 
catoires; ce qui était, malgré leur diversité d'opi- 
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nion, le seul spécifique à opposer à la maladie, Ces 
moyens, comme ceux que j'ai détaillés dans ma 
première lettre, n'ont produit aucun résultat. 

Quand, le 9 décembre dernier, je m'adressai à 
la science du divin Mesmer, dont le nom sera 
transmis en lettres d’or à la postérité, j'étais vrai- 
ment dans un état de souffrance insupportable, 
Les douleurs étaient tellement violentes que la nuit 
était pour moi un supplice; car, aussitôt que j'étais 
au lit, et au moindre de mes mouvements, des cra- 
quements sourds et de mauvais augure se faisaient 
entendre ; les muscles, se crispant, raidissaient la 
jambe et lui imprimaiïent des secousses tellement 
violentes qu'elles me faisaient jeter des cris. 

C’est dans ce triste état que je me livrai avec une 
confiance sans bornes à votre talent, et je vous 
assure que je ne le regrette pas. Jusqu'à la cin- 
quième séance d’électro-magnétisme, ma jambe, 
qui était raccourcie de trois centimètres, était 
presque revenue à son état naturel, et les muscles 
commençaient à reprendre leur élasticité; à cette 
époque je marchais à l’aide de deux cannes, avec 
une telle difficulté, que je trébuchaïis à chaque pas 
en essayant de gagner mon lit. Aujourd'hui, 
mes douleurs ont successivement disparu; ma 
jambe commence à devenir plus maniable; je 
marche dans les appartements à l'aide d'une seule 
canne, et j'espère pouvoir bientôt m'en abstenir, si 
vous continuez toujours à me prodiguer vos soins. 
Fel est, monsieur, le soulagement dont je vous 
suis déjà redevable (1) , et je vous prie de croire que 


(4) Pour la suite de ce traitement , voir ci-après. 
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lorsque ma guérison sera complète, ma recon- 
naissance envers vous ne s'éteindra qu'avec ma vie. 
Agréez, monsieur, l'assurance de ma considéra- 
tion la plus distinguée et de ma reconnaissance 


E. POINSOT. 


10, rue de la Pie, 
Troyes , 4 janvier 1848. 


A Monsieur le Président du Jury magnélique. 
Monsieur le Président, 


Permettez à la voix de la reconnaissance de se 
faire entendre et de s'élever jusqu’à vous, pour l'ai- 
der à acquitter envers le mesmériste de Rovère les 
bienfaits qu’il a répandus sur nous par le magné- 
tisme. La voix de dix malades traités tous les jours, 

‘ensemble et graluitement, pendant deux heures 
et plus, se joint à la mienne, pour vous deman- 
# der, monsieur le Président, d'accorder à notre 
bienfaiteur une des plus honorables récompenses 
que doit décerner le Jury magnétique institué par 
vous à cet effet. 
` Plusieurs d’entre nous pourront attester qu'il se 
charge de nos maux en y participant, pour mai- 
triser la désorganisation qu'ils entraînent à leur 
suite, à tel point qu'en traitant le fils de M. Cou- 
vreux, trois glandes de la grosseur du doigt se sont 
établies sur le genou correspondant du mesmériste, 
dès les premières magnétisations. Les doigts cor- 
respondant à ceux de la main de Me Folliot 
mère (1), demeuraient raides et inactifs à chaque 


(1) Voyez Journal du Magnétisme, tome V , page 77. 
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magnétisation; ainsi de suite pour la variété des 
souffrances que nous lui voyons entreprendre de 
soulager ct de guérir. 

Ajoutez encore à ces faligues physiques les peines 
morales qu'ont dû lui occasionner les dénoncia- 
tions injustes des corporations privilégiées; car, 
depuis son arrivée à Troyes, mandé pardevant le 
ministère public et le juge d'instruction, il n’a pas 
hésité à déclarer avec énergie, qu'il persistait et 
persisterait toute sa vie à propager, soit oralement 
soit expérimentalement, les sublimes vérités du 
mesmérisme (1). 

En vous envoyant les documents formant l'ex- 
posé des traitements exercés par M. de Rovtre, 
n'est-ce pas chercher à contribuer au but que se 
propose la sociélé philanthropique que vous pré- 
sidez, c’est-à-dire la centralisation au sein de votre 
comité ? N'est-ce pas aussi mettre à même un ré- 
munérateur aussi impartial que vous, de juger avec 
connaissance de cause le zèle infatigable d'un dé- 
monstraleur aussi dévoué ? i 

Daignez, monsieur le Président, agréer lassu- 
rance de notre sincère admiration pour les ser- 
vices que vous avez rendus et rendez chaque jour 
à une si noble cause. 


O. MONNET. 


Place du Marché au blé. 
Troyes, 10 mars 1848. 


(4) Ces poursuites ont continué. Voir ci-après l’arrèt de la Cour d'appel 
de Paris. 
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ÉTAT COMPARATIF DE LA SANTÉ DE M'e MONNET (4). 


Hydropisie 


PRÉSENTANT LES SYMPTÔMES CI-APRÈS : 


en décembre 1846. 


40 Enflure du ventre, de la main 
gauche, datant de douze années. 


20 Index de la main droite gonflé au 
point de ne pouvoir être fléchi par in- 
tervalles. 


3° Gonflement commençant des 
doigts et de la main gauche. 


4° Froid glacial des mains, résistant 
à la chaleur du feu. 


5° Soif intense, dite d'hydropique. 


6° Douleurs rhumatismales. 


70 Mal de tête continuel, plus ou 


moins violent, durant depuis douze 
ans. 


8° Enflure constante du pied droit, 
et souvent des jambes, 


9° Tumeurs grosses comme des œufs 
de pigeon, aux chevilles des pieds, de- 
puis deux ans. 


40° Impossibilité de marcher depuis 
plusieurs années. 


412 Soubresauts douloureux, et 
comme disloquant toutes les articula- 
tions, dans les premiers instants du 
. sommeil. 


en mars 1848. 


40 Considérablement dimi- 
nuée., 


20 Liberté du mouvement ; 
encore un peu d'enflure. 


5° Disparue totalement. 


4° Retour de la chaleur na- 
turelle. 


59 Eteinte dès les premières 
séances. 


6° Elles sont revenues fai- 
bles, après avoir disparu pen- 
dant plusieurs mois. 


7° A cessé en juillet 1847. 


8° Revient par intervalles; 
mais très-faiblement. 


99 Diminuant 
ment, 


graduelle- 


10° Marche facile. 


41° Plus de traces ni des 
soubresauts ni des douleurs 
qui les accompagnaient. 


(1( Pour bien comprendre cet exposé , il faut se reporter à une précédente lettre 


insérée dans ce Journal, tome V, page 76, 


Gougle 
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120 Envie d'uriner de dix minutes 
en dix minutes, ou rétention pendant 
douze heures, et quelquefois davan- 
tage. i 

1450 Réldchement musculaire, pré- 
sentant depuis douze ans les faits sui- 
vants: 

Nerfs (1) se nouant subitement ; 
ceux du talon formant un naud gros 
comme un pois; celui du genou gau- 
che, qui a élé démis durant le séjour 
au lit, empêchant la marche ; celui de 
l index droit ayant amené liminobi- 
lite du poignet, 

140 Douleurs au cœur, faisant éprou- 
ver à dla malade la sensation d'un ré- 
clement des nerfs 2) qui supportent 
cel organe. Les premicres atteintes s'en 
livent sentir en 4852, pendant une 
grave maladie. 


12% Amélioration marqués. 
Ce symptôme doit durer jus 
qu à la fin du traitement. 


45° Ne se fait presque plus 
sentir. 


Ces dérangements de nerfs 
ont été successivement gueris 
par un homme de Ligny, ha- 
bitué au traitement de ces 
maux, et, pourcela, poursuivi 
par les médecins. 


149 Alleintes légères à de 
rares intervalles. 


Traitement médical. 


Vésicatoires au bras droit, deux fois par an, et 
alternés, en neuf années, par deux caulères ordon- 
nés pour toute la vie. 

Deux saignées par an : une à la fin de l'hiver, et 
l'autre durant les plus fortes chaleurs. Bains de 
pivils, demi bains. 

Douches d’eau de Bourbonne. 

Promenades continuelles, distractions. 

Tisanes rafrafchissantes, sel de nitre, etc. 


Résultats. — Nul autre que celui énoncé dans la 
lettre indiquée ci-devant on note. 


(1) C'est évidemment les tendons que la malade désigne ainsi, 
(2: Acception vulgaires 
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Traitement magnétique. 


Magnétisation simple, journalière, de durée va- 
riable. 


Résultats. — Cette action amène difficilement le 
sommeil. L'intensité de la maladie, portée au 
comble par cetté influence, s’amende peu à peu. 
Le sommeil naturel revient, et avec lui le repos, 
la diminution de toutes les souffrances. Le som- 
nambulisme lucide se déclare enfin, et la guérison 
s'annonce par la disparition graduelle et successive 
de tons les maux ci-dessus énoncés. 


En 1636, j'ai été traitée pour une gastrite ainsi 
qu'une descente de matrice; j'ai éprouvé, à la 
même époque, une névralgie , et les premières at- 
teintes de surdité : aujourd'hui les mêmes douleurs 
existent, mais affaiblies. 

Le traitement par le magnétisme, sans aucune 
espèce de médicament, commencé depuis deux 
mois, et dont les effets sur moi sont extrêmement 
remarquables, me fait espérer ma guérison, que 
J'ai demandée inutilement à l'art médical. Je dois 
rendre justice au dévouement avec lequel M. de 
Rovère me prodigue les soins les plus assidus. 

Femme FESSART-LEJEUNE, 


ruë de la Monnaie, 17. 
Troyes, 11 mars 1848. 


(2) Deux longues consultations , Pune de M, Récamier , et l’autre de 
M. Hatin , sont jointes à celte attestation, 
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J'atteste que M. de Rovère m'a guérie, Jans une 
seule séance de deux heures, d'une entorse au pied 
gauche , qui n'avait pu l'être pendant plusicurs 
jours par le médecin. Ne pouvant m’appuyer sur 
ma jambe, le lendemain de cette magnétisalion 
j'ai pu reprendre mon travail, et mai plus rien 
senti. 


Ansa CHABOT. 
Troyes , 12 mars 1848. 


Ami des sociélés et des hommes qui s'occupent 
du mesmérisme, et membre correspondant de la 
Société du Magnètisme de Paris, je dois rendre à 
M. de Rovère la justice qui lui est due. 

M. de Rovère, dont je dois la connaissance à un 
des grands bienfaiteurs de l'humanité, M. du Potet, 
et au judicieux M. Hébert, qui ont eu la bonté de 
me l'adresser, il y a environ deux ans, par suite 
d'un article dans lequel je l'avais défendu, ainsi 
que la cause mesmérienne, contre des médecins 
d’Auxcrre, pour le protéger à Troyes contre un 
appel formé à la demande de ces messieurs, appel 
dont il est sorti victorieux, grâce à la seulc bonté 
de sa cause etses applications, est venu se fixer en 
notre ville depuis plusicurs mois. 

Depuis ce tempskil n’est sorte de dévouement 
dont il n’ait fait preuve, sorte d'abnégation dont 
il mait donné l'exemple, sorte de courage et de 
désintéressement qu'il n'ait manifestée. 

De nouvelles persécutions l’attendaient ici ; il les 
a supportées, et en a encore triomphé., 

Des malades l’attendaient aussi, de pauvres et 
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d'aisés, plus de pauvres que d’autres, il les a traités 
la plupart gratuitement, et il les a guéris. 

Il n'est à déplorer pour le magnétiseur que la 
perte cruelle d'une jeune fille, fiancée, attaquée 
au dernier degré de la fièvre typhoïde, à laquelle 
il consacrail la nuit et le jonr des soins assidus ; 
perte malheureusement causée par les parents de 
la malade pour ingestion anticipée d'aliments. 

J'ai suivi la plupart de ses traitements, je les ai 
approuvés dans ma pensée, et le suécès en a été 
le dernier juge. J'ai été plus que satisfait de la mé- 
thode et du dévouement sans bornes du mesmé- 
riseur; aussi l'occupation l'attend-elle pour lui 
disputer jusqu'aux minutes comptées de ses repas. 

J'ai été témoin d’une partie de ses cures; je con- 
nais celle du jeune Poinsot, je connais aussi celle 
de la demoiselle Monnet, ci-devant rapportée, 
trop remarquable pour que j'y insiste et que j'aie 
besoin de la faire ressortir ; je connais encore 
d’autres faits, et particulièrement les heureux ré- 
sultats du traitement du fils Couvreux, d’un épi- 
leptique qui est en pleine voie de guérison, et les 
beaux progrès obtenus sur une malhgureuse hy- 
dropique. 

Il est surtout un fait que je ne puis me rappeler 
sans sourire; c'est celui d'un bon gendarme gra- 
vement hypothéqué d'un mal qui lui garoltait les 
jambes; pas moyen de monter en selle, nul pou- 
voir de se mouvoir le moindrement sans le secours 
d'un bras solide. Il fallait voir pourtant avec éton- 
nement, à l'une de nos dernières revues, un bel 
homme d'armes sauter en selle, se mouvoir et faire 
l'exercice avec une merveilleuse aisance due à l'u- 
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sage parfait de tous ses membres; c'était notre 
goutteux, notre paralytique de la veille, qui s'était 
déchargé de son mal aux dépens du guérisseur, et 
s'amusait à faire caracoler son cheval pour lutter 
de souplesse avec le coursier étonné et bondissant 
de retrouver son maître. 

Grâces soient rendues par lui et par tous à notre 
mesmériseur Rovère, et à l'Etre divin dont il ré- 
pand si bien le feu sacré et régénérateur. 

Louange lui soit aussi donnée, pour ajouter à 
ses bienfaits un cours gratuit de doctrine mesmé- 
rienne, appuyée de démonstration pratique; c'est 
joindre l'exemple au précepte, et semer le bien 
partout. 

Puisse également la société des hommes recon- 
naissants et éclairés des pieux disciples de Mesmer, 
faire quelque chose pour lui, et reconnaître les 
services de cet homme fervent et courageux qui re- 
fuse d'honorables et lucratives positions pour con- 
tinuer sa carrière de charité et de dévouement. 

Il a bien mérité de l'humanité et de la science. 


PACQUENOT. 
Troyes, 15 mars 1848. 


(La suite au prochain numéro.) 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 


PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 47. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 


—h— 


Jury magnétique 


D'ENCOURAGEMENT ET DE RÉCOMPRNSE. 


Premiére assemblée générale annuelle. 


(Suite.) 


Extrait des Minutes du Greffe de la Cour d'appel de Paris. 


La Cour d'appel de Paris, chambre des mises 
en accusalion, a rendu, le sept mars mil huit cent 
quarante-huit, l'arrêt dont la teneur suit : 


La Cour, réunie en la chambre du consuil, 
M. Meynard de Franc, substitut de M. le procu- 
reur-général, est entré, et a fait le rapport du 
procès instruit contre Jules de Rovère. 


Le grefier a donné lecture des pièces du procès, 
qui ont été laissées sur le bureau. 


Le substitut a déposé sur le bureau son réqui- 
sitoire écrit , signé de lui, daté du 5 mars, présent 
mois, ct terminé par les conclusions suivantes : 

Requérons qu'il plaise à la Cour confirmer l'or- 


donnance des premiers juges. 
TOME vi, — N° 805. —10  Empre 1849. 21 
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Le substitut s'est retiré, ainsi que le greffer. 


Ii résulte de l'instruction les faits suivants : 


Dans le courant de l’année 1845, de Rovère élant 
venu se fixer à Troyes, comme professeur de lan- 
gues, et comme magnétiseur, donna ses soins à 
plusieurs malades, qu'il traita seulement au moyen 
de l'électro-magnétisme et de passes, sans prescrire 

D ’ 
Jde médicaments ni formuler d'ordonnance. 

Le 26 janvier 1848, un procès-verbal ayant ¿lc 
dressé contre lui, comme ayant illégalement exercé 

L 
la médecine, une instruction a eu lieu dans les 
formes prescrites par la loi. 


Sur le réquisitoire du commissaire du gouver- 
nement, tendant au renvoi de l'inculpé devant le 
tribunal de police correctionnelle, il est intervenu, 
le 10 février 1848, une ordonnance de non lien, à 
laquelle le substitut du commissaire du gouver- 
nement a formé opposition le même jour. 


La Cour, après en avoir délibéré, 
Staluant sur ladite opposition, 


Considérant qu'il ne résulte pas de l'instruction 
que Jules de Rovère ait exercé la médecine; 


Confime l’ordonnanceci-dessus datée et énonce; 


Dit qu’il n'y a licu à prévention, ni à plus am- 
ples poursuites contre ledit de Rovère; 


Ordonne que le présent arrêt sera exécuté à la 
diligence du procureur général. 


Fait au Palais de Justice, à Paris, le 7 mars 1848, 
en la chambre du Conseil, où siégeaient : M. Ga- 
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baille , conseiller plus ancien, faisant fonctions de 
président; MM. Faure, Brisout de Barneville, Mi- 
chelin, Faget de Baure, Godon , conseillers, assis- 
tés de M" Gorgeu , greffier ; lesquels ont signé. 


Pour expédition conforme délivrée à M. de 
Rovère, 
Pour le greffier en chef, empêché, 
M. CRAPOUEL. 


À M. le Président du Jury magnétique. 


Monsieur le Président, 


La mission que j'ai à remplir auprès de vous en 
faveur de M. de Rovère est trop louable et trop 
sainte, pour que je ne m'en acquitte pas avec 
plaisir. 


Voici ce que je sais sur cet homme charitable : 


Connu ici comme amateur de magnétisme, par 
lequel le bon docteur Frapart m'a sauvé miracu- 
leusement, M. de Rovère me fut adressé lors du 
deuxième procès que lui avaient intenté les méde- 
cins d'Auxerre (1). Il plaida si bien, et fournit tant 
d’attestations de cures obtenues dans le départe- 
ment de l'Yonne, que, avec l'aide de Dieu, qui 
connaît tout le bien qu'il a fait dans sa vie, et le 
mal qu'il a enduré des antagnonisles du système 
de l'illustre Mesmer, il sortit victorieux de cette 
nouvelle épreuve. 


(1) Voyez les détails, tome III , page 300. 
1% 


Google 


612 

C'est alors que, pour servir mon pays en y ré- 
pandant la connaissance divine du magnétisme, 
jai prié M. de Rovère de venir habiter parmi 
nous, où avaient échoué successivement MM. Fu- 
gère, Laurent et Joussin. Il se rendit à mes désirs, 
et, depuis le mois d'octobre 1847, par tous les 
temps, j'ai remarqué que cet excellent homme, 
non moins désintéressé que courageux, a donné ses 
soins à une foule de malheureux malades. 

J'ai assisté quelquefois à son traitemert gratuit, 
et je n’ai entendu que louanges de la part des ma- 
lades qui y étaient admis. 

En ville, il prodigue ses soins avec un égal em- 
pressement ; prenant à peine le temps de se nour- 
rir, il abandonne tous les plaisirs qui lui sont 
offerts pour ne penser qu'à ses malades. 

Sans indiquer les différentes personnes chez les- 
quelles il va, je vais citer un trait bien capable 
de lui concilier la bienveillance du Jury. 

Ayant été appelé auprès d’une jeune fille, jardi- 
nière, âgée de 18 ans, dans un élat désespéré, 
abandonnée des médecins, il avait pu, par une 
magnétisation constante de plusieurs jours et nuits, 
obtenir un mieux qui donnail toute espérance de 
la sauver, lorsque les parents, la croyant en état 
de manger, lui donnèrent des aliments, malgré la 
défense expresse da mesmériste. Une rechute 
ct la mort ont été la suite de celte imprudence, 

Je ne pense vraiment pas qu'une distinction 
puisse être accordée à plus juste litre qu'à ce gé- 
néreux citoyen, qui sacrifie tout ce qu'il possèdeen 
faveur du mesmérisme, santé, fortune, plaisirs, 
même sa vie, s’il le fallait, pour faire triompher la 
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cause qu'il défend. C'est en vous signalant ces vé- 
rilés en l'honneur de l'adepte zélé pour lequel je 
parle, que j'espère vous fournir l'occasion d'un 
acte de justice, qui comblera les vœux des parli- 
sans du magnétisme dans l'Aube. 


Veuillez agréer, Monsieur le président, la haute 
estime de votre très-humble serviteur, 


SALLARD, 
Troyes , 18 mars 4848. 


Je ne puis que me joindre aux personnes dont 
les noms précèdent pour donner des louanges au 
magnéliseur Rovère. 

ll est certain que si le magnétisme ne m'a pas 
sauvé la vie, il m'a au moins préservé d'une aflic- 
tion certaine. Aujourd'hui, grâce aux soins assidus 
de M. de Rovère, je puis marcher assez facilement, 
et jouir des bienfaits de la promenade. J'espère 
donc arriver à uue guérison parfaite... 

Dès les premières séances de magnétisme, j'é- 
prouvai un grand soulagement, et, voyant mon état 
s'améliorer, j'y eus une grande confiance; puis, 
ayant lu quelques ouvrages qui traitaient de cette 
science, je voulus essayer de magnétiser. Le hasard 
me favorisa, car, à mon premier essai, je réussis 
parfaitement, puisque je tombai sur un somnam- 
bule lucide. Ce résultat obtenu, je fus dévoué corps 
el âme au mesmérisme; aussi ai-je converli bien 
dus incrédules et fait bien des prosélytes. De son 
côté , M. de Rovère faisait ses démonstrations, trai- 
tait les malades pauvres gratuitement, n'exigeant 
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d'eux que la confiance et l'exactitude. En agissant 
aussi philanthropiquement, il a propagé une doc- 
trine presque incounue dans notre département; 
et, malgré le mauvais vouloir des médecins et au- 
tres intéressés, la vérité triomphera. 


E. POINSOT. 
Troyes , 22 mars 1848. 


Pendant trois mois, les soins les plus tou- 
chants me furent prodigués, en sorte qu'aujour- 
d'hui, qu'une guérison complète a couronné les 
efforts de M. de Rovère, je vais à la chasse et fais 
de vingt à vingt-cinq kilomètres sans éprouver de 
fatigue. 

Veuillez vous rappeler que ma maladie, passée à 
l'état chronique depuis plus de trois ans, avait son 
siége dans l'articulation de la cuisse. 


; E, POINSOT. 
Troyes, 28 octobre 1848, 


Monsieur le Président, 


C'est sous les inspirations de la plus vive recon- 
naissance, que j'ai demandé à exprimer tous mes 
sentiments d'admiration pour M. de Rovère, qui 
comprend à un si haut degré la doctrine mesmé- 
rienne, dont il sait faire journellement, et avec le 
plus grand succès, l'application par la méthode la 
mieux raisonnée; car M. de Rovère n'est point un 
homme ordinaire; il n'est point seulement bon 
praticien , mais il raisonne et déduit parfaitement 
les effets des causes; il est même théoricien remar- 
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quable, attendu qu'il démontre logiquement et 
avec unc lucidité frappante pour tout le monde. 

Le mestériste de Rovère a donné plusieurs 
séances publiques, auxquelles j'ai eu la faveur d’as- 
sister, et dans lesquelles son talent brilla par la 
concision ct l'induction qui ne sont pas sans élo- 
quence; il est loujours prêt pour toutes les ques- 
tions, qu'il résout spontanément, avec facilité, tant 
il est pénétré de la science qu'il professe et de sa 
bonne pratique : ce sont ces brillants résultats qu’il 
a obtenus, qui ont fait de moi, qui avais eu d'a- 
bord une croyance rebelle, le plus fervent et le plus 
docile disciple. 

Je n’exagère rien, en vous disant que M. de Ro- 
vère a acquis de la célébrité dans notre ville, où 
il s’est fait connaître très-avanlageusement, en ga- 
gnant l'affection de toutes les personnes avec les- 
quelles il a été et est constamment en rapport. Il 
fait de sa mission un saint devoir d'humanité, avec 
complète abnégation de lui-même, ayant un désin- 
téressement rare dans la noble profession à laquelle 
il veut rester dévoué inébranlablement. Chaque 
jour il consacre gratuitement plusieurs heures à 
prodiguer les bienfaits trop peu appréciés et trop 
peu connus encore du mesmérisme. 

Son unique bonheur est de rendre la santé à ses 
semblables, en se mettant en communauté de souf- 
frances avec ses malades, dont il éprouve sympa- 
thiquement les effets ; en faisant marcher les para- 
lytiques, voir les aveugles, entendre les sourds, et 
en rendant la raison aux esprits aliénés : voilà le 
sublime de la charité évangélique! C’est dans ces 
scniiments et avec la conviction la plus intime, 
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que, me trouvant moi-même dans un état de santé 
qui laissait à désirer plusieurs choses, je.réclamai 
le traitement mesmérien par M. de Rovère, que 
j'avais pu apprécier par ses nombreuses cures, qui 
sont à ma connaissance, ct contre la plupart des- 
quelles la méthode ct les ordonnances médicales 
étaient venues se briser. 

Je certifie, avec la plus cordiale gratitude, que 
j'ai éprouvé des effets très-salutaires, visibles ct fa- 
ciles à constater sur moi; car, outre les diverses 
affections pour lesquelles M. de Rovère me traite 
encore, j'avais un goître qui a disparu déjà et que 
chaque jour je me trouve micux et ressens des 
bienfaits que ma plume est inhabile à vous peindre. 

Tout ce que je puis ajouter, Monsieur le prési- 
dent, à mon admiration et pour mieux exprimer 
mon ravissement, c'est que j'entrevois dans celle 
science, encore trop peu répandue, quelque chose 
de divin, de miraculeux, que mon esprit ne peut 
analyser, et que M. de Rovère transmet si puissam- 
ment à ceux qui ont le bonheur de lui accorder 
leur foi et d’être les objets de sa remarquable sol- 
licitude pour tous ceux qui souffrent. 

Quand j'ai dit que M. de Rovère avait fait abné- 
galion complète, je ne fais que lui rendre une 
haute justice, attendu qu'il n'est pas de jouissance 
mondaine pour lui; il n’a que celle de l'âme, de la 
satisfaction qu'il éprouve d’avoir rendu la santé i 
des malades, pour lesquels il néglige même la 
sienne; Car, souvent, je l'ai vu sc priver de ses re- 
pas pour ne point perdre un moment si précieu- 
sement employé pour les êtres souffrants. 

M. de Rovère a les qualités éminentes de la mo- 
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destie, de la générosité la plus exquise, d’un 
désintéressement parfait; pratiquant humainement 
et avec pureté le mesmérisme, el n'en faisant point 
un objet de spéculation, il est surlout d'une louable 
exactitude. 

C’est par toutes ces qualités qui le distinguent, 
et par lamour de son honorable profession, qu'il 
a acquis l'estime générale de mes concitoyens, 
qui ont eu aussi l'occasion de reconnaître en lui, 
dans les circonstances actuelles, les vertus, d’un ci- 
visme à toute épreuve. J'oserai donc insister, Mon- 
sieur le président, pour que la société de la pro- 
pagation du mesmérisme prenne en sérieuse 
considération. tout ce qui concerne ici M. de Ro- 
vére, digne, autant que qui que ce soit, de la fa- 
veur due au vrai mérite, 

C’est avec la persuasion que ce que je viens d'ex- 
poser est la reproduction des sentiments partagés 
par tous ceux qui ont connu et qui connaissent 
M. de Rovère, que j'ai l'honneur de vous saluer, 


Monsieur le président, 


F. JACQUIER DE BREUIL. 
Troyes, 51 mars 1548. 


Monsieur le Président, 


Après avoir entendu toutes les calomnies des 
hommes qui cherchent à jeter des embüûches dans 
la marche que M. de Rovère s’est proposée de sui- 
vre, il est de mon devoir de vous dire ce qui me 
concerne. 


J'étais malade depuis quinze mois; cinq plaies à 
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la jambe droite, dont deux très-profondes, me 
privaient de marcher. Ce n'était qu'avec la plus 
grande peine que je pouvais me rendre chez M. de 
e Rovèére. Je vais vous rappeler les circonstances qui 
m'ont fait connaître ce digne homme. 

M. Thessier, médecin, voyant l’état de ma ma- 
ladie, me dit que je ne pourrais jamais guérir à 
Troyes, vu que los de ma jambe était dans un 
mauvais état, mais qu'il me ferait entrer à Paris 
dans l'hôpital où M. Ligner était employé. Je le 
remerciai des bontés qu’il avait pour moi. M. Li- 
gner était alors dans le département, à courir pour 
sa candidature, mais M. Thessier ne pouvait pas 
le voir dans ce moment là ; il me fallait attendre. 

Un de mes amis me parla de M. de Rovère, je 
me décidai à l'aller voir. Il me reçut avec bonté, 
el me demanda si j'avais été traité par la médecine. 
Je lui répondis : Oui. Il me demanda encore si j'en 
avais éprouvé du soulagement. Je lui répondis que 
mon mal avait été toujours en augmentant. I] me 
dit : Venez demain, je tàcherai d'adoucir vos souf- 
frances. Je lui fis observer qu'étant ouvrier et ma- 
lade, mes moyens étaient épuisés ; il me répéta : 
Venez demain ; et, depuis ce temps, il m'a prodi- 
gué les soins les plus touchants. 

Je me rendis le lendemain à son traitement, el 
je ressentis tout de suite les effets magnétiques. 
Cependant, je l'avoue, en y allant pour la pre- 
mière fois, je me disais : Est-il possible qu'avec un 
moyen aussi simple on puisse guérir ua mal comme 
celui dont je suis atteint? Petit à petit la force me 
revint, et les plaies commencèrent à sécher et à se 
fermer peu à peu. En ce moment-ci, la guérison 
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est complète. Depuis deux mois et demi je suis 
comme si je n'avais jamaisrien eu. Je viens de faire, 
dans unc circonstance pressante, dix lieues en cinq 
heurcs et demic; sans éprouver trop de fatigue ; 
car j'ai pu danser le lendemain à ma noce. 

M. de Rovère m'a rendu une santé parfaite, et à 
l'heure qu'il est mon cœur saigne de voir les hommes 
si injustes. Ils ne comprennent pas que l'homme 
qui donne sa santé pour soulager les autres, ne 
doit pas être jugé sans justice; il faut y apporter 
un cœur dégagé de toutes les petites passions pour 
voir la vérité, et examiner si, moi qui vous écris, je 
suis véritablement guéri. Mais, malheureusement, 
ilen est du magnétisme comme de tutes les scien- 
ces : souffrance et résignalion pour les hommes qui 
sont uliles au genrc humain. 

Votre serviteur, 

DOUÉE, 
71, rue de la Grande Tannerie. 
Troyes, 20 novembre 1848. 


cm8 — — 


Société du mesmérisme de Paris. 


Jusqu'en ces dernières années, on croyait gé- 
néralement que la mort de Mesmer élait arrivée 
le 15 mars 1815. C’est ce jour là que, en 1846, on 
inaugura son buste, et qu'eut lieu un banquet com- 
mémoratif. Un peu plus tard, M. Mesmer, neveu, 
fournit à la Société divers papiers de famille (1), 
desquels il résultait que l'évènement en question 


(1) Voyez lome V , page 82. 
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serait arrivé le 5 et non le 15 mars. Des recherches 
faites dans ce but au Trésor public et à la Cour 
des complies, furent sans résultat, parce que les 
pièces qui devaient établir celte : date avaieni élé 
détruites. 

M. Mesmer, devenu membre de la Société, se 
mit, pour elle, en quête de nouveaux documents, 
et, après trois ans d’actives recherches, il est par: 
venu à fixer d'une manière positive ce point liti- 
gieux d'histoire. 

Il a découvert et communiqué à la Société, qui 
le fait publier, l'extrait mortuaire de son oncle; 
ce document est en allemand; en voici la traduc- 
tion précise : ° 
EXTRAIT du Registre des Décès de la paroisse de Meersburg, 

de l'an 4815. — Page 13 (ou 73), N° 9. 

Le cinq mars mil huit cent quinze, à dix heures 
avant midi , est décédé ici le sieur Anroixe MESMER, 
âgé de quatre-vingt-un ans ; il élait docteur en mé- 
decine, et inventeur du magnétisme. — Il était né 
lc 23 mai 17954, à Ignauz (ou Iznang), paroisse 
Wciler, près de Rudolphzell, et veuf depuis nom- 
bre d'années. — Il fut enterré le 7, à 4 heures du 
soir. 


Témoins : M. Cuarces FABER, échevin; 
et JEAN WAGNER , négociant. 


Meersburg , le 8 mars 1815. 
JEAN AMTSBULER, curé. 
Pour extrait conforme , 
Meersburg, 31 mars 1842. 
Pour le Comité paroissial métropolitain , 
HAIN. 
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Pour corroborer l'exactitude de celle pièce, pour- 
tant authentique, nous avons fouillé dans les sour- 
ces publiques, ct, de celle vérification scrupu- 
leuse, il est résulté la confirmation du fait qui 
précède, 

Voici ce que nous avons trouvé : 

« Le fameux docteur Mesmer, grand-prêtre du 
a magnélisme, cst mort le 5 mars, à Mecrsburg, 
« près du lac de Constance, à l’âge de 81 ans. Un 
« somnambule lui avait dit qu’il ne mourrait qu’à 
« l'âge de 84 ans. » 

(Journal de l'Empire (Débats), du 26 mars 1815; 
3° page, 2° colonne, 1°" alinéa.) 


On trouve la même nouvelle, et dans les mê- 
mes termes, dans Ja Quotidienne du 27 mars 1815. 
Ce journal, pas plus que le Journal de l'Empire, 
n'indique la source où il l'a puisée. 

« ...... On n'entendit plus parler de Mesmer 
« qu'à l'époque de sa mort, arrivée dans sa ville 
« natale, le 5 mars 1815. » 

(Biographie universelle, etc., par F. X. Feller, article 
Mesmer, p. 549, édition de 1844.) 


Le docteur Roubaud, dans son Annuaire médi- 
cal, ctc., année 15/9, fixe aussi cette date au 
5 mars. 

Si, à ces preuves, on ajoute le fait précédem- 
ment relaté, que la rente viagère dont jouissait 
Mesmer n’a été servie que jusqu’au 5 mars, il de- 
meurera bicn évident pour tous que ce jour est 
bien celui de sa mort. C’est ce qu'il s'agissait 
d'établir, 
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VARIÉTÉS. 


Le Novateur. — C'est un triste et douloureux 
métier que celui de novateur! Il est déjà très-dif- 
ficile de faire adopter et de répandre une invention 
utile; il Pest cent fois plus lorsqu'il s'agit d'une 
vérité morale, ou d'un principe qui doit renover 
les sciences. 

Le novateur peut être assimilé au galérien : il est 
marqué au front par les savants, qui faisant alors 
l'office degardes chiourmes, le traquentetl'insultent 
à qui mieux mieux. La sociélé le réprouve, d'a- 
bord, car elle ratifie la flétrissure qu'a subie son 
génie; clle bat des mains à tous les outrages qu'il 
recoit. Partout où il va, même accucil, même ré- 
probation : il doit subir cette loi cruelle, et se 
courber sous le poids du mépris. 

Malhcureux ! que viens-tu faire, et quelle est la 
mission ? Tu veux réformer les croyances, ct éclai- 
rer les hommes! Tu veux les rendre heureux en 
faisant pénétrer dans leur intelligence un germe des 
vérités immortelles! Tu viens briser les fers qui 
rivent l'homme au mensonge, et chercher son 
émancipation ! Fuis , fuis vite ! c'est ici que le men- 
songe a des autels ! c'est ici qu'on meurt en l'ado- 
rant, et qu'on lui tresse des couronnes! Ouvre les 
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yeux, et considère les fruits empoisonnés que lais- 
sent tomber ces arbres qu'on vénère. Toutes ces 
têtes blanchies renferment des sophismes que le 
temps a durcis. Enveloppes de philosophes, elles 
cachent à tous les yeux des misères profondes : 
le doute, la négation, le mépris, enfin, de tout 
ce que Dieu fit de sublime. Approche, cependant, 
et ose toucher du doigt ces humains ; ose leur dire: 
Voilà la vérité qui doit changer votre être, et vous 
donner un guide pour vous conduire dans la som- 
bre nuit qui vous environne de toutes parts! Tu 
vas voir leur horreur pour ce qui peut les éclairer, 
ct peut-être la peur qu'ils auront de comprendre! 

Non, Dieu ne fit point ainsi les hommes! Qui 
donc a pu les pervertir et changer leur nature? Nul 
ne le sait; mais, à force de recherches, peut-être 
peut-on l'apprendre. Il faut à l'homme de l'or, beau- 
coup d'or. Pourquoi faire? Ne faut-il pas que ses 
passions soient satisfaites, et qu’il s'énerve dans des 
jouissances qui doivent dégrader sa nature? Tout 
ce qui est bas , matériel, ordurier , doit faire partie 
de son bagage, ainsi l'ont établi les lois de civili- 
sation qu'il s’est données, et que ses mœurs, d’ail- 
leurs , rendaient nécessaires. 

Pénètre dans le sanctuaire, et de la chaire dite 
de vérité, tu entendras tomber des paroles que 
Dieu n’a jamais dites, et que jamais même une 
sainte inspiration n'est venue révéler. C'est la doc- 
trine, c’est la loi qu’il faut suivre; c’est celle dont 
on pétrit ta jeune innocence! Va, va plus loin; 
monte les degrés de ces Académies, pénètre-toi 
des discours de ces hommes vénérés, l'élite de la 
nation; puis cherche le fil propre à te conduire 


Go gle 


624 

dans ce labyrinthe de la vic! Le néant apparaitra 
au bout de tes réflexions, et la vanité des choses 
humaines te sera démontrée. Pousse plus loin tes 
recherches! Sans doute tous ces hommes ont trouvé 
le remède aux maladies nées de leurs passions et 
de leur ignorance; ils ont un baume secret qu'ils 
appliquent aux tourments de leur cœur, et enfin, 
engourdissant l’affreuse douleur, ils vivent exempts 
d'infirmilés dont pourtant ils ont en eux semé les 
germes ! Va, tu détourneras bientôt la vue : le fer, 
le feu , le poison, tous agents que l'enfer semble 
avoir inspirés comme moyen de vengeance, seront 
mis sous tes yeux comme les seuls consolateurs de 
l'aflligé, comme son unique espérance ! 

Mais, ce n'est rien encore : descends , descends 
l'échelle, et ose pénétrer daus cetle cuve où bouil- 
lonne, eu montrant son écume, cette lie humaine 
entretenue dans son ignorance et dans ses vices par 
des maîtres qui voient sans sourciller ces affreuses 
horreurs! 

Ose maintenant parler d'âme et de facultés di- 
vines! Ose soutenir que ce qui constitue l'être ne 
périt point tout entier! Ose annoncer l'existence 
d'une médecine souveraine, qui, en même temps 
qu’elle purifie le corps, fortifie la pensée ! Parle 
d'une philosophie douce et consolante, qui porte 
l'homme vers son auteur en semant sur sa route 
de nombreuses merveilles! Prononce ce mot ma- 
gique : magnétisme ! Ce qui est pur va tomber dans 
la boue; car aucun homme de science ne voudra 
le comprendre. 

Va, tout n’est qu'erreur ou hypocrisie, Un mas 
que couvre tous ces visages; mais ton destin te 
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conduit. Je ue saurais arrêler La marche; j'ai voulu 
seulement te faire connaître les écucils. 

Le novateur entend résonner à son oreille celte 
voix aux tristes présages. Il s'arrête un instant ; puis, 
comme un enfant indocile aux conscils de la sa- 
gesse, il continue sa marche. 

Non, le novateur ne s'appartient point, Une in- 
telligence supérieure à la sienne le pousse en avant. 
D'où vient-elle? Qu'importe! il faut qu'il accom- 
plisse une mission difficile : il doit être l'instru- 
ment iorcé d'une Providence cachée. Jusqu'à ce 
qu'il l'ait accomplie, il évitera la morsure du ser- 
pent caché sous l'herbe, il évitera ct surmontera 
tous les accidents qui menacent sa vie. Il n'a donc 
rien à craindre que s’il dévic de sa route; car, 
alors, la nature l’abandonne, et son guide intelli- 
gent le laisse dans l'obscurité. Ainsi lon vit périr les 
hommes du destin, qui, pensant être des dieux 
eux-mêmes, car ils réglaient les destinées, s'aban- 
donnaient alors à leur orgucil et à leur folle raison. 
Ils étaient remplacés aussitôt par d’autres hommes 
ayant même mission; le monde tourne et se main- 
tient, régi qu'il est par des lois : l'humanité de 
même ; mais ces lois sont secrètes ct insondables 
au vulgaire. 

L'homme ne s’est donc rien donné: il a tout recu ; 
el les idées saines qu'il peut avoir des choses, il les 
doit à son intelligence, qui d’abord en avait recu 
l'empreinte. Supérieur aux animaux , plus malheu- 
reux peut-être, il laisse de côté son instinct pour 
écouter la voix non moins puissante qui parle en 
lui. Il n'est pas le maître de son inspiration, il 
connaît seulement l'organe qui l'élabore; et s’il veut 
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trop approfondir, la vue de l'esprit se trouble, 
Semblable à la vision lorsque nous plongeons notre 
regard dans l'espace, nous ne pouvons plus rien 
saisir, et cependant encore des mondes y existent! 

Est-ce une faveur divine que de souffrir ? Pour- 
quoi non? C'est la souffrance qui fait l’homme fort. 
En effet, c'est la pensée tourmentée , échauffant le 
cerveau, qui en fait jaillir ces éclairs avec lesquels 
nous pcrçons pour un instant les ténèbres qui nous 
environnent, Cette fièvre singulière qui s'empare 
de l’homme placé au milieu de circonstances dif- 
fieiles où tout n'est qu'embarras et traverses, est 
nécessaire. On l'a dit cent fois: la nécessité est 
mère des inventions. Il faut que l'homme s'oriente, 
qu'il rumine un aliment moral, et que, comme 
l'insecte dont les antennes sont à chaque instant 
blessés, il redouble d'activité pour éviter les périls 
qui le menacent, et trouver une issue. 

Tout est obstacle pour le novateur, nous l'avons 
dit; mais la principale occupation de ses pensées, 
son véritable tourment, c'est celui-ci : Il faut qu'il 
rende sensible aux autres intelligences ce qu'il 
sent lui-même; ce qui, souvent, ne peul se tra- 
duire par des mots. En effet, le langage suit les 
choses, il nc les précède point : toutes sont pein- 
tes lorsque déjà elles sont comprises. Il doit se 
faire un langage qui ait un sens nouveau, et le 
faire adopter. C'est une sorte de langue étrangère 
qui n'arrive à être entendue qu'après qu'une sorte 
d'éclosion a eu lieu dans les idées par la transmis- 
sion de l’idée-mère venue du cerveau du novateur; 
et, comme il n’a point devant lui des cerveaux vier- 
ges de préjugés et d'ignorance, il doit surmonter 
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tant d'obstacles, que sa peine redouble à chaque 
instant. 

L'être fait écoute peu : il croit tout savoir. Il 
n'emploie d’abord ses facultés qu’à repousser tout 
ce dont vous voulez l'instruire. Il cst distrait par 
vos observations, et cherche bien plutôt à faire pré- 
valoir son propre sentiment qu'à recueillir celui, 
plus vrai, né d’une observation plus profonde et 
d’une pénétration plus grande. Que de soins, que 
de fatigues ne faut-il pas alors! Mais, chose singu- 
lière! l'énergie augmente par la résistance. Une 
sorte de vertu se développe, et le novateur, loin 
d'abandonuer son ouvrage commencé, tient à as- 
surer sa conquête; c'est ainsi qu'une transmis- 
sion se fait, celle de la vérité. Le temps y ajoute, 
ct l’arbre greffé porte des fruits plus doux. 

On s'étonne des progrès lents de la vérité. Nous 
venons d'en affaiblir les causes. Elles sont si nom- 
breuses que nous nous sommes arrêté en chemin. 
Ce sont les esprits superficiels qui font en quelque 
sorte au novateur un reproche du peu de progrès 
de ses idées. Ceux-là n’ont point eu de vérité à ré- 
pandre. Ils n'avaient point d'apostolat à accomplir, 
et nous pourrions dire qu'au milieu du cercle où 
ils vivaient, leur propre jugement n'avait jamais 
prévalu. Jamais, à leur esprit, les difficultés n’ont 
apparu. Leur étonnement commence seulement 
lorsque, nouveaux converlis, ils se voient de toutes 
parts repoussés. Pourquoilalumière del'intelligence 
n'est-elle pas semblable à celle du soleil, qui n'a 
besoin que de se montrer pour illuminer la terre? 

O misère profonde de l'humanité! L'homme 
est destiné à vivre dans l'ignorance , car celle-ci 
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doit se perpétuer. C'est en vain que des hommes 
téméraires, plutôt qu'éclairés, soutiennent le 
contraire, Il faut trop d'années pour qu'un être 
arrive à comprendre. Il faut trop de temps en- 
core, après ce noviciat, pour que sa raison ait quel- 
que maturité. Il semble que la nature soit avare 
de ce don d'intelligence, et que celui qui veut 
lui faire violence paie des tourments de toute sa 
vie celle faveur du ciel, Si jeuncsse savait et si 
vicillesse pouvait! Telle est cette affreuse vérité, 
que l'on découvre, seulement au déclin de la vie, 
comment il faut vivre, comment il faut apprendre! 
Étouncz-vous maintenant des disputes des hom- 
mes, des opinions diverses, des croyances oppo- 
sées ; el de l'existence de ces milliers de sectes reli- 
givuses, de ce tohubohu au milieu duquel nous 
vivons ! Étonnez-vous qu'il soit si rare de rencon- 
trer quelques opinions identiques, dans deux hom- 
mes partis de points différents! Eh! nous l'avons 
fait pressentir dès le début de cet article : des êtres 
providentiels surgissent ct paraissent inspirés; ils 
tracent le chemin que doit suivre la foule, et la 
foule obéit. Mais aussi, par un contraste choquant, 
la nature produit des hommes à esprit faux, qui 
parlent et agissent comme s'ils avaient la vérité. 

C'est ainsi que nous voyons des plantes vénéneur- 
ses parmi celles qui nous offrent un aliment sain et 
agréable; il faut beaucoup d'expérience pour les 
distinguer. C'est le flux, le reflux, la vague incer- 
laine. Ce n'est point là la scicnce; mais son ombre 
seulement; une idée lancée par les vapeurs du 
cerveau, assez puissante, pourlant, pour inoculer 
quelque grande passion. La terre n’est qu'un 
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champ de carnage, un sépulcre , un tombeau où 
l'homme vraiment éclairé est réduit à gémir. Son 
impuissance est manifeste ; et, le sentant, son re- 
gard abandonne la terre pour se diriger vers Dieu. 

Des hommes saus scrupules et sans science per- 
vertissent le cœur des nations en les trompant 
chaque jour, car ils ieur donnent pour pâture 
leurs propres erreurs. 

Ah ! si j'osais parler de moi! de ce qui m'est 
personnel! de mes propres difficultés à faire pré- 
valoir la vérité magnétique ! Je pourrais vous faire 
le tableau des misères morales des hommes que je 
rencontrai sur ma route, de leur crétinisme natif, 
qu'ils n'avaient jamais pu surmonter. Ces hommes 
m'ont fait un crime de ma croyance, m'ont flétri 
pour mon dévouement ! Champions du mensonge, 
ils voulaient me contraindre à adorer leur idole. 
Combien de fois dans ma vie, n'ai-je point eu le 
cœur navré, en entendant sortir de la bouche de 
ces hommes, que je croyais philosophes, les pa- 
roles les plus choquantes, les sophismes les plus 
grossiers. — Un secrétaire perpétuel d'Académie 
me répondant : J'aime mieux la tranquillité que la 
vérité. Un doyen de Faculté, croyant être poli, ré- 
pondant à des affirmations de faits : Je le crois, 
puisque vous me le dites; mais je verrais, que je ne 
croirais pas. Puis, riant, gambadant, se moquant, 
ces hommes allaient sans doute, en quitiant leur 
interlocuteur, justifier, près de quelque malheu- 
reux souffrant de la haute opinion qu'ils avai nt 
d'eux-mêmes, la vérité de leur médecine exacte. — 
Cet autre docteur, arrivant à l’Académie et en de- 
venant le secrétaire, par ses ouvrages contre le 
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magnétisme, par les outrages qu'il adressa aux 
magnétiscurs. — Cet autre encore, mentant en 
pleine Académie, en affirmant un fait faux. — Mais, 
pourquoi poursuivre? Leur Académie est une tour 
de Babel, d'où il ne sort qu'un bruit confus de 
voix, mais aucune chose utile. Le choléra peut 
revenir exercer ses ravages, ils seront aussi habiles 
qu'ils lont été lors de ses deux invasions. 

Mourez, pauvres humains ! La science est im- 
puissante; mais, le sachant, pourquoi donc con- 
sentez-vous à prendre des poisons, à supporter le 
marlyre? 

Est-ce à l'Académie des sciences que le nova- 
teur doit porter sa découverte? Mais ce corps il- 
lustre a déclaré que le magnétisme n'existait pas; 
il repoussa Mesmer en le flétrissant du titre de 
charlatan. 

Est-ce à l'un des pouvoirs qui se succèdent avec 
tant de rapidité ? On l'a fait à plusieurs : ils ren- 
voyérent les novateurs aux corps savants. Ainsi, la 
vérité, qui doit peut-être déplacer le pivot des 
sciences, changer un jour le monde, est ballottée; 
clle roule dans l’espace, comme ces astres errants, 
attendant le moment où, tombant tout à coup, ils 
bouleversent les corps qu'ils rencontrent sur leur 
chemin, — Le magnétisme, je n'en doute nulle- 
ment, produira cet cffet sur nos corps savants : ils 
seront brisés par un choc terrible et inévitable; 
car, si nous ne sommes point des imposteurs , si 
le magnétisme existe, enfin, c’est tout un monde 
d'idées et de faits qui contredisent toutes les asser- 
tions de nos grands hommes. C'est un nouvel art 
de guérir les meladies; une nouvelle philosophie; 
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la mort certaine de toute doctrine matérialisie ; 
l'existence prouvée d’un agent plus puissant que 
tous ceux découverts jusqu’à ce jour; la réhabili- 
tation de ce qui fut condamné; la preuve de l’exis- 
tence de l'âme et de celle d'un Dieu! 

En avant, novateurs! Qu'importent les difficultés 
à vaincre, et les hommes puissants que vous avez 
à combattre! Vous avez pour vous la nature, qui 
ne vous démentira jamais. Ne craignez rien des so- 
phistes, le monde leur appartient par un contrat 
frauduleux; vous pouvez contester leur titre. S'il 
existe une Providence, elle doit être avec vous; 
car vous êles dans la loi morale qui veut le triom- 
phe de la vérité sur l'erreur, celui du bien sur le 
mal. 

Ne comptez point les années écoulées déjà, cela 
pourrait refroidir votre zèle; portez vos veux vers 
l'avenir, et réjouissez-vous en songcaal an Iriom- 
phe certain de vos idées. N'avez-vous pas déjà 
vaincu bien des obstacles, détruit bien des préju- 
gés ? Après vous, d'autres hommes achèveront votre 
tâche. Pionniers de la pensée, vous défrichez des 
terrains incultes, couverts de ronces et d'épines. 
Vous avez à vous défendre encore de sauvages en- 
nemis, loujours prêts à détruire ce que vous avez 
édifié : il en est ainsi pour toute chose nouvelle 
et féconde; chaque vérité n'arrive qu'après un la- 
borieux enfantement. J'arrête ici le cours de mes 
pensées, je crains trop en ce moment de pénétrer 
dans un autre ordre de faits propres à rendre scep- 
tique; je veux garder ma foi et mon espérance, et 
je vous dis, en terminant cet article, ce que beau- 
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coup de vous auront peine à croire, ce que nul 
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homme étranger au magnétisme nepourracompren- 
dre: ll y a dans l'agent nouvellement découvert 
tant de vertus, cachées encore à tous les yeux, 
qu'on peut prédire hardiment la révolution la plus 
grande, la plus inespérée, et peut-être la plus néces- 
saire, dans l'humanité tout entière. L'imprimerie. 
la vapeur, l'électricité, n’ont fait que modifier l'hu- 
manilé : le magnétisme humain la changera complé. 
tement. Je suis, dans cet instant, peut-être scul 
de mon avis; cela me procurera le mérite de pré- 
voir lvs choses futures. Que ce journal obscur 
renferme mon aveu; le temps dira si j'étais in- 
sensé; mais je refuse tout jugement contemporain; 
car je m'appuic sur des faits que trop peu d'hom- 
mes ont eu la faveur de voir, mais qu'ils sont lous 
appelés à constater el à produire un jour. 


DU POTET. 
(La suite prochainement.) 
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PETITE CORRESPONDANCE. 


Avis. — M. du Potet commencera un nouveau Cours de magnéldme 
le mercredi 20 de ce mois. JI aura lieu , comme de cow 
tume , à sept heures et demie du soir. 

On souscrit au Bureau du Journal. 
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INSTITUTIONS MAGNÉTIQUES. 
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Conférences magnétiques dominicales. 


Magie magnétique. 
(Suite.) 


La vie ne serait-elle que de l'électricité avec nn 
mélange d’une force incréée, que les anciens appe- 
laient, je crois, esprit astral ? Ne serait-elle qu'une 
lumière pure, qu'un feu ayant puissance d'agir 
sur la matière et de lui donner la forme? Peu versé 
dans les connaissances nécessaires à celui qui veut 
décrire des mystères, je me courbe aujourd'hui 
sous mon ignorance, laissant à d’autres l'espace et 
le temps. Je n'ai point de pinceau, et mon langage 
n'aura qu'un mérite, celui, bien utile pourtant, de 
peindre la vérité comme je la sens, comme elle 
s'est présentée à mon esprit, comme elle s’est ex- 
primée par des faits que d’autres hommes ont 
saisis. 

La vie nous arrive par un rayon plus ou moins 
actif, qui emporte avec lui le rudiment de l'être 
d'ou il s’est élancé. Séparée désormais, libre et in- 


dépendante, elle régit le domaine qu'elle crée. 
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Cette force vive peut être disjointe de la chair de 
plusieurs manières. D'abord, par le fait naturel de 
l'usure des organes, par les maladies, par une vive 
secousse, par une joie excessive, par le désespoir 
subit, par de nombreux poisons, par aversion des 
choses qui la blessent, etc., etc. La vie peut donc 
s'enfuir tout à coup, quitter son enveloppe ; mais, 
jusqu'à ce jour, un fait important était inconnu, et 
c'est celui que nous allons décrire dans toute sa 
vérité. 

Par un moyen magique, d’une excessive simpli- 
cité, et par cela même fort caché aux chercheurs, 
qui pensent toujours que la nature a besoin de 
grandes combinaisons pour manifester sa puis- 
sance. Par quelques signes et quelques traits, je 
puis isoler la vie, faire qu’elle déloge du domicile 
humain; rendre sensible à tous les yeux celte sin- 
gulière opération, et frapper d'épouvante ceux 
qui ignoreraient la possibilité de rélablir les choses 
dans leur premier état, Flux et reflux! Le flot 
baisse, il se relève par une double puissance. At- 
traction, répulsion, sympathie et antipathie? Bast! 
Qu'importe ici l'explication ? Peut-être ne me sou- 
cierais-je pas trop de la donner ! 


Je trace sur le parquet un signe magique, figuré 
par des traits de charbon. Je place sur cette figure 
un jeune homme en très-bonne santé, plein de 
doute, et parfaitement éveillé. J'avertis les specta- 
teurs de bien observer ce qui va se produire, et de 
ne point interrompre, quoi qu'il arrive. À deux 
minutes de là, la face du patient s'altère, il éprouve 
dit-il, des battements dans les tempes, des tinte- 
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ments d'oreilles, ses yeux se voilent ; il a un com- 
mencement de vertige. Ses jambes commencent à 
fléchir, sa tête quitte la position verticale; les mus- 
cles qui la retiennent n'ont pu la maintenir. En- 
core un instant, et le corps va tomber comme une 
masse inerte. Chacun le pressent, le voit même, à 
un mouvement indéfinissable qui se manifeste dans 
l'être, mouvement que l’on aperçoit seulement à la 
fin d'une agonie ou à l'approche d'une syncope. 
Une sueur froide le couvre : c'en est fait! L'expé- 
rimenté succombe. On soutient son corps, où il ne 
semble rester que la chaleur. 

Par un mouvement irrésistible, le père de cet 
infortuné s'approche, plein de trouble et d'émo- 
tion; il a suivi dans tous ses degrés celte curieuse 
épreuve, et son cœur, détruisant ses doutes, lem- 
pêche de s'y méprendre. Je suis maître absolu de 
la vie de son fils; encore un instant, et mon pou- 
voir imitera la nature dans son œuvre terrible : il 
aura dissipé ce rayon de vie, La balle meurtrière 
n'est pas plus prompte dans ses effets, lorsqu'elle 
frappe le cœur, que ne l’est dans cet instant un ca- 
ractère tracé de main d'homme. 

Changeant brusquement la position de l'expéri- 
menté, nous le soutenons sur un signe différent du 
premier. Petit à petit, il revient à la vie, et je 
renonce à transcrire ici les symptômes de cette ré- 
surrection. 

L'incrédulité du jeune homme n'existait plus. Il 
était converti à la foi nouvelle, ainsi que son père 
et tous les assistants. 

Lecteurs, je ne me joue point de votre crédulité; 
mon récit n’est que trop fidèle; mais je vous assure 
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que je ne me livrerais qu’à un autre moi-même 
dans semblable occurence. 

Plus j'avance, plus je découvre; mais plein de 
sérénité, car je vais, non comme un fou, m'aven- 
turer dans un lieu que je n'ai point exploré; je 
tâtonne longtemps, je m'assure et ne me risque que 
lorsque je n'ai rien à risquer. 

Plût à Dieu que la science que nous appelons à 
notre aide reste longtemps encore étrangère au 
magnétisme : Vous la verrez un jour répéter avec 
cet agent ce qu'elle a fait avec les poisons subtils 
dans quelques hôpitaux. Elle essaiera, et franchira 
la limite sans scrupule, je vous l'assure : tant pis 
pour les malheureux ! Ne doivent-ils pas, vivants, 
servir à l'étude des chirurgiens et des médecins? 
Leurs cadavres, aussi, ne sont point exempts de 
sacriléges. Que voulez-vous? Chaque chose a son 
temps. Après l'erreur, la vérité; après la nuit, le 
jour; mais la lumière est bien lente à paraître! 
Celle qui jaillit en cet instant ne peut éclairer 
qu’un petit nombre d'hommes. Qui donc allumera 
le flambeau qui doit guider le genre humain? 

Qu'est-ce, après tout, que ce pouvoir singulier 
dont je viens de traduire un épisode ? Je souflle sur 
une bougie, je l'éteins ; le fait s'explique. Mais je 
souffle une pensée ; elle efface celles qui lui sont con- 
traires et opposées, malgré la résistance de l'être 
semblable à moi. Je domine sa propre existence ; 
je l'absorbe entièrement; sa vie n’est plus à lui : 
elle m'appartient. Dieu donna-t-il au plus fort un 
pouvoir sur tous? On a bien dit que certains 
étaient nés pour gouverner les hommes, les con- 
duire et régler leurs destinées. Ils étaient sacrés, 
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formaient une race à part, et jouissaient de tous les 
priviléges, même de celui de faire périr qui leur 
portait ombrage. À ces croyances, on opposa une 
loi de nature; les doutes devinrent une certitude : 
nous étions tous égaux. Hélas ! c'était encore une 
erreur. L'Égalité, n'existe point; la vérité me force 
de le dire. La Fraternité rencontre d'invincibles 
antipathies chez un grand nombre d'êtres. La Li- 
berté mal entendue n'est plus qu’un vain mot, pro- 
pre à séduire les hommes. La liberté, laquelle en- 
tend-on? Pour moi, toutes sont dangereuses. Mais 
ic despotisme et la contrainte le sont cent fois plus 
encore. 

Pauvres humains! Je pourrais rire de votre igno- 
rance; mais c'est vous qui rirez de moi et de mon 
pouvoir; vous aurezraison, car vous êtes le nombre, 
ct tout se décide aujourd'hui par des majorités, 
par des chiffres, enfin. Ce sont ceux-ci désormais 
qui régleront vos destinées. Vous allez subir la loi 
du hasard, du caprice du sort. La vraie science 
viendra plus tard comme un dernier remède. C'est 
elle qui dira : Ceci est vrai, ceci est faux ; voilà ce 
qu'il faut croire. Elle motivera son jugement, non 
sur des opinions, mais sur des faits. La vérité sera 
souveraine, parce qu'elle est la raison même. 

Mais je mv'écarte de mon sujet; je vais y revenir 
par des descriptions exemptes de cet alliage. Aussi 
bien tout se touche et s'enchaîne ; lorsqu'on en- 
fonce la sonde dans le sol pour en faire jaillir l'eau 
qui s'y trouve renfermée, on traverse des couches 
de terrains divers, l'œil examine avec curiosité ce 
que la sonde apporte. Ainsi, de même je considère 
un instant tout ce qui se présente à mon esprit 
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lorsque, pénétrant dans les mystères d'un fait, j'en 
aperçois les conséquences forcées. 


DU POTET. 
(La suite prochainement.) 


CLINIQUE MAGNÉTIQUE. 


DE LA VALEUR DU SOMNAMBULISME 


DANS LE TRAITEMENT DES MALADIES. 


Il est évident qu'aujourd'hui presque tout le 
monde confond, comme une seule et même chose, 
le magnétisme et le somnambulisme. On est, en 
effet, consulté tous les jours par des personnes qui 
réclament les secours du magnétisme, et qui se 
retirent quand on leur dit qu'une consultation de 
somnambule n'a d'autre bienfait à offrir qu'une 
indication actuelle d’une médication pharmaceu- 
tique dont la puissance est plus ou moins limitée 
et subordonnée à mille considérations ; tandis que 
l'application du magnétisme est un moyen direct 
d'agir sur l'organisation malade par des forces 
vives. — C'est une consultation de somnambule 
qu'on veut, on ne croit pas à l'action du magné- 
tisme; on se figure que les somnambule:s trouvent 
d'inspiration les remèdes infaillibles contre la ma- 
ladie , et aujourd'hui, comme je le disais, dans le 
somnambulisme est tout le magnétisme. Cette er- 
reur est grave, elle est funeste aux ma lades eux- 
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mêmes et au magnétisme considéré comme science. 

Il est temps que les hommes sérieux qui étu- 
dient et pratiquent le magnétisme, examinent à 
fond ce qu'est le somnambulisme magnétique dans 
son essence, quelle est la valeur de ses révélations, 
et quelle est la cause qui rend efficaces un grand 
nombre de ses prescriptions médicinales, quoique 
ces prescriptions soient souvent reconnues sans va- 
leur, et quelquefois même contraires, par la 
science. 

Le somnambulisme est un phénomène dont la 
magnifique richesse a ébloui beaucoup de magné- 
tiseurs, et qui a grandement contribué à fausser la 
direclion des études, à peine commencées, sur 
cette science si vaste et encore si peu connue du 
magnétisme. 

L'influence de l'esprit mercantile de notre épo- 
que a eu aussi une large part dans la direction qu'a 
pris le somnambulisme depuis une dizaine d'an- 
nées. On peut dire, sans crainte d'être démenti, 
que ce n'est plus le magnétisme qui est un art et 
une profession, mais bien le somnambulisme, Il 
n’est pas un journal, en effet, qui chaque jour 
n'annonce quelque nouveau ou nouvelle somnam- 
bule lucide, extra-lucide, ayant facultés médicales 
et prophétiques. 

Certes, ce n’est pas moi qui nierai chacune de 
ces facultés dans tel ou tel somnambule; mais je 
ne puis demeurer insouciant à la vue de cet éta- 
lage de facultés somnambuliques, toujours prêtes 
à se montrer à la demande des consultants qui se 
renouvellent chaque jour, et souvent à l'heure, 
pour la satisfaction du caissier. 
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La lucidité à l'aide de laquelle un somnambule 


peut indiquer à des malades la nature de leur mal, 


et les remèdes convenables, est assez rare; elle est 
peu durable, si elle est fatiguée par un trop fré- 
quent usage; celle qui permet de voir quelque 
chose de l'avenir, ou de suivre par rétrospection un 
événement quelconque, est encore plus rare el ne 
se commande pas à volonté. Comment donc alors 
c2s nombreuses sybilles et ces nouveaux oracles 
sont-ils toujours prêts à répondre aux désirs d'un 
consultant ? 

L'expérience, mais l'expérience sévère et dégagée 
da ver rongeur de l'intérêt, épure une croyance 
trop enthousiaste au somnambulisme, et permet de 
rétablir les choses dans leur véritable état, elle 
laisse au somnambulisme ce qui lui appartient, et 
elle restitue au magnétisme ce qu'un enthousiasme 
mal éclairé lui avait ravi. 

Deleuze, qui devrait servir de modèle sous tant 
de rapports, dit en parlant des somnambules à 
consultations : « ....Ces somnambules sont rares; 
el ceux qui ont donné des preuves de cette incon- 
cevable clairvoyance, ne la conservent pas toujours, 
et ne la possèdent que dans certains moments.» 
(Instruction pratique.) 

Koreff, ce médecin si expérimenté, s'exprime 
ainsi dans sa Lettre à Deleuze: « Je ne nie point. et 
je lai vu bien des fois, que les somnambules de 
profession n'aient souvent des aperçus très-justes 
et{très-surprenants, qu'ils n’opèrent des guérisons 
extraordinaires; mais je persiste dans l'opinion, 
qu’une longue observation m'a fait adopter, qu'on 
trouve chez plusieurs d'entre eux un mélange 
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inextricable d'apercus justes, inspirés par une in- 
tuition instinctive, avec des réminiscences et même 
avec des illusions provoquées par une singulière va- 
riété inhérente à cet état, et que sur cet océan ob- 
scur, on manque tellement de boussole, qu'il est 
du devoir de se confier plutôt aux conjectures ra- 
tionnelles de la science, qu'aux incertitudes incal- 
culables d’un instinct si facilement égaré par l'u- 
sage arbitraire qu’on en fait. » 


Je le demande, a-t-on aujourd'hui trouvé la 
boussole qui puisse diriger la lucidité si mobile 
des somnambules ? Celui qui regarde comme sans 
appel les assertions des somnambules, en est à son 
début, ou manque d'esprit d'observation. 


L'étude du magnétisme, qui comprend celle du 
somnambulisme, est une de celles qui exige le plus 
de temps, le plus de sagacité, le plus de profon- 
deur d'esprit ; il faut être à même de faire l'exa- 
men comparé de la physiologie dynamique de tons 
les êtres , il faut pouvoir comprendre par une phi- 
losophie transcendante les forces et les facultés des 
âmes ; et quand des savants qui ont toutes ces con- 
ditions d'étude n'hésitent pas à mettre la valeur 
d'application du somnambulisme au-dessous de 
celle du magnétisme, qui est force vive, on ne com- 
prendrait pas que je protestasse contre les fastueuses 
prétentions du somnambulisme moderne! 


Je ne puis traiter ici du somnambulisme d’une 
manière assez complète, et je suis forcé de ren- 
voyer à ce que j'ai dit sur cet important sujet dans 
la deuxième édition de ma Physiologie du Magné- 
tisme; je veux seulement entrer dans quelques con- 


Go gle 


642 
sidérations relatives au somnambulisme appliqué 
aux consultations médicales. 


A ce point de vue médical, le somnambule lucide 
est celui qui, mis en rapport direct ou indirect 
avec un malade, indique les parties souffrantes, 
la cause organique de ces désordres, et les moyens 
de soulagement ou de guérison. 


Cette faculté inhérente au somnambulisme lu- 
cide, ne l'est pourtant pas d’une manière tellement 
absolue, qu’elle soit une conséquence du dévelop- 
pement de l'état somnambulique. Loin de là, cette 
faculté d'instinct médicinal est plutôt l'exception 
que la règle; c'est donc une erreur dont les suites 
sont très-graves, que de croire médecin tout som- 
nambule qui s'annonce comme tel. 


L'expérimentation qui doit éclairer sur la véra- 
cité et la justesse des dires du somnambule, est 
plus difficile que ne le pensent généralement bien 
des personnes. En se renfermant dans des détails 
généraux, il est facile à quelque somnambule, 
même de bonne foi, de tromper les autres en se 


trompant lui-même. 


Mais, lorsque le somnambule indique parfaite- 
ment les parties malades qu'il signale, les causes 
physiologiques de la maladie, ce n'est pas une rai- 
son pour que cette lucidité soit la preuve que celle 
qui fait trouver les remèdes existe, et c'est là l'é- 
cueil de la médecine somnambulique. On est, en 
effet, naturellement porté à recevoir avec confiance 
les remèdes conseillés par un somnambule qui 
vient de donner les renseignements les plus exacts 
sur une maladie, et pourtant, il faut qu'on le sa- 
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che, il ny a point de solidarité forcée entre ces 
deux genres ou ces deux degrés de lucidité. 

Très-souvent, les somnambules assez lucides 
pour sentir et voir le mal dans sa nature et dans 
ses effets, ne sont plus que des individus à facul- 
tés de l'état de veille, quand'ils abordent le traite- 
ment. Ainsi. les uns ne coordonnent leur médica- 
tion qu'à l’aide des moyens divers, dont la con- 
naissance leur est acquise par le commerce 
habituel de la vie; les autres se sont fait une sorte 
de méthode de traitement qu'ils appliquent dans 
tous les cas; chez d’autres, l'habitude et la ré- 
flexion en état somnambulique les guident dans 
leurs prescriptions à l’aide de certaines études de 
médecine et de botanique. Bienheureux ceux dont 
la pharmacopée est inoffensive par sa composition 
de plantes sans grande puissance ; car ils n’expo- 
sent pas les malades qui les consultent à des acci- 
dents sérieux. 

Je crois donc, avec Deleuze, aec les médecins 
magnétistes de l'Allemagne et bien d’autres, que 
les ressources offertes par le somnambulisme aux 
malades consultants, sont très-restreintes, ct 
qu'elles sont inférieures à celles que le magné- 
tisme, agent dynamique, renferme par suite de sa 
nature ct de son mode d'action. 

Pour mieux faire comprendre la force des ré- 
flexions que je viens débaucher, je citerai deux 
faits choisis au hasard parmi des centaines consi- 
gnés dans mes notes. 

Depuis plus d’un an, une demoiselle d'environ 
25 ans, éprouvait une maladie singulière. C'étaient 
des cnflures de grosseur d'une noix, d'un œuf, de 
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couleur ronge ardent ou violacé, qui se dévelop- 
paient sur toutes les parties du corps, soit en même 
temps, soit en épargnant telle ou telle partie. Elle 
ressentait, quelques heures avant, un senliment de 
brůlurť, de picotement à l'endroit qui bientôt de- 
venait gonflé et plus ou moins tuméfié. Les yeux 
ou les joues, le cou ou les bras étaient tour à tour 
envahis, quelquefois ensemble; un autre jour 
c'était le corps et les jambes. L'enflure une fois 
établie, la fièvre, qui l'avait précédée, diminuait, 
et pendant quatre à six jours la tuméfaction conti- 
nuait, puis disparaissait graduellement, pour se 
montrer sur d'autres points, après un intervalle 
de six à quinze jours au plus. 

Les forces élaient un peu affaiblies, il y avait 
une toux sèche, de la pâleur, peu d'appétit, de 
la soif, Rien d'anormal dans les autres fonctions. 

Plusieurs médecins avaient considéré cette ma- 
ladie comme scorbulique, et, pendant une année, 
avaient vainement usé des moyens les plus ration- 
nels. 

Cette malade désira que je la soumisse à l’exa- 
men d'une somnambule fort lucide que j'avais 
alors, et qui, dans plusieurs cas difficiles, avait 
non seulement porté un diagnostic très-précis, 
mais avait aussi guéri par des ordonnances médi- 
cinales. 

Cette somnambule déclara voir du sang conges- 
tionné dans tous les organes, principalement dans 
les intestins et à la gorge; selon elle, le sang était 
trop liquide et altéré. 

Traitement. — Infusion de tilleul et ache, avec si- 
rop de chicorée pour tisane. Bains de pieds à l'ar- 
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moise; calaplasmes sur le ventre avec verveine 
et sureau; au bout de huit jours saignée du pied. 

Quinze jours après, il y a eu quelque améliora- 
tion. — Nouvelle consultation. Continuer un mois, 
et saignée du bras. — Purger tous les dix jours. 

Ce traitement fini, il y avait beaucoup de mieux; 
mais les enflures, quoique moins fortes, revenaient 
encore. — La somnambule ordonna de prendre 
chaque mois, huit jours avant les règles, un grand 
bain avec cerfeuil, verveine, armoise , caille-lait; 
continuer les purgations, et, à la sortie du bain, 
fare une petite saignée au pied. Suivre six mois ce 
traitement. On suivit ponctuellement ces moyens ; 
mais il n'y avait pas encore de guérison. Je conseille 
alors à la malade de laisser de côté toute médica- 
tion et de recourir au magnétisme. 

La magnétisation produisit des effets très-sen- 
sibles. 

Le sommeil magnétique se déclara, offrant de 
particulier une torpeur si profonde, que tous les 
muscles du corps étaient comme paralysés, et que, 
quand au bout d'une heure le sommeil perdait de 
son intensité et laissait la pensée ct la volonté fonc- 
tionner, il était impossible à la magnétisée de faire 
le moindre mouvement ou d'arliculer unce parole, 
malgré des efforts tentés. 

Il est d'observation que quand le magnétisme 
produit dans l'organisation des effets puissants et 
nettement appréciables, il est à peu près certain 
qu'avec de la persévérance et de la méthode, on 
obtiendra un soulagement notable, si toutefois il 
n'y a pas guérison. Aussi, dans le cas dont nous 
parlons, espérant beaucoup, je continuai environ 
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un mois une magnétisation quotidienne, puis je la 
distançai pour l'abandonner entièrement. 

Au second mois, la santé était redevenue par- 
faite, et nulle trace d'enflure ne paraissait plus. 
Depuis cette époque, bien des années se sont pas- 
sées, et jamais cette maladie n’a reparu. 

ll est donc évident que dans ce cas l'action du 
magnétisme a modifié l'organisme d'une manière 
toute salutaire, et que cet agent a régularisé les 
forces vitales, bien mieux que n'avaient pu le faire 
des médications appliquées d'après la science ra- 
tionnelle ct d'après la lucidité somnambulique. ® 

Autre fait. 

Une demoiselle, de 35 ans environ, éprouvait 
depuis près d'une année, des douleurs dans la ré- 
gion de l'estomac et dans les intestins, dont le ca- 
ractère paraissait nerveux. Les digestions étaient 
très-diMficiles, souvent les reins étaient pris, aussi, 
de doulcur, et les urines contenaient des sables 
très-fins et en petite quantité. Parfois, la tête de- 
venait très-souffrante, des étouffements très-péni- 
bles survenaient, se terminant quelquefois par de 
légères crises nerveuses, accompagnées de sanglots. 
La menstruation était régulière, mais diminuée, et 
son approche augmentait toujours les accidents. 

Malgré l'emploi de différents moyens appropriés 
à cette névrose, l'amélioration était loin de se mon- 
trer; la malade, au contraire, perdait ses forces 
et son courage, et la maladie augmentait d'inten- 
sité. 

La malade voulut consulter une somnambule. 

N'en ayant point à ma disposition, je laissai faire 
ma cliente, qui envoya des cheveux à une somnam- 
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bule de Paris, et je lus la lettre, qui ne donnait as- 
surément aucun indice sur la maladie. 

La consultation fut un mélange de vérités et d’as: 
sertions erronées sur la maladie et sur la malade. 
Néanmoins, des aperçus d'une justesse frappante 
se faisaient remarquer sur la nature de l'affection, 
et sur son siége. 

Le traitement était indiqué d’une manière géné- 
rale; mais il était réellement en rapport avec ce 
que demandait l'état de la malade. Il fut suivi 

«avec exactitude, amena du soulagement, mais ne 
guérit pas au temps promis. 

Je conseillai alors d’avoir recours au magné- 
tisme. Dès la première séance, le sommeil se ma- 
nifesta; bientôt il devint somnambulisme, mais 
sans aucune lucidité. Au bout de dix à douze ma- 
gnétisations, un mieux sensible était obtenu, et, 
après trois semaines, la santé était redevenue aussi 
bonne qu'autrefois. 

Cette seconde observation montre, comme la 
première, quelle influence salutaire le magné- 
tisme exerce sur l'organisation malade depuis 
un long temps; influence bien supérieure à celle 
de toutes les médications, même somnambuli- 
ques. 

Loin de moi de vouloir généraliser l'enseigne- 
ment qui ressort des réflexions qui précèdent ; une 
pareille prétention serait le fait d'une prévention 
mal fondée contre le somnambulisme, et de l’igno- 
rance, en attribuant au magnélisme une puissance 
qu'il n’a pas sur beaucoup d'organisations. J'ai 
seulement cherché à prémunir les esprits contre 
les dangers de l'enthousiasme et de la crédulité, ct 
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a les ramener à une juste appréciation de la valeur 
du magnétisme et du somnambulisme, appliqués 
au traitement des maladies. 


D' CHARPIGNON. 


À Monsieur du Potet de Sennevoy. 


Mon cher maitre, 


Fidèle apôtre du mesmérisme, ou plutôt digne 
émule du maître, vous avancez dans la découverte 
et l'enseignement d'étranges et sublimes vérités, 
sans être arrêté par la grande commolion politique 
qui ébranle aujourd’hui le vieux monde, et prépare 
l'avènement du nouveau. Journellement en com- 
munication avec les esprits, vous vous occupez peu 
de ces matérialistes qui veulent conserver la société 
comme clle est, parce qu'elle procure toutes les 
jouissances de leurs basses passions satisfaites. 
Vous me rappelez le Juif-Errant, auquel il est dil : 
Marche !.. Or, le Juif-Errant a toujours été pour 
moi le symbole du progrès, qui doit marcher jus- 
qu'à la fin des siècles d'ignorance , jusqu'à l'avè- 
nement de la lumière et de la vérité. Vous conti- 
nuez vos belles expériences, méprisant les sarcas- 
mes, l'incrédulité, l'indifférence, et sans autre 
espoir de rémunération que celle d'une conscience 
satisfaite; sans autre stimulant que la pensée du 
bien que vous failes dans le présent, et des trésors 
que vous amassez pour l'avenir. 

J'aime à vous suivre dans le beau monde des in- 
telligences où vous mojissonnez si largement, parce 
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que, l’un des premicrs, vous en avez découvert 
toutes les richesses. Ce beau monde ne m'est pas 
inconnu, comme vous le savez; car vous m'avez 
quelquefois reproché de m'y égarer, d’être trop 
psychiste et pas assez fluidiste. Dès mes premiers 
pas dans la science, j'ai compris toute l'action de 
l'âme dans le magnétisme, et j'ai constaté par de 
nombreuses expériences tout ce que l'homme peut 
sur l'homme. J'ai obtenu, sans le sommeil magné- 
tique, les plus étranges phénomènes : la tristesse, 
la joie, l'ivresse, le délire, l'immobilité, la commu- 
nication de pensées. Je rappellerai l'observation 
que j'ai publiée dans le temps, de certain brigadier 
des eaux et forêts, M. C..., que je paralysais, j'im- 
mobilisais, à de grandes distances; que je rendais 
insensible en totalité ou en partie; que je faisais 
venir de chez lui chez moi, sans avertissement, 
sans l'avoir préalablement soumis à l’action du ma- 
gnétisme, par le seul fait de ma volonté. C'est l'ob- 
tention de ce phénomène qui m'a fait dire : Le 
fluide magnétique n’est que très-secondaire dans 
le somnambulisme ; j'allais même, vous le savez, 
jusqu’à nier son existence, et, si je l'admets, je suis 
encore loin de lui accorder l'importance que lui 
reconnaissent le plus grand nombre des magné- 
tistes. Ne serait-ce pas parce que cet agent n'est 
pas encore défini? Ne serait-ce pas parce que notre 
vocabulaire manque encore des mots nécessaires 
pour désigner convenablement les éléments du ma- 
gnétisme ? J'aime à le penser; car je reconnais que 
l'action de la main , que l’action du souffle , ajou- 
tent considérablement à la volonté, qui est le mo- 
teur principal. 
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Cette action de la main et de l'insufilation, res- 
sort avec évidence des deux observalions que je 
prends la liberté de vous soumettre, observations 
religieusement recueillies au lit de mon enfant 
mourant, et que j'ai sauvé par le magnélisme. 

Ami déclaré de toutes les réformes ayant pour 
but le bien de l'humanité et l'amélioration de la 
classe des déshérités, j'ai dů subir les persécutions 
qui atteignent aujourd'hui les partisans de la dé- 
mocralie. Je me suis trouvé dans la nécessité de 
fuir pour me soustraire à une condamnation à cinq 
années d'emprisonnement, el à une amende s'éle- 
vant, avec les frais, à 16,000 fr. 

Je m'étais réfugié à Aix-les-Bains, où ma 
femme et mon enfant sont venus me rejoindre et 
partager mou exil. Nous habitions cette localité 
depuis un mois, lorsque mon fils, âgé de six ans, 
fut pris tout à coup, sans cause appréciable, d'une 
fièvre intense, avec éruption ortiée d'abord, 
puis avec tous les caractères de la fièvre typhoïde. 
L'estomac et les intestins s'altérèrent assez grave- 
ment pour déterminer une soif intense, un amai- 
grissement rapide, un balonnement et une sensi- 
bilité abdominale très-prononcés, accompagnés de 
coliques incessantes, et assez vives pour arracher 
au petit malade des cris continuels. En moins de 
huit jours, mon pauvre enfant se trouva réduit à 
l'état de squelette. Pendant vingt jours, je l'ai dis- 
puté à la mort qui le menaçait, et mon traitement 
s'est borné à de fréquentes magnétisations. J'étan- 
chais, comme par enchantement, sa soif ardente 
par quelques cuillerées d’eau magnétisée; je cal- 
mais instantanément ses coliques en appliquant 
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ma main sur l'abdomen, et en formulant cette 
prière : Oh! mon Dieu, soulagez mon enfant! Ma 
main n’était pas relirée, que les cris recommen- 
çaient. Les passes ne pouvaient remplacer l'action 
de la main. Je ne pouvais quitter un seul instant 
mon petit malade, qui voulait toujours la main de 
papa. Je ne vous dirai pas les heures des jours et 
des nuits que j'ai employées à le magnétiser. En- 
fin, mes efforts ont été couronnés de succès; le 
pouls, qui donnait 150, jusqu'à 200 pulsations à la 
minute, s'est ralenti; la fièvre s'est calmée, le som- 
meil et l'appétit ont reparu, et je m'applaudissais 
de cette guérison, lorsqu’après un écart de régime 
et un exercice trop forcé pour un convalescent, 
mon pauvre fils est pris de tous les symptômes 
d'une affection cérébrale : fièvre ardente, pouls 
brûlant, assoupissement invincible, interrompu 
par une violente agitation et un délire furieux, dé- 
périssement rapide, etc., etc. J'eus de nouveau re- 
cours à la magnétisation, et, chose merveilleuse, 
je faisais disparaître tous ces symptômes effrayants 
par l’insufflation sur le front. Mon enfant était aux 
prises avec la douleur, le délire; on avait peine à 
le contenir dans son lit; j'arrivais, je soufllais lé- 
gèrement sur son front, et le calme se montrait, 
suivi bientôt du sommeil le plus paisible, Je ces- 
sais l’insufflation, et le réveil, suivi du délire et de 
l'agitation, reparaissait. Les insufilations de sa 
mère, celles de sa nourrice , le soulageaient, mais 
bien moins rapidement que les miennes. J'ai passé 
des nuits entières à souffler sur Je front de cet en- 
fant chéri ; je sacrifiais ma santé, je prenais de ma 
vie pour sauver la sienne. Pendant douze jours, 
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j'ai dù combattre les accidents cérébraux; et l'in- 
sufflation et l'eau magnétisée ont été mes seuls 
remèdes. Aujourd'hui, mon fils jouit d'une santé 
parfaite. 

Déjà, depuis longtemps, daas ma pralique, je 
calmais les convulsions des enfants ,'.les coliques 
des adultes, par l'application de ma main sur l'ab- 
domen; je faisais disparaître les céphalalgies les 
plus intenses, par l'insufilation sur le front. Je ne 
saurais {trop recommander ces deux moyens d'ac- 
tion magnétique, 

J'ai visité à Aix l'excellent docteur Despine, qui 
n’a rien perdu de sa foi mesméricnne. J'ai trouvé 
dans ses confrères, non plus cette incrédulité sys- 
témalique qui les faisait jadis accabler de leurs 
sarcasmes les disciples de Mesmer, mais un doute 
qui, pour la plupart, est unc croyance qu'un sot 
amour-propre empêche encore d'avouer. 

Continuez, cher maître, le grand œuvre que 
vous avez si bien commencé. La société, qui se ré- 
génère, secoue actuellement ses vieux langes pour 
apparaître bientôt brillante de fraîcheur cet de lu- 
mières, foulant aux picds le matérialisme. C'est 
alors sculement que les sciences et les arts repren- 
dront leur prépondérance , que la philosophie se 
retrempera dans les découvertes du magnétisme. 
C'est alors seulement que justice sera renduc à 
nos efforts, et que le mesmérisme triomphera, 
appuyé sur la liberté et vos sublimes expériences, 

Dans cette attente, agréez, cher maître, les sen- 
timents d'affection de votre bicn dévoué corres- 


pondunt, 
P. C. ORDINAIRE, D. x. 
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VARIÉTÉS. 


Autographe de Mesmer. — On retrouve de 
temps en temps des traces de l'activité que dé- 
ployait Meser pour faire admettre sa découverte. 

La pétition qu'on va lire est inédite; nous en 
devons la communication à l’obligeance de M. Bou- 
tron. La date de ce document coïncide avec la 
mention du Monitcur, que nous avons publiée, 
tome V, page 265. Cette pièce importante est écrite 
en entier de la main de Mesmer, et nous la repro- 
duisons telle qu'elle est, avec ses fautes de langage, 
comme nous l'avons fait pour les autres manuscrits. 


MESMER, x, D. 


Au citoyen François de Neufehåleau, ministre de 
l'intérieur. 


Citoyen Ministre, 


J'ai présenté sous l’ancien gouvernement la dé- 
couverte que j'ai fait dans la nature de moyens in- 
connus jusqu'alors de guérir et de se préserver des 
maladies. L'esprit de nouveauté l’a fait un instant 
accueillir, mais bientôt j'ai été repoussé par l'en- 
têtement des corporations que je désirais instruire. 
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Après avoir employé, malgré les contradictions 
de tout genre, vingt années de travail à perfection- 
ner cette découverte, je me suis aujourd'hui en- 
couragé, par la sollicitude d’un gouvernement phi- 
losophe, et occupé en ce moment d’une nouvelle 
organisation des écoles de médecine. 

Quelle circonstance plus favorable pour apporter 
à la grande nation le fruit de connaissances aussi 
précieuses à la conservation de l'espèce humaine, 
que celle, où elle profite de son génie et de ses 
victoires pour communiquer ses lumières et ses 
vues bienfaitrices aux peuples qui, à l'appui de sa 
puissance, sçavent se soustraire à la tirannie et 
aux préjugés ! 

Mon desir le plus ardent est de faire hommage 
à la République francaise du fruit de mes travaux, 
et de la faire jouir ile plus promptement possible 
des avantages de ma méthode de guérir, à raison 
des années qui s'accumulent sur ma tête, et qui 
ne me laissent que peu de tems pour l'exécution 
des moyens d'instruction et de pratique nécessaires 
à un établissement aussi nouveau dans son genre 
qu'inappréciable par son utilité. 

Permettés moi, citoyen Ministre, de vous pré- 
senter les moyens d'application. Je propose qu'on 
fasse de ma doctrine partie du plan qu'on va adop- 
ter pour l'enseignement médicale, et pour le faire 
d’une manière sure, générale et évidente, je de- 
mande qu'on me confie une chaire clinique dans un 
hospice destiné à former une école normale de l'art 
de guérir pour y instruire les officiers de santé con- 
formément à mes principes. J'y développerai les 
méthodes de traiter toute espèce de maladies in- 


Go gle 


655 

ternes et externes. J'ose avancer sans prétention 
ni amour propre, que bientôt on sera forcé de rc- 
connaître l'étendue de mes découvertes en physique 
et en médecine, ct leur application utile pour le 
perfectionnement de l'espèce humaine. La convic- 
tion de l'avantage de ma méthode sur toute autre 
employée jusqu’à ce jour ne tardera pas à devenir 
générale, el le gouvernement s'empressera de for- 
mer tous les établissemens des hôpitaux à l'instar 
de celui qui m'aura été confié. 

Pour annéantir même les préventions contre moi, 
auxquelles ont donné lieu ceux qui, d'après des 
connaissances superficielles de ma méthode l'ont 
quelquefois indirectement appliqué, je compte pu- 
blier un Mémoire qui expliquera les phénomènes 
qu'ils ont exposé trop légèrement à la curiosité, 
je ferai plus, je désignerai et je préviendrai par 
l'exposition et l'application de mes principes les 
erreurs occasionnées par ces phénomènes merveil- 
leux, qui, dans tous les temps ont égaré l'esprit 
humain, et dont on s'est servi pour établir et ali- 
menter le fanatisme et la superstition; et ainsi en 
indiquant aux hommes les moyens naturels de 
guérir, et de jouir de la santé, je leur procurerai 
encore des lumières pour parvenir, aulant que pos- 
sible, à la connaissanee de la vérité, 


Je vous prie, citoyen Ministre, en réponse à la 
présente, de me marquer le jour et l'heure où vous 
pouvez disposer de quelques momens. Je me flatte 
qu'après m'avoir entendu, vous ferez agréer au 
gouvernement français l'hommage que je lui pré- 
sente aujourd'hui, et ce sera ajouter aux droits 
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que vous avez à la reconnaissance nationale et à 
celle de l'humanité. 


Salut et respect, 
MESMER, 


Docteur en Médecine , 
à Paris ce 3 nivôse l'an 7°, 
rue Gaillon, 
Maison de Gaillon, n° 28. 


— Il sera donc bien prouvé un jour que toutes 
les tentatives ont été faites auprès des pouvoirs pour 
établir le magnétisme d'une manière officielle , en 
le faisant entrer dans l’enseignement. Mais, Répu- 
blique ou Monarchie, Faculté ou Académie, c'est 
tout un ponr les vérités : elles n’ont rien à gagner 
aux tourmentes politiques; dans la paix même, 
clles ne peuvent triompher que par le dévouement 
et le sacrifice des individualités. 

Magnétiseurs! aujourd'hui comme jadis, vous 
n'avez rien à attendre d'aucun pouvoir; ce qu'a 
fait Mesmer sous le Directoire, je l'ai tenté sous 
Louis-Philippe (1), imitant ceux qui m'avaient 
précédé, et qui sollicitèrent ‘les Bourbons de la 
branche aînée. Nous pouvons nous passer de tous 
les pouvoirs. Nous ferons moins de bien, sans doute, 
et la marche sera plus lente; mais nous arriverons 
envers et contre tous. 


(1) Voyez tome Ie", pages 97 et 241. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 
RE T E G G 
PARIS. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 
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MESMER AND SWEDENBORG : or, tbe Relation of the Developments 


of Mesmerism to the Doctrines and disclosures of Swedenborg; by 
Georce BUSH. 4 vol. in-12°, second edition, New-York, 1847. 


It certainly is agreeable Lo reason, that there 
are some light effluzions from spirit to spirit, 
when men are in presence one with another, 
as well as from body to body. 

Fa. Bacox. 


Un document sur le magnétisme animal adressé, 
le 19 juin 1787, par la Société exégétique et philan- 
thropique de Stockholm, à celle des Amis réunis de 
Strasbourg, a probablement donné au professeur 
Bush, l'idée de l'ouvrage que nous avons à exa- 
miner. 

Instituée en 1786, dans le but de publier les écrits 
et de propager les doctrines de Swedenborg , fon- 
dateur inspiré de la secte des néo-chrétiens spiri- 
tualistes, nommés Jérusalemistes; cette Société, 
toute religieuse, puisqu'elle empruntait son titre 
aux exégètes, interprètes de la religion à Athè- 
nes, fit en peu de temps, de nombreux prosélytes 
parmi les membres du culte réformé. Elle admet- 
tait les livres canoniques de l'Écriture, corrigés 


par Swedenborg, d'après les textes hébreu et grec; 
TOMR VI." N° 107. — 10 Décrnure 1841. 25 


Go gle 


658 
mais rejetait impitoyablement toutes les décisions 
des conciles. 

En Angleterre, où ce nouveau dogme eut pres- 
qu'immédiatement de fervents apôtres, on publia, 
en 1790, des annales sous le titre de Revue de la 
nouvelle Jérusalem [New Jerusalem magazine). Il se 
répandit jusqu'en Amérique; et depuis, il est peu 
de contrées en Europe où il n'ait étendu ses raci- 
nes. À Paris, même, une société de magnétiseurs 
spiritualistes, semble vouloir suivre les doctrines 
mystiques du prophète suédois, qu'ils invoquent, 
dit-on, sous le nom de bienheureux Swedenborg. 

Lorsque la société exégélique se constitua, il 
y avait déjà plusieurs années que Mesmer avait fait 
connaître au monde sa sublime découverte, et 
qu'une foule d'écrits sur le magnétisme et le som- 
nambulisme, avaient été publiés par lui ou par ses 
élèves. 

Frappés de l'identité des faits du mesmérisme, 
récemment connus, avec les doctrines et révéla- 
tions de Swedenborg, les membres du synode sué- 
dois s’empressèrent de se mettre en relation paci- 
fique avec les Amis réunis, et leur adressèrent, dans 
ce but, le document en question (1). Ils semblaient 
alors , partager l'émotion produite, dans leur pays, 
par l'avantage de position que les phénomènes ma- 
gnétiques, divulgués et produits au grand jour, 
pouvaient prendre sur les révélations mystiques, 
cachées de Swedenborg. Emotion bien naturelle, 
dit M. Busch, quand on sait que la première an- 


(4) Lettre sur la seule explication satisfaisante des phénomènes du 
Magnétisme et du Somnambulisme , etc. In-#°; Stockholm , 4788, 
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nonce de ces merveilles fut recue avec une incré- 
dulité universelle, et comme étant aussi ridicule 
que digne de mépris. Il est probable que voyant 
un adversaire puissant et dangereux dans le mes- 
mérisme; puissant , par la force de ses arguments 
positifs qui imposent la conviction; dangereux, 
parce qu’il ébranlait la croyance des adeptes de la 
secte nouvelle, en soulevant le voile mystérieux 
dont Swedenborg avait pu couvrir l'origine de ses 
révélations, et en montrant ainsi, sous le manteau 
d'un prétendu prophète, un habile magnétiseur. 

Poussés par l'instinct de conservation, ils cru- 
rent conjurer l'orage en recherchant l'alliance des 
propagateurs de la science nouvelle. Ils le firent 
convenablement, à la vérité; mais, avant tout, de 
manière à sauvegarder l'honneur et les intérêts de 
la société naissante dont ils cherchèrent à leur faire 
partager les doctrines. 

Cette démarche diplomatique, par laquelle ils 
étaient obligés de confesser la vérité mesmérienne, 
les avait entraînés à en étudier les faits merveil- 
leux; et, après les avoir produits eux-mêmes, à les 
comparer aux révélations de leur maître. Mais, do- 
minés par l'esprit de secte, plutôt que par la rai- 
son et la vérité, ils prétendirent trouver dans les 
révélations, l'autorité et les principes des faits du 
mesmérisme; tandis qu'en saine logique, c'était 
dans les phénomènes magnétiques que les doctri- 
nes du savant suédois devaient trouver leur véri- 
table pierre de touche. Car, l'autorité du té- 
moignage ne s'établit pas sur une déclaration 
individuelle : testis unus, testis nullus. Mesmer, 


lui, avait acquis cette autorité, par l'identité des 
23,*, 
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faits produits par une foule d'expérimentateurs, 
ses élèves; voire même, par les partisans de Swe- 
denborg. 

Ainsi, c'est au besoin de coordonner les doctri- 
nes du révélateur avec les vérités éternelles du mes- 
mérisme, que l'on doit la lettre des membres de la 
Société exégétique. Nous ignorons quels auraient 
été les résultats de ces communications scientifi- 
ques, si les événements politiques survenus pres- 
qu'immédiatement en France, n'avaient réduit au 
silence toutes les sociétés savantes. 

Depuis cette époque , la science du mesmérisme 
s’est bien répandue, développée; une foule d'hom- 
mes dévoués anx idées humanitaires ont, par leurs 
travaux consciencieux , persévérants, assis le mes- 
mérisme sur des bases inébranlables ; et aujour- 
d'hui, cette supériorité de position semble troubler 
de nouveau les adeptes de la révélation Sweden- 
borgienne, dont le nombre s'est prodigieusement 
accru. Le professeu Bush, l'un de ses apôtres les 
plus zélés, et l’on peut dire, les plus éclairés, a re- 
pris, en sous-œuvre, la tentative des anciens mem- 
bres de la société de Stockholm; et afin d'arriver, 
en quelque sorte, à canoniser son bienheureux 
fondateur, ita écrit son MESMER ET SWEDENBORG , 0u- 
vrage dont nous nous sommes chargé de rendre 
compte, et qui, certainement, offre beaucoup d'in- 
térêt au point de vue des progrès de la scienee 
nouvelle. Mais K ne se borne pas la tâche, je de- 
vrais dire , les prétentions du savant professeur; il 
veut encove, pour donner plus de poids au carac- 
tère inspiré de Swedenborg , se servir du témoi- 
gnage extatique de A.J. Davis, ce somnambule amé- 
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ricain dont on a tant parlé; de celui de la célèbre 
voyante de Prévorst, ainsi que de celui du Révérend 
William Tennent, dont il rapporte une vision bien 
extraordinaire. 

En analysant cet ouvrage, nous porterons notre 
examen sur les facultés somnambuliques de ces 
différents personnages; et surtout, sur les consé- 
quences que M. Bush croit pouvoir en tirer. Mais, 
avant, nous suivrons l’auteur dans la classification 
des différents états magnétiques, dont quelques- 
uns, sous le rapport analytique, sont tout nouveaux. 
A ce point de vue, son ouvrage est un véritable traité 
du mesmérisme, qui a toute l'orthodoxie désira- 
ble. Il est vrai qu'il n’a voulu le donner que comme 
un accessoire, ne le faire servir que de cadre pour 
exhiber les doctrines de son auteur favori; mais 
nous ferons comme cet amateur qui, achetant un 
mauvais livre orné de riches vignettes, commence, 
chez le marchand stupéfié, par en arracher les 
gravures, puis, jette le texte au feu. Nous ne ferons 
un semblable auto-da-fé, cependant, qu'après l'in- 
ventaire des droits à la mission prophétique que 
s'est attribué le théosophe suédois ; qu'après avoir 
examiné scrupuleusement la source et la nature de 
ses révélations, et reconstruit les éléments magné- 
tiques qui, suivant notre opinion, ont servi de base 
à ses révélations, comme à la plupart de ses ou- 
vrages philosophiques et scientifiques. 

Parmi les différents aperçus que nous suggèrent 
certains passages de ce volume, il se trouvera, peut- 
être, quelques propositions qui choqueront des 
idées reçues. Nous conjurons nos lecteurs, dans 
l'intérêt des progrès de la science, de se prémunir 
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contre ce que nous appelons des idées arrélces, et 
qui ont trop d’analogie avec des préjugés. Eu lisant 
le livre de M. Bush, notre sentiment a passé par 
des phases bien diverses : l'approbation, le dédain, 
la satisfaction, le sourire de pitié, se sont succé- 
dés à chaque nouvel examen. Ce dernier état de 
notre conscience de magnétiste, nous a dominé 
longtemps et nous avait inspiré une critique amère. 
Mais une étude plus suivie, un examen plus appro- 
fondi, nous ont fait revenir à la conviction que des 
assertions qui nous avaient paru hétéroclites, por- 
taient le germe de principes tout à fait rudimen- 
taires. Et d’ailleurs, pour arriver aux connaissan- 
ces que nous possédons, qui ne sait combien 
d'erreurs, erreurs nécessaires, ont été formulées, 
proclamées, admises ! Tandis que la vérité était 
antipathique et repoussée dédaigneusement. 

Un acte de justice et de courtoisie que nous de- 
vons remplir envers le professeur Bush, notre au- 
teur, nous oblige, avant d'arriver à un examen sé- 
rieux de Swedenborg, au point de vue psycholo- 
gique ou de ses facultés magnétiques personnelles, 
ainsi que de ses révélations, nous oblige, disons- 
nous, à exposer quelques idées des doctrines dont 
il fait précéder son travail. Il est juste de montrer 
que s’il admet les principes, ct accepte sans ré- 
serve les révélations du savant illuminé, c'est du 
moins avec une profonde conviction. Cependant , 
nous ne nons dissimulons pas que nous avons, de- 
vant nous, un homme grave, aussi éminent par son 
savoir que recommandable par son caractère. Si, 
malgré l'usage habile qu'il fait du syllogisme, nous 
parvenons à prouver qu'il s'est trompé, n'oublions 
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pas, en publiant son erreur, que c'est trop souvent 
aux hommes avides de vérités nouvelles qu'est ap- 
plicable le vieil adage : Errare humanum est. 

Les progrès des sciences, dit-il, se sont autant 
manifestés par leur étendue, que par la solidité et 
la certitude des inductions sur lesquelles ils repo- 
sent. ll suffit de citer l'astronomie, la géologie, 
la physiologie, la chimie, pour montrer jusqu’à 
quelle profondeur a pénetré l'œil perçant de lé- 
tude. Et quoique l'ultimatum de ses conquêtes ait 
laissé de nouveaux mondes de vérités à découvrir 
et à explorer, on ne peut nier que ses principaux 
résultats ne soient basés sur des observations justes 
et des raisonnements solides. 

Ce titre de recommandation, cependant, ne doit 
pas faire admettre que la théorie des causes soit dé- 
couverte, ni que des investigations ultéricures ne 
viendront pas renverser ‘ou modificr grandement 
celles qu'on admet dans plusieurs branches des 
sciences. Pourtant, il n’en est pas moins vrai que 
les temps modernes ont immensément accru le 
nombre des faits recueillis antérieurement. 

Il est également positif que nous nous rappro- 
chons continuellement de la vraie philosophie, celle 
qui est subordonnée à la méthode expérimentale , et 
qui prédomine de nos jours. Cette philosophie, lors- 
qu’elle sera complétement développée, nous con- 
duira dans la sphère spirituelle, la vraie région des 
causes, et fera découvrir des rapports nouveaux et 
imprévus, entre le monde matériel et le monde 
spirituel. Cette prévision, qui est très-légitime, 
préoccupe beaucoup , quoique vaguement, toutes 
les intelligences. G. Bush prétend que « ce but a 
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été non seulement prédit, mais atteint par le su- 
blime système de philosophie et de théologie, 
réunies et incorporées dans les ouvrages de Sweden- 
borg; système qui satisfait à tous les besoins de 
l'esprit, et répond à tous les desiderata qui pour- 
raient se formuler dans les siècles à venir. » 

De plus, pense-t-il, il n’est pas déraisonnable de 
supposer que Dieu, voulant octroyer au monde une 
nouvelle révélation, et l'appuyer sur une masse de 
témoignages, les récents et merveilleux faits du 
mesmérisme ont dù servir de confirmation et d'ap- 
pui à la vérité que la Providence a cru convenable 
d'accorder à ceux qui la recherchent. 

Ces phénomènes constituent un thême d'études 
très-intéressantes, considérées, même, dans leurs 
effets physiques et les plus ordinaires, puisqu'ils 
appartiennent à l'organisme humain. Mais ce n'est 
pas sur ce terrain qu'ils placent leurs plus hautes 
prétentions. Ils s'appuient aussi directement sur 
la psychologie que sur la physiologie : ils entrent 
dans la sphère de l'anthropologie au point où celle- 
ci se lie avec la théologie. 

À mesure que se développent nos connaissances 
de nous-mêmes, nos connaissances de la vie future 
s’accroissent , et doivent continuellement progres- 
ser, par le résultat des recherches physiologiques 
et psychologiques. Or, dans ce champ du savoir, 
on ne peut mettre en doute que les phénomènes 
du mesmérisme ont fait apparaître une nouvelle 
phase de notre nature, remplie d'aspects nouveaux, 
frappants el importants pour la philosophie de 
l'âme. Et, quoi qu'on en puisse dire, ils décou- 
vrent une classe entièrement nouvelle de faits de 
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psychologie, dont la réalité ne saurait être mise en 
doute, ni l'importance placée trop haut. 

Les principaux phénomènes mesmériques sont 
du domaine de l'esprit. Ils comprennent les lois de 
la communication mentale entre un esprit et un autre 
esprit. Ts nous portent donc précisément dans la 
sphère des phénomènes que Swedenborg prétend 
expliquer. Sa prétention, on ne l'ignore pas, est 
d'avoir été mis, surnaturellement , dans un état qui 
lui permettait d’avoir des entretiens avec le monde 
des esprits, et d'en faire connaître aux hommes 
les mystères, impénétrables par toute autre voie. 

Il déclare (Swedenborg), de la manière la plus 
formelle et la plus explicite, que la destinée future 
de chaque individu est le résultat naturel, normal 
et nécessaire des lois physique, psychique et mo- 
rale par lesquelles il est distingué dans la vie pré- 
sente; — que le siècle n'est pas assez avancé pour 
comprendre la vérité de ses révélations ; mais qu’un 
temps viendrait où des conclusions plus favorables 
à sa mission pourraient prévaloir; — que lorsque 
ce temps sera arrivé, il aura le droit de dire : « Je 
prétends être reconnu comme un véritable révé- 
lateur du monde des esprits; et, si les faits que je 
proclame sont soutenus par l'évidence, alors je de- 
manderai sur quels motifs on s'appuierait pour me 
refuser le caractère d'envoyé du Ciel?... Aurais-je 
pu révéler les faits, si je n'avais été divinement 
chargé de le faire? » 

Il est un point, dit G. Bush, où les phénomènes 
du mesmérisme viennent en contact avec les révé- 
lations de Swedenborg. Et l’objet que nous avons 
principalement en vue, est de faire ressortir, avec 
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toute la clarté possible, leur parfaite coïncidence; 
afin de montrer que les deux classes de faits appar- 
tiennent au même ordre de phénomènes. Mon but 
définitif est de prouver queles manifestations men- 
tales les plus élevées, produites par les procédés 
mesmériques , ont été connues de Swedenborg ; 
qu'il les a décrites parfaitement et complétement; 
et qu'alors, elles impriment à ses révélations un 
caractère de vérité. 

Le professeur américain fait suivre ces considé- 
rations analytiques de récriminations chaleureuses 
contre ceux qui veulent ne voir que des rêves et 
des visions d'enthousiaste, dans la théologie mysti- 
que de son prophète. Il ne s’est pas aperçu qu'il y 
a une distinction importante à établir entre les faits 
naturels du mesmérisme et leurs résultats ; entre la 
certilude des premiers et l'incertitude des derniers. 
De ce que les phénomènes sont vrais et réels, il ne 
s’en suit pas que les révélations qui en résultent 
soient des vérités. Et de ce que Swedenborg a connu 
et pratiqué les véritables faits du mesmérisme, il 
serait bien illogique de prétendre que les révélations 
qu'il doit à ces mêmes faits, sont des vérités. 

Pour soutenir sa thèse, G. Bush s'est réservé 
d’autres arguments qu'il croit bien victorieux. C'est 
une monnaie dont le savant logicien n'est pas avare: 
nous en examinerons, en temps el lieu, le poids et 
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VARIÉTÉS. 


Le Novateur (Suite.). — A peine un germe est-il 
sorti de terre qu’il cherche le soleil : l'ombre lui est 
contraire; il s'étiole et devient rachitique, si quelque 
roi des forêts le couvre de ses rameaux. Il faut 
qu'il subisse l’action libre des éléments : le froid, 
la chaleur, l'orage et ses suites terribles ; battu par 
les vents, déraciné par les courants, tout l'attaque, 
enfin, et tend à le détruire; il survit pourtant, sou- 
tenu qu'il est par une force inconnue; la vie est 
dans ses racines, comme l'intelligence dans un 
cerveau humain. Ce qui l’a fait naître portait en 
soi une pensée. Ah! dans la plus petite graine, il 
y a quelque chose d’un Dieu : le mystère de la 
créalion toute entière. 

Une vérité découverte est ce germe naissant. 
Bientôt, en sffet, elle sera battue par la tempête, 
et dominera les clameurs qui semblent devoir lui 
être contraires. Ce qu’elle doit craindre et redouter, 
c'est l'ombre projetéc par les corps dits savants, ce 
sont eux qui l’étiolent trop souvent et qui l'em- 
pêchent d'acquérir dans son temps la vigucur né- 
cessaire. Autour d'eux, vous n'apercevez que des 
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mousses, des lichens et des églanticrs, pas un fruit 
savoureux. 

Le novateur, comme un enfant, se trompe ; il 
cherche d’abord un abri qu’il croit protecteur; il 
demande aux rois de la science de le protéger 
contre les tempêtes suscitées par les préjugés et 
l'ignorance; mais quelle est sa folie? Malheur à 
lui, s'il s'arrête dans cet endroit perfide ! Étouffé 
bientôt, il ne sortira rien, pas même un parfum 
des fleurs qui déjà montraient leurs corolles. 
Ainsi l'ont expérimenté les hommes de génie. On 
les vit s'approcher, se placer sous cet ombrage; 
puis, un doux sommeil s'emparant d'eux’, leur 
cœur ne battait plus qu’à moitié. Ce feu qu'ils 
avaient en eux s'éteignait bientôt. Ah ! ce feuillage 
sous lequel vous passez, novateurs, cache la pie ba- 
varde, le geai, le corbeau, le sansonnet, l'oiseau 
de proie (le rossignol ne perche pas si haut). Plus 
l'arbre est vieux, plus vous devez craindre; fuyez, 
il vous faut l'air, la liberté; vous devez croître par 
les forces qui sont en vous, par les impulsions 
seules de votre nature. N’allez pas vous greffer sur 
autrui; que le fruit que vous porterez soit ce- 
lui-là même dont le germe naquit de l'inspiration. 
La source, en mélant ses caux à celles d’un fleuve, 
perd de sa limpidité, et celui-ci, bientôt, devient 
saumäâtre. 

Voyez ce que sont devenus les principes reli- 
gieux, sous la tutelle des savants et des érudits, et, 
dans ce nombre, je place toute la hiérarchie clé - 
ricale. Chacun y a mêlé ses idées, ses opinions, ses 
erreurs, Que reste-t-il des vérités pures? Rien, 
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qu'un amas confus d'absurdités, repoussées par le 
simple d'esprit, car il ne peut comprendre. 

D'une loi de nature, d'un fait simple, Mes- 
mer voulut faire une science, il s’égara; et ses dis- 
ciples, ajoutant à son erreur les conceptions de 
leur esprit, complétèrent l'œuvre. Semblables aux 
médecins qui, de perfectionnements en perfection- 
nements, sont arrivés à ne plus savoir s'il existe 
une médecine, et doutent d'eux-mêmes. 

Ah ! c'est que la science proprement dite, n’est 
possible que là où tout est physique; ct, dans le 
magnétisme même, la science ne peut que coor- 
donner un ordre de phénomènes; le reste lui 
échappe : c’est le côté moral et par cela même le 
plus important. 

La science comprendra, expliquera l’action d’un 
système nerveux sur un autre par contact, ou à 
petite distance; mais elle rejetera le fait, non 
moins certain pourtant, de cette même action à 
grande distance; car il est facile de jeter un homme 
par terre à plusieurs centaines de pas. 

La science expliquera passablement tout ce que 
l'agent magnétique doit déterminer de phénomè- 
nes physiques, et même moraux, par l’ébranle- 
ment nerveux dont il est cause; mais elle rejetera 
la prévision , la vue à distance, etc., car elle ne 
pourra les comprendre. 

Le médecin admettra bien la curabilité de cer- 
taines maladies par des applications magnétiques ; 
mais il n'ajoulera aucune foi aux assertions des 
magnétiseurs, touchant la vue intéricure de tout 
le travail qui s'opère en nous, et de la prévision 
des crises. Si vous lui dites qu'il y a dans l’état 
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somnambulique une science innée, il rejettera 
bien loin ce que la nature a formé et donné à 
l'homme. 

Le magnétisme et le somnambulisme! Voilà la 
médecine de la nature. Dieu donna à l'homme 
plus qu'aux animaux; ceux-ci n'ont que l'instinct; 
l'homme recut la double vue. 

De tout ce qui précède, concluez et voyez. 

Nous bouleversons toutes les idées, détruisans 
tous les systèmes, et nous avons devant nous des 
édifices qui paraissent inébranlables. C'est donc 
une œuvre colossale, impossible dans le temps pré- 
sent. La vérité, comme la goutte d’eau tombant sur 
le granit, finira par faire son trou; mais bien des 
hommes s’useront sans que la trace de leurs effarts 
soit aperçue ailleurs que dans un petit cercle. Nous 
nous laissons aller à une illusion lorsque, aperce- 
vant ceux qui croient au magnétisme répandus en 
tous lieux, nous croyons toucher au moment du 
triomphe. Cette petite armée a contre elle le nom- 
bre dans la proportion de un contre mille, et cela 
en France; ailleurs, la différence est bien plus 
grande encore. Tous les magnétistes ne sont pas 
dévoués ; beaucoup jouissent de la vérité nouvelle, 
sans se soucier en rien de son progrès. Quelques- 
uns voudraient seuls la posséder ; d’autres encore 
ont peur qu'elle ne s’étende en dehors de certaines 
limites. Il en est qui la flétrissent en croyant la 
servir; ailleurs, on l’obscurcit par un stupide mys- 
ticisme. 

Cette vierge des temps antiques n’a point de 
temple; elle erre sur la terre, attendant d'être 
comprise, pour y être honorée comme elle le fut 


Go gle M ed 


671 

jadis. Ce n’était point alors par des annonces men- 
songères qu'elle se révélait; elle ne disait point par 
la bouche de ses interprètes : Je suis la plus lu- 
cide, etc. , etc., etc. Voici mon adresse : je donne 
des consultations de telle heure à telle heure. 
Chacun savait sa demeure, et ce n’est qu’en trem- 
blant qu'un mortel osait s’en approcher. Les rois 
eux-mêmes redoutaient ses oracles et cherchaient 
à se la rendre favorable, par un respect semblable 
à celui que l'on a pour Dieu. 

Allez, humains, allez aujourd'hui consulter vos 
oracles; allez demander à vos sages, à vos pontifes 
ce que vont être les temps prochains, ce que vous 
devez craindre ou espérer; une règle de conduite 
pour que votre vie soit douce et tranquille, ce qui 
peut assurer à chacun une part de bonheur. Pitié 
pour eux et pour vous tous! Vos chefs sont aussi 
misérables, aussi ignorants que les derniers des 
hommes, et vous en êtes arrivés à vous moquer 
justement de celui qui se dit infaillible. La lumière 
s’est éteinte par l'orgueil et la fausse science, l'hy- 
pocrisie a pris le masque de la vertu. Allez, hu- 
mains, vos savants ne rallumeront pas le flam- 
beau ! 

Ce qu'ils veulent, vous le voulez également : la 
richesse, afin d’être oisifs. Aucun ne demande plus; 
Car c’est votre idéal, ce qui vous préoccupe dans 
vos songes, ce qui fait mouvoir les rouages de votre 
machine, le but de votre vie. L'ordre, que vous 
appelez à grands cris, comment voulez-vous qu'il 
se fonde? Autant vaudrait l'exiger d'une société 
d’aliénés. Oui, vous marchez dans l'obscurité ; 
chaque fois que vous vous heurtez, le sang coule, 
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et, plus qu'en aucun temps, bientôt, vous le ver- 
serez encore. 

Tristes et douloureux résultats de l'ignorance, 
qui donc arrêtera votre cours ? 

Lorsque, dans les siècles derniers, le magné- 
tisme se montra, sous le nom de magie et de sor- 
cellerie, plus de cent mille individus, en France 
seulement, périrent par la main du bourreau, 
après avoir souffert les douleurs de la torture. De- 
mandez à nos docteurs d'aujourd'hui, ce que c'est 
que la magie, la sorcellerie ? Ils vous répondront 
que tout est imaginaire. Étrangers aux faits qui 
conduisirent tant de malheureux au bûcher, ils 
croient, dans leur simplicité d'enfant, que les 
hommes d'autrefois, accusés de magie, étaient des 
niais ou des insensés; que les juges étaient égale- 
ment en proie à des hallucinations. Attendez, sa- 
vantissimes docteurs, voici les mêmes phénomè- 
nes, sous les noms de magnétisme, de somnambu- 
lisme, d'extase. Rien n'est changé en eux, si ce 
n’est la dénomination. Vous niez encore. Accusez la 
nature, punissez-la, car elle est bien coupable ! Mais 
cette fois, elle vous défie; c'est vous qui serez pu- 
nis et méprisés. Ici, il y a une force, un pouvoir 
bienfaisant ou terrible, et, comme vous, ceux qui 
vous précédèrent dans la carrière des sciences, ne 
voulurent jamais ouvrir les yeux à cette lumière et 
éclairer les nations par des recherches que vous 
auriez rendues fécondes. Le monde vous doit une 
partie de ses malheurs; les crimes commis pèsent 
sur vous; l'humanité doit désormais récuser votre 
témoignage , refuser vos services, et, comme der- 
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nier outrage, vous rappeler sans cesse le jugement 
que vous avez prononcé au sujet de Mesmer. 

Les difficultés que rencontre le novateur ne 
sont qu'esquissées ici; ces digressions en font 
comprendre la nature, comme le but final du ma- 
gnétisme. Dissiper l'erreur, éclairer les hommes, 
leur dire : Votre malheur vient de vous, et non de 
la nature; celle-ci vous a tout donné. C'est à vous 
de comprendre et de régler vos destinées. La lu- 
mière est en vous, faites qu'elle vous éclaire. 


DU POTET. 


(La suite prochainement.) 


Le Magnétisme au 17° siècle. — Sous ce titre, 
l'Union médicale du 27 octobre publie la note, 
assez méchamment rédigée, que voici : 


« Il paraîtrait que Mesmer aurait été devancé par 
quelques illuminés de la même espèce. Un individu, 
nommé Valentin Grcatrakes, a publié, en 1666, un 
livre intitulé : The miraculous conformist , ou Compte- 
rendu de plusieurs cures merveilleuses opérées par l'ap- 
position des mains (les passes), avec un discours phy- 
sique sur ce sujet, précédé de cette épigraphe : 
Non ideò negari debet quod est apertum ; quia com- 
prehendi non potest quod est occultum. L'épigraphe se- 
rait encore vraie aujourd'hui. 


« M. Greatrakes était une espèce de M. du Potet, 
et, comme lui, il comptait des cures merveilleuses. 
On trouve dans ce livre un cas de lèpre guéri avec 
l’assentiment de lord Convay et de l'évêque de 
Glocestre. Le mesmérisme devrait donc, pour être 
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juste, être appelé greatrakisme ; mais le nom serait 
moins euphonique. ...... Hélas! il n'y a donc rien 
de nouveau sous le soleil, pas même le magnétisme 
animal! 


« Cet ouvrage , curieux et rare, se trouve à la 
bibliothèque de Maldon, en Angleterre. » 


— C'est comme qui dirait ; Il ne s’est passé au- 
cun fait d'armes depuis la bataille de Fontenoi. 
Mais, MM. de l'Union, vous marchez à reculons, 
ou vous fermez volontairement les yeux à la lu- 
mière ! Le magnétisme est partout ; vous seuls sem- 
blez ignorer qu'il fait son chemin dans le monde. 

Votre note bibliographique est précieuse, en ce 
sens qu'elle prouve combien peu vous avez souci 
des vivants : les morts seuls paraissent occuper 
vos pensées. 


Correspondance. — Notre savant correspon- 
dant de Bruxelles adresse la lettre suivante à M. du 
Potet. 


Mon cher maître, 


` 


Je suis sensible à vos reproches d’avoir aban- 
donné la psychique pour la physique; mais vous 
le savez, le matérialisme académique domine en- 
core le monde; les grossiers douaniers du besoin, 
postés sur tous lcs gués de la libre pensée, nc la 
laissent point passer à son gré. On excommunie 
encore les sorciers, à la façon du dix-neuvième si 
cle, par mille tortures imperceptibles à l'œil nu, 
mais tout aussi meurtrières que les outils de Tor- 
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quemada. Il n'est pas permis de faire du bien sans 
un diplôme qui vous autorise à faire du mal à vos 
semblables. Voilà pourquoi je ne magnétise plus, 
ce qui ne m'empêche pas de vous regarder faire, 
et d'admirer votre indépendance et votre résis- 
tance à l'écrasement, qui ne peut se comparer 
qu'à celle du diamant pur. 

Je veux cependant vous faire part d'une anec- 
dote dont vous devriez avoir connaissance avant 
moi, puisqu'elle met en émoi :a ville de S.... de- 
puis quelque temps. Voici ce qu'un habitant de 
cette cité vient de m'affirmer , et, comme c’est une 
personne digne de toute ma confiance, je vous 
rapporte ce que j'ai retenu de sa narration : 

Depuis longues années la croyance était répandue 
dans S.... qu'il existait dans une ancienne abbaye 
une cachette où avaient été enfouis douze apôtres 
d'argent, et un christ d'or massif. M. le colonel 
C....., étant à Paris, eut occasion d'interroger 
Al... sur la réalité de ces bruits. Al... répondit 
qu'il voyait dans les caveaux un puits couvert d'une 
pierre chargée de platras, au fond duquel exis- 
taient ces statues, Le colonel revint à S......; mais 
ne pouvant travailler à cette fouille sans avoir l'en- 
trée de l’abbaye, il dut s'ouvrir au chef de la ma- 
nutention mililaire, qui occupait le vieux couvent; 
on travailla longtemps à deux, en se relevant jour 
et nuit. Le colonel fit plusieurs voyages à Paris, 
pour obtenir des renseignements du somnambule, 
qui voyait parfaitement l'avancement des travaux, 
le percement des murs et des voûles ; mais un jour 
on tomba sur un amas d’eau considérable, qu'il 
fallait détourner ; le commandant de place de- 
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manda trente hommes pour creuser une citerne 
qui devait recevoir ces eaux; mais on les lui re- 
fusa : il fallut donc se tirer soi-même de ce mau- 
vais pas; cela fut long ct pénible ; mais enfin, que 
ne peut l'amour du gain ! L'eau évacuée, on trouva 
le caveau en question : c'était évidemment le der- 
nier. Pour ne pas faire fausse route, un nouveau 
voyage à Paris fut convenu, et mème sollicité par 
le chef de la manutention. 

À... consulté, déclara qu'il voyait le puits, 
qu'il était découvert par l'associé travailleur ; mais 
de statues point, ou plus. Le colonel retourne à 
S.... , se rend chez son associé, qui lui avoue avoir 
levé la pierre pendant son absence, mais qu'ils en 
étaient tous les deux pour leurs frais et pour leurs 
peines; rien, rien, rien! 

De là des soupçons et des enquêtes de la part du 
commandant de place, qui finit par découvrir que 
pendant son absence plusieurs caisses avaient été 
mises au roulage par son associé, à l'adresse de 
quelques-uns de ses parents de la province. Plus 
de doutes; mais le moyen d'en savoir davantage? 
Il est vrai que le ménage de l'associé se meuble 
d'argenterie ; que madame achète des vétements 
de luxe, etc. , etc, 

Que fera le pauvre commandant? Ira-t-il dé- 
noncer la trouvaille au gouvernement? Il n'y ga- 
gncrait rien. Et le gouvernement pourrait-il saisir 
les apôtres et le christ, pour les mettre ea four- 
riére? Et puis, où sont-ils, et sous quelle forme 
les retrouvera-t-on ? 

Seront-ils dieux , table ou cuvette? 
Scront-ils lingot ou culot ?... On s'attend àun duel. 
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Sans doute que quelqu'un de vos correspon- 
dants de S.... vous aura déjà informé de cela ; s'il 
y a des inexactitudes de détail, il les redressera. 
A... seul pourrait être mis à la poursuite de ces 
apôtres, par l'administration , qui a ses droits sur 
cette trouvaille; mais ce serait reconnaître l’exis- 
tence du magnétisme , et, en cas de succès, cc se- 
rait proclamer sa puissance, et souffleter toutes 
les sociétés scientifiques officielles. les cours et tri- 
bunaux. Le gouvernement ne vondrait pas faire 
cela pour un million. 

Je lis toujours votre journal, mais je ne le trouve 
pas assez anecdotique : vous tournez à l'académie, 
vous virez en société d'encouragement. C'est bien; 
mais , croyez-moi, les magnétiseurs n'ont pas be- 
soin d'être encouragés par des médailles : ils y vont 
de tout cœur dès qu'ils ont acquis la foi dans leur 
puissance. 

Je m'aperçois qu'une foule de faits racontés par 
les journaux vous échappent; vous devriez inviter 
tous vos disciples à vous envoyer directement ceux 
qui leur tombent sous les yeux, en lisant des mil- 
liers de feuilles que vous ne pouvez lire, et que 
les grands gazetiers, incrédules et dédaigneux, de 
Paris, se gardent bien de répéter, pour ne point 
passer pour des esprits faibles, et se voir soupçon- 
nés de croire qu’il existe un monde intellectuel qui 
n'est que le reflet du monde matériel, ou son pro- 
longement indéfini hors de la portée de nos sens 
grossiers. C'est ainsi que ma pensée vous atteint en 
ce moment avec la rapidité du télégraphe électri- 
que; ce qui vous force à penser à votre serviteur 
et ami, qui vous renouvelle la promesse d'envoyer 
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sous peu un procédé pour empêcher les somnam- 
bules de mentir. 
JOBARD. 

Chronique. — À l’une de nos dernières confé- 
rences dominicales, assistaient MM. Durand, de 
Cherbourg, Manin, président de la République vé- 
nitienne, et Prideaux, rédacteur du Zoist. 

— M. Hébert d’Aveney a commencé à l'Insti- 
tut polytechnique, passage Jouffroy, un cours pu- 
blic de magnétisme. Nous rendrons compte de ses 
leçons. 

— M. le docteur Mathieu a trompé nos prévi- 
sions. Il s’est prononcé formellement en faveur du 
magnétisme, disant que, non seulement il croyait 
au magnétisme et au somnambulisme, mais qu'il 
prouverait qu'ils ne pouvaient pas ne pas étre. 
Nous suivrons le développement de ses idées sur ce 
sujet. Ses leçons ont lieu le vendredi, à l'Athénée, 
rue du Vingt-Quatre Février. 

Revue des Journaux. — Le Journal du Hävre, 
des 6 et 10 septembre, rend compte de séances de 
somnambulisme données en cette ville par M. Adol- 
phe Didier, qui est passé des mains de M. Fortier 
en celles de M. Mongruel. 

— Le Courrier du Hâvre des 6 et 20, parle des 
mêmes faits que son confrère. 

Ces deux journaux s'accordent sur le succès des 
expériences; mais leur récit est plein d'une em- 
phase qui paraît commandée. 

— Le Temps du 8 octobre, publie une lettre si- 
gnée Muncorps, relatant une affection de poitrine 
guérie par le somnambulisme. 
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— Le Constitutionnel du 25 octobre publie une 
lettre de Rome, dont un passage est relatif au ma- 
gnétisme. Le voici : 


a ll se trouve ici, depuis quelques jours, le cé- 
lèbre magnétiseur Ch. Lafontaine. Il a donné avant 
hier une séance de magnétisme curatif, appliqué 
aux organes de l'ouïe. Après une courte injection 
du fluide magnétique, il est parvenu à faire perce- 
voir très-distinctement des sons à deux sourds- 
muets, l’un âgé de trente ans, et l’autre de trente- 
trois. Toutes les célébrités médicales de Rome s’é- 
taient donné rendez-vous dans son salon. L'autorité 
ecclésiastique s’est opposée à ce qu'il donnût une 
séance publique. 


— La Tribune lyonnaise, numéro d'octobre, ex- 
posant un nouveau procédé d'impression, connu 
sous le nom de /ytholipochrochomie , dit : 

« Cette découverte est due, à ce qu’on nous as- 
sure, au magnétisme. M. Boulay, qui avait concu 
l’idée d'imprimer simultanément sur plusicurs cou- 
leurs ; mais qui ne trouvait pas le moyen de réaliser 
celte idée, chargea M. L.-C. Lefebure, magnéti- 
seur à Paris, de l'interroger après l'avoir mis en 
état de somnambnlisme. Cela eut lieu, et Boulay, 
pendant son sommeil magnétique, découvrit ce 
qu'il cherchait depuis longtemps en vain. M. Le- 
febure prit note exacte, et c'est sur le vu de cette 
note que Boulay, rendu à son état naturel, a opéré, 
et est parvenu à faire faire un pas immense à l'art 
typographique. » 

Cette indication n'est pas exacle. Nous sommes 
autorisés à déclarer que M. Boulay n'a jamais été 


680 
magnélisé, Mais sa fille, somnambulisée effective- 
ment par M. Lefebure, a indiqué un perfection- 
nement au procédé en question. 


— Dans le Constitutionnel du 28 octobre, M. le 
docteur H. Roger, parlant des expériences du 
docteur Ducros, dont nous avons rendu compte, 
se prononce de nouveau contre le magnétisme, 
avec une orgucilleuse ironie. Cependant, M. Ro- 
ger n'ignore pas que son neveu, fils du consul de 
France à la Nouvelle-Orléans, est actuellement ma- 
gnétisé par M. Jos. Barthet, pour une affection qui 
a résisté à la médecine sco astique. 


— La Patrie des 18 et 19 novembre, grande édi- 
tion, analysant l'ouvrage du docteur Mathieu sur 
les maladies des femmes, cite de cet auteur un 
passage favorable au magnétisme, 


— mepu 


PETITE CORRESPONDANCE. 


— —— 


Avis, — Le Gérant du Journal du Magnétisme a l'honneur de pré- 
venir MM. les Actionnaires, que l’Assemblée générale an- 
nuelle prescrite par l'article 49 des Statuts, pour la reddi- 
tion de ses comptes , aura lieu dans la première quinzaine 
du mois prochain , au siége social, 

Le jour et l'heure de la réunion seront indiqués dans les 
lettres de convocation individuelles. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 
oo 
PARIS, — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17. 
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MESMER AND SWEDENBORG : or, the Relation of the Developments 
of Mesmerism to the Doctrines and disclosures of Swedenborg; by 
George BUSH. 1 vol. in-12°, second edition, New-York, 1847. 


Je ARTICLE. 


Comme c’est principalement sur les facultés psy- 
cho-magnétiques de Swedenborg que le professeur 
Bush appuie sa croyance aux révélations, il est de 
l'intérêt de la vérité, et par conséquent de notre 
devoir, de les examiner scrupuleusement : la 
science ne peut rien perdre à cette étude. 

Si Swedenborg, dans son état surnaturel d'ex- 
tase, dit son panégyriste, a été capable de révéler 
les véritables phénomènes produits par le mesmé- 
risme, dire que son état doit avoir été réellement 
l’état mesmérique, est une induction à priori très- 
naturelle, Ce qui donne du poids à cette probabi- 
lité, c'est que les rapports des sujets lucides, lors- 
qu'ils ont pour objet les merveilles du monde spi- 
rituel, ont ordinairement une analogie marquée 
avec les révélations de l’illuminé suédois. 

« Cette coïncidence semblerait impliquer une 


communauté de condition qui ne serait pas à l’a- 
TOUR vit, — N° 108. — 25 Décembre 1849, 24 
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vantage de ce dernier. On a prétendu ne le consi- 
dérer que comme un somnambule auto-mesméri- 
que d’un ordre très-élevé, et n'envisager ses révé- 
lations que comme différant seulement en degrés 
avec celles qui sont fréquemment faites par d'au- 
tres sujets, moins favorisés, mais cependant, non 
moins véritablement illuminés. Admettre cette 
opinion serait saper, dans sa base, l'autorité particu- 
lière réclamée par ses découvertes et ses doctrines. 
Le point dont il s’agit ne peut être éclairci qu'en 
mettant en parallèle les caractères ordinaires de 
l'état mesmérique, avec ceux de l’état de Sweden- 
borg. La trance magnétique, qui est produite arti- 
ficiellement, au moyen de certaines opérations 
manuelles et mentales, laisse le sujet, après qu'elle 
est passée, dans l'oubli le plus complet de tout ce 
qui lui est arrivé pendant sa durée. Or, sous tous 
les rapports, le cas de Swedenborg était exacte- 
ment l’opposé. Son état n'était pas un état de som- 
meil, ni aucun de ceux qu'on peut produire par un 
agent quelconque ; il n'était pas marqué, non plus, 
par la moindre absence de souvenir, en sortant de 
cet état ; si, en vérité, on peut dire, sortir d'un pa- 
reil état. Contrairement aux lucides magnétiques 
qui sont dans l'état interne (1), mais ne jouissent 
pas de la conscience externe, Swedenborg était en 
pleine possession de sa conscience et se trouvait 
dans les deux états à la fois. Sa prérogative était 
d'ouvrir une vue spirituelle qui lui laissait l'entière 


(1) L'état interne est celui où l’âme, entièrement dégagée des or- 
ganes corporels et sensilifs, n'existe plus que de la vie spirituelle. L'é- 
tal externe, au contraire, constitue l’état normal. C'est l'âme rendue 
à la vie de relation. 
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jouissance de sa vue naturelle (1). » Il en résulte 
« qu’il pouvait connaître et décrire, dans son état 
de conscience externe, ce qu'il voyait avec ses yeux 
spirituels; et, affranchi de toute illusion, voir et 
apprécier, avec une grande justesse, ce qui se pas- 
sait autour de lui, dans le monde naturel, en même 
temps que ce qui se manifestait, pour lui, dans le 
monde spirituel. » Et il possédait si parfaitement la 
conscience externe pendant l'exercice de ses per- 
ceptions spirituelles que, dans une occasion, «en 
marchant au milieu d’un convoi funéraire, il se 
trouva engagé dans un entretien avec l'esprit du 
défunt, dont il accompagnait le corps jusqu'à la 
tombe. » (New Churchman, vol. I, p. 33.) 

« Nous puisons, ajoute notre auteur, dans les 
déclarations personnelles de Swedenborg, la prin- 
cipale preuve de l'existence de cette double faculté 
qui le rendait apte à devenir l'intermédiaire des 
communications divines. » — Ses écrits sont rem- 
plis de particularités psychiques sur son propre 
état; et l’on trouvera le plus haut intérêt dans la 
distinction qu'il en fait avec les états simulaires, 
où il montre «une minuticuse connaissance des 
phénomènes mesmériques, à une époque où leur 
découverte, du moins sous ce nom, était inconnue 
au monde. » 

L'état de cette double faculté, pour parler nette- 


(1) Dans la vie spirituelle , l'âme perçoit également par ses propres 
facultés , toutes les sensations que les organes sensilifs lui fournissent à 
l’état de veille : elle voit, elle entend , quoique les yeux et les orcilles 
aient été rendus insensibles. Ces perceptions de l’âme sont ce qu’on ap- 
pelle, ici, la vue, l’ouïe internes ou spirituelles. On les nomme ex- 
ternes on nalurelles, dans la vie normale ou la veille. 
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ment, n'est autre chose que l’état de lucidité ma- 
gnétique ou d’extase se produisant simultanément 
avec l’état de veille. La possession de cet état com- 
plexe est prodigieuse, il faut en convenir; et Swe- 
denborg, s’il fut réellement doué de cette double 
et merveilleuse faculté, a été un être bien privilé- 
gié. Mais avant de s'extasier sur ce point, avant 
même de rechercher si, dans les faits du mesmé- 
risme recueillis par la science, on ne trouverait pas 
des états analogues, semblables même, ne serait-il 
pas prudent de s'assurer si Swedenborg était réel- 
lement gratifié de ce sublime pouvoir. Tous les 
biographes orthodoxes du savant suédois ont affirmé 
qu'il le possédait; mais leur conviction, à cet 
égard, n’a pas d'autre origine que celle de G. Bush 
lui-même, qui nous dit que « c’est dans les décla- 
rations personnelles de Swedenborg que nous pui- 
sons la principale preuve de la possession de cette 
double faculté » : il se contente de ce témoignage 
équivoque pour y asseoir sa croyance et sa foi. 

Une pareille aberration de jugement fait pitié; 
car, si Swedenborg a été, comme il le dit, favorisé 
de ce don merveilleux, qui s'est produit pendant 
vingt-six ans (Voy. Vraie Relig. chrét., p. 157), il 
a dů avoir pour témoins très-intéressés de ce fait, 
des milliers de personnes. Cependant, qui a vu, 
examiné, vérifié l'état prodigieux de l'auteur des 
Arcanes? Où sont déposés ces témoignages revêtus 
de toute l'authenticité, si nécessaire , lorsqu'il ne 
s’agit de rien moins que de faire connaître et d'é- 
tablir la mission d’un nouveau prophète ? 

Cependant, le professeur de New-York nous ap- 
prend lui-même, qu'avant d'ajouter foi aux vérités 
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mesmériques, il a voulu vérifier, par ses propres 
expériences, la réalité de leurs phénomènes; qu’au- 
trement, il ne s'en serait jamais rapporté, même 
aux témoignages les plus sérieux. Cela est impi- 
toyable; mais, c’est juste et raisonnable. Comment 
se peut-il, après une déclaration de principes aussi 
formelle, et lorsqu'il s’agit d'un ordre de faits uni- 
que, qu'aucun témoignage ne soutient; comment 
se peut-il que G. Bush ferme les yeux, et com- 
mette un véritable suicide de l'intelligence? Cela 
n’est point acceptable ; et ce qui l’est encore moins, 
c’est que ce nouveau saint Thomas, à l'endroit du 
mesmérisme, veuille nous obliger de croire aveu- 
glément aux prétendues révélations de Swedenborg; 
et cela, sous peine de sa dévote férule. Lorsqu'il 
est question du mesmérisme, il n’oblige personne 
à croire; il dit seulement : cherchez, pratiquez, 
instruisez-vous ! Mais lorsqu'il s'agit d'élever un 
homme à la hauteur de prophète et de fondateur 
d’une religion nouvelle, il exige que, comme lui- 
même, on ferme les yeux de l'intelligence, et qu'on 
croie avec humilité. 

Eh bien! il y a ici pour les penseurs, un ensei- 
gnement. C'est que cette manière différente de 
procéder à l'égard d'une vérité et à celui d'un doute; 
qui permet l'expérience pour l'une, et prescrit la 
foi pour l'autre, prouve surabondamment qu'il 
n'existe, dans les deux ordres de faits en question, 
qu'une seule vérité. 

Puisqu'on nous a lancé dans la voie du doute, 
nous avons bien le droit de demander sérieuse- 
ment si quelqu'un pourrait affirmer que Sweden- 
borg ait jamais été dans l’état magnétique; et si, 
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comme beaucoup d'autres magnétistes, il ne s’est 
pas tout simplement servi de sujets lucides ou 
exlatiques, pour arriver à ses révélations. 

Mais en admettant, pour un moment, la sincé- 
rité de ses déclarations et la réalité de son état ex- 
ceptionnel, nous ferons quelques réflexions utiles 
sur cette faculté, dont Swedenborg lui-même dé- 
crit ainsi l'un des principaux développements : 
« Un jour, marchant par les rues d'une ville, puis 
dans la campagne, j'étais en même temps en con- 
versation avec les esprits ; je savais que j'étais éveillé, 
que je voyais comme dans les autres instants, et 
que je marchaïs sans me tromper de chemin. Dans 
ce moment, j'étais à l’état de vision; voyant des bos- 
quets, des rivières, des palais, des maisons, des 
hommes et d’autres objets. Mais après avoir mar- 
ché ainsi pendant quelques heures, tout d’un coup, 
je fus plongé dans une vision corporelle, el remar- 
quai que j'étais dans un autre lieu. Très-étonné de 
cela, je m'apercus que j'avais été dans cet état où 
sont ceux dont on dit qu'ils sont transportés en es- 
prit dans un autre lieu. » (Swedenborg, Arcana cæ- 
lestia, 1882-1885.) 

Ce petit paragraphe descriptif de l'état magnéti- 
que de Swedenborg est très-précieux, en ce qu'il 
nous fournit la preuve évidente qu'il ne possédait 
pas cette double et merveilleuse faculté qu'il s'est 
attribuée ct que ses sectaires lui accordent si béné- 
volement. Nous affirmons, nous, qu'il ne la possé- 
dait nullement; car, pendant qu'il était plongé 
dans la vision qui lui faisait voir des palais, des bos- 
quets , des rivières, etc., il ignorait où il était, et 
n'avait pas, par conséquent, la conscience de son 
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état; puisque ce fut un changement soudain d'état, 
qu'il appelle vision corporelle, qui lui montra qu'il 
était dans un autre lieu; un lieu où il ne croyait 
pas être. Or, si, pendant sa vision, il ignorait le 
lieu où il se trouvait réellement, il ne possédait 
donc pas « cette prérogalive d'ouvrir une vue spiri- 
tuelle qui lui laissait l’entière jouissance de sa vue 
naturelle. » 

Ajoutons ici que sa prétendue vision corporelle, 
qui lui montre la réalité du lieu où il est et des 
objets qui l’environvent, ne peut être, même dans 
le langage usuel et mystique de Swedenborg, que 
le retour pur et simple à l'état de veille. Appeler 
cela une vision corporelle, nous paraît prodigieux. 
Risum teneatis, amici! : 

Si nous accordions à Swedenborg la double fa- 
culté que G. Bush lui reconnaît et que nous som- 
mes obligé de lui refuser; tout en convenant qu'il 
est rare que des sujets extatiques aient quelque 
souvenir de leurs visions, nous dirions cependant 
que cela n’est pas sans exemple, et M. Bush, qui 
est le plus généreux des adversaires, nous prêtera 
cette fois encore, dans les deux extraits suivants, 
des armes pour le combattre. 

« Au mois de juin dernier, A. J. Davis, le célèbre 
somnambule de New-York, étant au milieu d’un 
de ses discours scientifiques, improvisés pendant 
la trance magnétique, s'arrêta tout à coup, et dé- 
clara qu'il ne recevait plus aucune impression — 
c'est ainsi qu'il appelle ses communications inter- 
nes — et qu'il sentait qu'il fallait qu'il allât immé- 
diatement à Poughkeepsie, petite ville voisine; que 
là, il devait lui arriver quelque chose d’extraordi- 
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naire; qu'il était incapable de savoir ce que c'était; 
mais que, dans trois ou quatre jours, ce serait 
connu à New-York; que ses associés — ses magné- 
tiseurs — pouvaient informer les autres de ce fait, 
mais qu'il fallait le lui laisser ignorer pendant son 
état de veille. Ses désirs, à cet égard, furent exac- 
tement remplis; et, conformément à cela, un instant 
après, quand il était dans son état naturel , il annonça 
son projet de partir le lendemain pour Poughkeepsie, 
quoiqu'il eût pris précédemment une détermina- 
tion différente, dans le but d’une excursion à la 
campagne. » (Mesmer and Swed., p, 164.) 

Ainsi, voilà Davis plongé dans la trance magnéti- 
que; il est averti par un pouvoir étranger, supé- 
rieur, qu'il doit se rendre immédiatement dans 
une ville voisine. Il défend qu'on l'en instruise, 
pendant sa veille. Ses magnétiseurs gardent le si- 
lence et n'ont recours à aucun procédé magnéli- 
que pour le lui rappeler, lorsqu'il est revenu à son 
état normal; et cependant, aussitôt qu'il est ré- 
veillé, sa première 'parole est pour annoncer son 
voyage ! Bien plus, le lendemain matin, avant de 
partir, il achète une feuille de papier pour écrire 
une lettre — car celte lettre était l'unique motif 
de ce voyage, la cause de cette inspiration sou- 
daine, et devait être adressée au professeur Bush, 
lui-même. 

Ce petit document, qui fait partie intégrante de 
notre examen critique, sera donné plus tard, avec 
les bien curieux commentaires qu'elle nous a sug- 
gérés, 

Voici le second exemple : 

« Une sœur de madame Haufle, la célèbre 
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voyante de Prévorst, jeune personne très-simple et 
très-sincère, avait une sensibilité si exquise à l'ap- 
proche de ces êtres immatériels (les esprits), que, 
sans les voir avec ses yeux, elle pouvait donner une 
description de leur figure, qui coïncidait avec celle 
donnée par la voyante. Elle disait : je ne les vois 
pas avec mes yeux ordinaires; je les vois intérieu- 
rement (from within). Cependant , cette jeune fille 
ne fut jamais somnambule, et était en parfaite 
santé. » (Mesmer and Swed., p. 285.) 

Voilà donc encore un fait qui vient rabaisser l'é- 
lévation fantastique de l’état magnétique de Swe- 
denborg. 

Nous pourrions ajouter une quantité de faits 
semblables ou analogues; mais comme ils sont 
acquis à la science expérimentale, nous nous con- 
tentons, avec une intention malicieuse, de ce que 
nous pouvons puiser dans le livre de notre auteur. 
En acceptant le terrain et les armes de notre adver- 
saire , nous pensons faire preuve de générosité et 
de loyauté, 

Puisque le professeur Bush nous accorde que 
Swedenborg possédait les facultés magnétiques, 
nous n’insisterons pas sur ce point où l'accord des 
parties rend superflue toute discussion. Mais cette 
concession de sa part, jointe à celle qui attribue à 
Swedenborg la connaissance des faits du mesmé- 
risme — bien que sous une autre dénomination — 
fournit à notre critique le sujet d'un sérieux exa- 
men, et par déduction, d’une attaque contre les 
prétentions collectives du Suédois et de son pané- 
gyriste. 

a Swedenborg, dit ce dernier, a connu toutes 
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les manifestations mentales ou les plus élevées, 
produites par les procédés mesmériques : il les a 
décrites, parfaitement et complétement. » 

Nous n’en doutons nullement, et c'est précisé- 
ment en raison de cette conviction, que nous de- 
manderons pourquoi le révélateur de ces différents 
états du mesmérisme, ne nous a pas dit un seul 
mot sur les procédés ou moyens employés pour les 
produire, soit sur lui-même, soit sur les autres. 
Après avoir révélé les choses spirituelles, qu'il a 
décrites très-minutieusement et trop longuement, 
peut-être, il est descendu dans la sphère humaine 
pour y analyser tout ce qu'elle renferme. Comment 
n'a-t-il pas signalé l'AGENT mystérieux et si puissant 
DE LA NATURE, et indiqué toutes ses propriétés, soit 
pour obtenir les états magnétiques, soit pour gué- 
rir les maladies ? Que les opérations fussent men- 
tales ou manuelles, il devait le proclamer, ne rien 
laisser ignorer ! Son devoir, son honneur, l'accom- 
plissement de sa prétendue mission, tout l'y obli- 
geait l... 

Et qu'on mobjecte pas qu'il les ignorait, car ses 
écrits nous fournissent la preuve du contraire. 
Dans ses Arcana cælestia, aux numéros 1882-1885, 
il dit positivement, à propos des visions et de la vue 
à distance, qu'il appelle transposition de l'âme : 
« J'ai été mis dans cet état, trois ou quatre fois ; seule- 
ment, afin de le connaitre. » Et il répète cette décla- 
ration jusqu’à trois fois, dans les numéros pré- 
cités. 

Si Swedenborg avait été vraiment inspiré, il 
n'aurait pas eu besoin d’être mis dans cet état pour 
le connaître; attendu que l'inspiration est la com- 


691 

munication par un pouvoir supérieur, des vérités 
cachées et mystérieuses. S'il lui fut nécessaire d'y 
être mis, c'est qu'aucune inspiration ne venait ou 
ne pouvait lui révéler cet état. Or, il y a été mis 
plusieurs fois, seulement afin de le connaître ; donc, 
il n’a pas été inspiré et n'a reçu aucune révélation. 
« J'ai été mis dans cet état, » dit-il; mais il au- 
rait dû nous apprendre comment et par qui. Y 
était-il plongé directement par l’influx de Dieu, ou 
par la mesmérisation directe de son semblable ? Si 
c'était par ce dernier moyen, il devait surtout le 
déclarer ; car c'était le principe de la science nou- 
velle, dont on a dù la découverte à l'immortel Mes- 
mer, — « J'ai été mis dans cet état, » Mais c'est 
qu'apparemment il ne pouvait s’y mettre lui-même; 
qu'il ne possédait pas la faculté auto-magnétique. 
Ce ne pouvait être non plus par l'influx de Dieu, 
puisque cet influx donnait, par infusion, la connais- 
sance ou révélation de cet état. Donc, alors, il était 
superflu, ridicule même, d'être mis dans cet état 
pour le connaître. Ainsi, il ne reste plus d'accep- 
table, de possible que la simple opération usuelle : 
la mesmérisalion directe par son semblable. 

À toutes ces interpellations, nous en ajouterons 
une : Pourquoi, Swedenborg, dans la « minutieuse 
description de ces manifestations, » a-t-il employé 
un langage aux formes mystiques, et enveloppé ses 
définitions de nuages presqu'impénétrables à l'œil 
de l'intelligence? Pourquoi, dans ses écrits, tout se 
trouve-t-il transformé, défiguré, méconnaissable ? 
Serait-ce le résultat d’un système arrêlé; d'une dé- 
termination de voiler aux autres la lumière, lors- 
qu'on croit en être le foyer? Et l’idée ambitieuse 
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d'imposer ses tables de « la nouvelle Jérusalem, » 
ne lui a-t-elle pas fait rêver un nouveau Sinaï ?... 

Nous regrettons de nous croire obligé de penser 
que ces formes nébuleuses résultent d'un calcul 
intentionnel; et nous pensons également qu'il ne 
serait pas impossible de dégager les fails réels du 
mesmérisme, des formes arcaniennes dont Swe- 
denborg les a recouverts. Nous demandons la per- 
mission de montrer ici, dans un simple parallèle, 
quel a dû être son procédé pour défigurer ou en- 
velopper mystiquement, les phénomènes magnéti- 
ques venus à sa connaissance. Cet exemple est la 
description de la première expérience de somnam- 
bulisme dont il a été témoin. Mais supposons, 
d'abord, qu'un magnétiste soit placé dans une si- 
tuation identique à celle de Swedenborg, c'est-à- 
dire, devant la première manifestation du phéno- 
mène de somnambulisme lucide, et qu'il en rende 
compte en ces termes : 

La première fois que je vis une personne en état 
de somnambulisme, on me mit en rapport avec elle. 
Elle révéla aussitôt l’objet de mes pensées. J'en fus 
bien étonné, et croyais que des choses aussi ca- 
chées ne pouvaient être connues de personne. Mais 
des épreuves réitérées, sur plusieurs sujets, me fa 
miliarisèrent bientôt avec ce prodigieux pouvoir, 
et me convainquirent que les somnambules aper- 
coivent toutes les choses de la pensée et de la vo- 
lonté de l’homme, et même beaucoup plus qu'il 
n'en sait lui-même. 

Or, voici comment Swedenborg transforme ce 
même fait qui lui est personnel, et le décore du 
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titre pompeux de Révélation. Dans l'ordre du temps, 
elle doit être sa première. 

« Avant que j'eusse des entretiens avec les esprits, 
il arriva qu'un certain esprit m'accosta el me dit, 
en peu de mots, quel était le sujet de mes pen- 
sées. Je fus bien étonné qu'un esprit půt savoir ce 
que je pensais, parce que j'imaginais que de pa- 
reilles choses étaient profondément cachées, et 
connues seulement de Dieu. Quand, après cela, je 
commençai à parler aux esprits , j'étais indigné de 
ce que je ne pouvais pas penser une chose, qu'ils 
ne la connussent aussitôt. Cela devint un sujet de 
tourment pour moi; mais après une habitude de 
quelques jours, cela me devint familier. J'appris, 
enfin, que les esprits aperçoivent, non-seulement, 
toutes les choses de la pensée et de la volonté de 
l'homme; mais même, beaucoup plus de choses 
que l’homme n'en sait lui-même. » (Arcana cæles- 
tia, 6214.) 

Quel est celui de nous qui ne retrouve dans ce 
récit le souvenir des impressions qu'a produite sur 
son esprit la première révélation du phénomène 
somnambulique? Et qui ne reconnaisse, en même 
temps, dans le parallèle de l'essence des deux nar- 
rations, une identité absolue ?... Quelle différence, 
cependant , il existe entre elles ! différence qui ne 
résulte, pourtant, que du remplacement d'un mot 
par un autre : somnambule par esprit, et de on me 
mit en rapport avec elle, par un esprit m'accosta. 

Un seul mot changé les sépare immensément, 
et donne en quelque sorte, à l’un, ce caractère 
mystérieux et solennel où l'inspiré semble trôner 
du haut de sa mission; tandis qu'il laisse, à l'au- 
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tre, la simplicité dont la vérité revêt, même un 
fait prodigieux. Dans l’une, le narrateur veut abso- 
lument être prophète; dans l’autre, il se contente 
de voir et de décrire : connaître, admirer, être 
utile, cela lui suffit. Il dit la vérité; l'autre en 
abuse. Et c'est bien le cas, lorsque Swedenborg 
s'est emparé des faits magnétiques pour soutenir 
une pieuse fraude, de lui appliquer cette verte 
sentence : Tromper est tellement le partage de 
l'humanité, que l'homme se sert même de la vérité 


pour mentir. 
CHOCARNE. 


(La suite prochainement.) 


VARIÉTÉS. 


Tribunaux. — Il y a quelques mois, des affiches 
annonçant des séances de magnétisme et de som- 
nambulisme furent placardées sur les places pu- 
bliques de la ville de Rouen. Ces séances avaient 
lieu boulevard Beauvoisine, 70, dans les salons 
d'un abbé, le sieur Joly, avec le concours d’une 
dame Hardy, dite Me Marthe. 

Dans le même temps, un imprimé de seize pages, 
signé de l'abbé Joly, était envoyé à domicile. Quel- 
ques citations de cet imprimé en feront connaitre 
l'esprit général, Voici comment il commençait : 

« Dans ma première lettre sur le magnétisme na- 
turel, il y a deux ans, j'ai annoncé que mes inten- 
tions étant de consacrer mes vieux jours à la science 
du magnétisme, me sentant destiné à en pousser 
les conséquences aussi loin que possible, ct plus 
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loin qu'aucun homme ne l'avait fait encore, je n’a- 
girais point dans l'ombre, mais au grand jour, en 
rendant le public témoin et participant de mes 
expériences. . s,s + + » 9 

ES to U eu Depuis; jai répandu plusieurs 
petites prochures sur le magnétisme naturel et spi- 
rituel, et sur les divers résultats heureux que j'a- 
vais obtenu dans la guérison d'un grand nombre 
de maladies de langueur, de l’épilepsie; dans les 
maladies hystériques, les pâles couleurs, les affec- 
tions hypochondriaques, etc., etc. ; tant par le 
magnétisme naturel, qui est à la portée de tous les 
hommes, que par le magnétisme spirituel, qui ne 
peut être exercé que par quelques hommes privi- 
légiés. 

Ki sssèe Tous les arbres ne peuvent produire des 
fruits de même qualité, chacun selon son espèce 
ou sa destination. Le magnétisme naturel est 
comme le parvis d'un magnifique temple ; le ma- 
gnétisme spirituel en est le sanctuaire où peu 
d'hommes peuvent pénétrer. Science sublime, qui 
appartient autant au ciel qu'à la terre; science qui 
transforme l’homme sur la terre, et l’associe déjà 
aux intelligences célestes... 

« ... Aujourd’hui j'offre à tous les hommes ins- 
truits, et de bonne volonté, dans toutes les classes 
de la société, au clergé, à tous les chefs de gran- 
des entreprises, à tous les malades et à tous les 
amateurs du merveilleux, un succès nouveau, d’une 
grande importance, et inoui de nos jours, obtenu 
par le magnélisme rue et que j'appelle la 
clé mystérieuse. e e à 4 9 en 0 wine og a ve 

«......Madame Marthe, doué de M. Pau 
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Hardy, que mes années me permettent de con- 
sidérer tous deux comme mes enfants d'adop- 
tion , est devenue, après sa guérison d'une ma- 
ladie réputée généralement incurable , par le ma- 
gnétisme spirituel , et avec les plus délicates pré- 
cautions de ma part, le phénomène le plus mer- 
veilleux des temps modernes, et le sujet le plus 
précieux, tant pour l'humanité souffrante, que 
pour le développement de toutes les sciences. . . 
. . |. Extalique à trois extases par jour, elle réunit 
à la fois et posède au plus haut degré de perfection 
possible (car on ne saurait,je crois, aller plus loin: 
au-delà ce serait peutêtre la mort subite de la 
somnambulc), non seulement les sublimes et 
suaves prérogatives de l'extase, de l'intuition, de 
la vision, de la pénétration de la pensée, et de la 
vue à distance avec l'instinct des remèdes. , . 

« Elle possède, en outre, l'incontevable puis- 
sance, la faculté merveilleuse, la propriété, unique 
de nos jours, de faire mouvoir, tourner et varier 
dans sa main, par sa seule volonté, la clé par la- 
quelle je l'endors ordinairement du sommeil som- 
nambulique pour les consultations; car mainte- 
nant, pour les extases, je l'endors spirituellement, 
par ma seule volonté, peu importe la distance, à 
trente pas comme à trente lieues. . . . . . 

F ce Lin à ve Let 4 w ar 5 IEE AIS CORNE 
myslérientement à cetle clé, par sa seule volonté, 
tous les mouvements conensbles selon les diver- 
ses demandes des consultants; ct les indications de 
la clé sont exactes, conformes à la vérité, et indu- 
Ritaklens:, ais 503 » sn Un re an dr 

Après avoir décrit mule sont les mouvements de 
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la clé, suivant que la chose demandée existe ou 
est vraie, ou bien n'existe pas ou est fausse, ou 
bien encore est vraie sous quelques rapports et 
fausse sous d’autres rapports, etc., l'abbé Joly con- 
tinue ainsi : 

« Me Marthe, dans ses extases, invoque souvent 
son ange gardien, mais le plus souvent la Sainte 
Vierge, pour laquelle elle a toujours eu dès son 
enfance, une piété affectueuse. À certains jours, sa 
prière à Marie est si vive, si animée, qu'elle semble 
ne plus prier, mais commander... 

« M=e Marthe est destinée à opérer plus tard, 
par le magnétisme spirituel, des merveilles encore 
plus surprenantes. Déjà, dans ses extases, clle de- 
vient d'une légèreté telle, qu'elle marche sur les 
objets les plus fragiles... se promène sur des glo- 
bes de pendules, s’y met à genoux, s’y renverse, et 
y prend les positions les plus surprenantes; il 
semble, à certains moments, qu'elle n’est plus sou- 
tenue que par la colonne d'air; j'ai la presque 
certitude de la voir un jour s'élever de terre, dans 
ses extases, comme sainte Thérèse dans ses orai- 
sons... de la voir marcher à pied ferme sur l'eau... 

« Mais la plus belle, la plus admirable, la plus 
précieuse des qualités de cette femme étonnante, 
c’est que déjà elle commence à soulager un grand 
nombre de douleurs par la seule application de la 
clé, qui sans doute alors devient conductrice de sa 
volonté bienveillante, de son fluide réparateur et 
bienfaisant. 

« Malades ! confiez-vous à son action bienfai- 
sante, elle est pieuse , très-pieuse , la piété aide en 
tout! Pietas ad omnia utilis est. 
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« Quand Me Marthe sera parvenue à tout le 
développement possible de cette heureuse faculté, 
qui rapproche l’homme de la divinité, de guérir, 
du moins de soulager par l'application de la clé, 
comme autrefois par l'imposition de la main, par 
attouchement, toutes les douleurs, toutes les infir- 
mités, but unique de toutes mes pensées, de tous 
mes travaux, de toutes mes expériences , j'enton- 
nerai le cantique d'actions de grâces, je mourrai 
le cœur content. » 

L'attention du ministère public fut éveillée par 
ces affiches placardées dans la ville, et par cet im- 
primé distribué à domicile. La police fut chargée 
de prendre des renseignements sur l'abbé Joly, et 
l'on sut que cet homme, ancien curé de Selles et 
de Bac-Hellouin, communes du département de 
l'Eure, était un prêtre interdit; qu'il se livrait à 
l'exercice illégal de la médecine, débitait des mé- 
dicaments, et attirait chez lui des personnes dont 
il exigeait une rétribution de 2 fr. pour une séance 
de magnétisme, et de 10 fr. pour une séance de 
somnambulisme. 

Des poursuites furent alors exercées contre l'abbé 
Joly, qui comparaissait aujourd'hui (13 décembre), 
devant le tribunal correctionnel, sous prévention : 
1° de s'être, à Rouen, depuis moins de trois ans, 
à l’aide de manœuvres frauduleuses, fait remettre 
différentes sommes, ce qui constitue l’escroquerie, 
aux termes de l’art. 405 du Code pénal; 2° de faire 
métier de deviner et de pronostiquer, contraven- 
tion prévue par le n° 7 de l'art. 479 du Code pénal; 
3° d'avoir exercé illégalement la médecine, délit 
prévu par la loi du 19 ventôse an XI; 4° d'avoir, 
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sans qualité, débité des médicaments et vendu des 
produits pharmaceutiques, délit prévu par l'art. 56 
de la loi du 21 germinal an XI et par la loi du 29 
pluviôse an XIIL; 5° enfin, d’avoir portéun costume 
qu'il n'avait plus le droit de porter, délit prévu par 
l'art. 259 du Code pénal. 

La dame Marthe est assise à côté de l'abbé Joly. 
Elle est comprise dans les trois premiers chefs 
d'accusation que nous venons d'énumérer. 

Sur la table du greffier, on voit une douillette 
de couleur violette, et une croix d'or. Ces objets, 
qui étaient portés habituellement par l'abbé Joly, 
ont été saisis comme pièces à conviclion. 

Parmi les témoins entendus, la plupart viennent 
déclarer qu'il y a quatre ou cinq ans, l'abbé Joly 
leur a donné, soit à Pont-Audemer, soit à Bac- 
Hellouin, des médicaments fort inoffensifs, qui ne 
leur ont fait ni bien ni mal. 

Les témoignages concernant la prévention spé- 
ciale d'escroquerie présentent seuls de l'intérêt; ils 
se réduisent à deux. 

La dame Psnneror, âgée de 43 ans, pâtissière, 
demeurant à Rouen, rue St.-Vivien, dépose : 

J'ai une fille qui a, depuis trois ans, une maladie 
de ventre. Comme elle était abandonnée des mé- 
decins, j'allai trouver l'abbé Joly, dont j'avais en- 
tendu parler. Celui-ci me dit qu'il arriverait peut- 
être à un résultat salisfaisant par le magnétisme. 
Un jour, ma fille, que je n'avais pu accompagner, 
se présenla seule chez l’abbé Joly, qui lui proposa 
d'endormir la somnambule, moyennant 10 fr., en 
lui faisant espérer que la dame Marthe pourrait 
ainsi découvrir quelle élait sa maladie. La somnam- 
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bule déclara à ma fille qu'elle était enceinte, ce 
dont elle se défendit. Quoique la guérison de ma 
fille n'avancât pas, j'avais toujours foi dans l'abbé 
Joly, qui proposa une nouvelle fois d'endormir la 
somnambule. Cette fois j'étais avec ma fille, mais 
on me fit passer dans un appartement voisin pen- 
dant l'opération. La somnambule dit encore à ma 
fille qu'elle était enceinte, car j'entendis ma fille se 
récrier , affirmant que si elle élait enceinte, c'était 
comme la Sainte Vierge, sans le savoir. J'avais dé- 
pensé ainsi 89 fr. Voyant que j'avais été trompée, 
j'allai enfin réclamer mon argent à l'abbé Joly, en 
le menaçant , s'il refusait, de le dénoncer à la jus- 
tice. L'abbé me rendit mon argent, à l'exception de 
25 fr., que je consentis à déduire pour les médica- 
ments qu'il m'avait fournis. 

La demoiselle PENNETOT, âgée de vingt-un ans, est 
ensuite entendue. Sa déposition n’est que la repro- 
duction de celle de sa mère. Il en résulte qu'elle 
s’est rendue pour la première fois chez l'abbé Joly 
le 22 mars 1848, et que sa dernière visite a eu lieu 
le 6 juin suivant. 

Le témoin, qui regagne péniblement sa place, a 
le ventre démesurément gonflé, 

Le prévenu Joly s'avance à la barre. Il porte de 
longs cheveux, qui commencent à grisonner, et a 
le costume des ecclésiastiques. 

M. LE PRÉSIDENT. — Vos noms ? 

LE PRÉVENU. — Maximilien Joly. 

D. Votre âge? — Cinquante-huit ans. 

D. Votre état? — Prêtre. 

D. Votre lieu de naissance ? — Beaugency, dans 
le Loiret. 
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D. Votre demeure ? — Rouen, boulevard Beau- 
voisine, n. 70. 

D. Vous avez exercé illégalement la médecine? 
— R, Jamais. 

D. Cependant, nous avons entendu des témoins 
qui le prouvent. — R. Je recevais quelquefois des 
malades par complaisance, mais pas autrement. 

D. Vous avez débité des médicaments ? — Je ne 
me le rappelle pas. 

D. Qu'avez-vous à dire en ce qui concerne la 
dame Pennetot et sa fille ? — R. La dame Pennetot 
est venue me trouver parce que sa fille était aban- 
donnée des médecins, Je lui ai dit, d'après bien 
des auteurs, que le magnétisme pouvait produire 
des résultats avantageux; je l'ai prévenue que, pour 
chaque séance de magnétisme, on payait 2 fr., et 
que, pour endormir la somnambule, il fallait payer 
10 fr. J'ai laissé la dame Pennetot libre d'accepter 
ce que je lui proposais : elle a donc fait ce qu'elle 
a voulu. 

La dame Marthe s'avance à son tour. Elle porte 
un chapeau de velours noir avec un voile; un man- 
chon garantit ses mains contre la rigueur du froid. 
Sous ce costume, ceux qui l'ont connue autrefois 
dans une condition beaucoup plus humble, la re- 
connaîtraient à peine. 

D. Vos noms? — R. Marthe, femme de Paul 
Hardy, employé dans les douanes. 

D. Votre âge? — R. Vingt-cinq ans. 

D. Votre état? — R. Somnambule. 

D. Votre lieu de naissance ? — R. Rouen. 


D. Votre demeure? — R. Boulevard Beauvoi- 
sine, 70. 
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D. Vous avez exercé illégalement la médecine ? 
— R. Je ne sais pas ce qu'on veut dire; je sais seu- 
lement qu'on m'endort; voilà tout ce que je sais. 

La prévenue paraît en proie à une violente émo- 
tion. 

D. Vous étiez cependant éveillée lorsque vous 
avez palhé la demoiselle Pennetot? — R. Non; 
j'étais en état de somnambulisme. 

M. AssE, substitut du procureur de la Républi- 
que, soutient la prévention sur tous les points, 
excepté en ce qui concerne le chef relatif au port 
illégal d’un costume , parce que l'abbé Joly, quoi- 
que interdit, n'a pas cessé d’être prêtre. 

Me cuAssAx, dans l'intérêt de l'abbé Joly et de la 
dame Marthe, a discuté les différents chefs de la 
prévention. L'avocat s'est attaché principalement 
au fait le plus grave, celui d'escroquerie. Il a dé- 
montré que les manœnvres frauduleuses, néces- 
saires pour constitucr le délit, ne se retrouvaient 
pas dans l'espèce; qu'on ne pouvait pas les voir 
dans l'imprimé distribué à domicile, puisque la 
clé mystérieuse dont il est question n’a pas servi à 
amener la demoiselle Pennetot chez l'abbé Joly, la 
brochure étant de 1849, c'est-à-dire d’une époque 
postérieure à la connaissance qu'a faite la demoi- 
selle Pennetot de l'abbé Joly. On ne peut pas voir 
davantage les manœuvres frauduleuses dans l'usage 
du magnétisme, car si le magnétisme est traité avec 
dédain, il n’en faut pas moins reconnaître que le 
magnétisme est une chose sérieuse, et qu'il ne faut 
pas le persécuter à cause des services qu'il peut 
rendre à l'humanité. Le magnétisme, d'ailleurs, 
est un moyen thérapeutique, ct une commission, 
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composée d'illustrations médicales, qui avait été 
nommée en 1825, à Paris, par l'Académie de mé- 
decine, pour faire un rapport sur le magnétisme, 
a conclu en ces termes : Le magnétisme doit en- 
trer dans le cadre des connaissances médicales ; 
l’Académie doit encourager les études magnéti- 
ques. 

Le tribunal a prononcé le jugement suivant : 

« En ce qui touche l'escroquerie : 

« Attendu que Joly a employé le magnétisme 
comme moyen curatif; que les annonces peuvent 
bien être du charlatanisme, mais ne constituent 
pas des manœuvres frauduleuses; qu’au surplus, 
l'emploi de la clé mystérieuse est postérieur aux 
faits signalés ; 

« En ce qui touche le port illégal d’un costume : 

« Attendu que Joly, quoiqu'interdit par ses su- 
périeurs, avait le droit de porter le costume de 
prêtre; 

« En ce qui concerne le reproche de faire métier 
de deviner et de pronostiquer : 

« Attendu que ce chef de prévention se confond 
avec celui d'exercice illégal de la médecine; 

« En ce qui concerne l'exercice illégal de la mé- 
decine : 

« Attendu qu'il résulte des débats que Joly n’a 
pas pris le titre de médecin ou d'oficier de santé, 
et que les faits d'exercice illégal de la médecine 
remonteraient à plusieurs années; qu'ils sont, dès 
lors, couverts par la prescription, aux termes de 
l’art. 640 du Code d'instruction criminelle ; 

« En ce qui concerne l'exercice illégal de la 
pharmacie ; 
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« Attendu qu'il est constant que Joly a distri- 
bué des médicaments ; 

« Ce qui constitue le délit prévu par l’art. 36 de 
la loi du 21 germinal an XI, et par la loi du 29 plu- 
viôse an XIII; 

« En ce qui concerne la femme Hardy; 

« Attendu que, pour l’escroquerie, les manœu- 
vres frauduleuses n'existent pas davantage, et qu'elle 
ne serait complice que d’un fait atteint par la pres- 
cription; 

« Par ces motifs, 


« Le tribunal condamne Joly à 100 fr. d'amende 
et aux dépens; 

« Décharge la femme Hardy de l'action du mi- 
nistère public. » 


(Droit. 


PETITE CORRESPONDANCE. 


L 


Avis. — Le Gérant du Journal du Magnétisme a l'honneur de pré- 
venir MM. les Actionnaires, que l'Assemblée générale an- 
nuelle prescrite par l’article 49 des Statuts, pour la reddi- 
tion de ses comptes, aura lieu dans la première quinzaine 
du mois prochain , au siége social. 

Le jour et l'heure de la réunion seront indiqués dans les 
lettres de convocation individuelles. 


Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 
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CLINIQUE MAGNÉTIQUE. 


§ I. CAS DE CHIRURGIE. — Opéra- 
tions accomplies sous la trance 
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Amputation de membres, 17, 357. 

Avulsion d’une molaire, 18. 

Calcul vésical, 97. 

Eléphantiasis, 353 à 555. 

Glandes dégénérées, 17. 

Hydrocèle, 78. 

Hypertrophie du scrotum, 80, 83, 
100 à 112, 353 à 562, 417 à 428. 

Scirrus testium , 356. 

Tumeurs cartilagineuses , 82. 


§ II. Cas DE MÉDECINE, — Maux 
et affections guéris ou soula- 
gés par le magnétisme. 


Affection du rachis, 14. 

Allénalion mentale, 137, 138. 

Atrophie de mamen, ah tg 

Catalepsie pathologique , 154, 18 
220. 239, 385, VA 

Cécité, 226. 

Choléra-morbus, 206, 321. 

Constipation opiniâtre, 40, 

Convulsions, 70: 

Coups et meurtrissures, 36. 

Coxalgie compliquée, 598, 614. 

Désordres généraux, 295,297, 338, 
428, 605, 646. 

Douleurs intestinales, 646, 650, 

Engorgements glanduleux , 442, 
129, 601. 

Entorses, 292, 606. 

Epilepsie, 151, 138, 458, 607. 

Fièvres cérébrales , 35, 651. 


Fièvres intermittentes, 36, 294. 
typhoïdes, 650. 
Fluxion de poitrine, 70. 
Gastrite chronique, 291. 

Goltre, 616. 

Goutte, 246. 

— sciatique, 40, 458. 
Iémiplégie, 136, 456. 

Hernie étranglée, 433. 

— inguinale, 40. 
Hydartrose chronique, 456. 
Hydropisie, 595, 605. 
Hystérie, 291, 

Incontinence d’urine, 35. 
Luxations , 40. 

Menstruation, 40, 291. 

Sens, migraine, etc., 40, 294, 
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Odontalgie, 40, 70. 

Palpitations de cœur, oppression , 
suffocation, 34, 36. 

Paralysie, 41, 135, 456, 457, 607. 

Paraplégie, 457. 

Perte sanguine, 40. 

Plaies cancéreuses, 617. 

Rhumatisme articulaire aigu, 40. 

articulaire chronique, 
413 à 4118, 130, 
133, 209, 458. 

nerveux, 55, 74, 457, 

Strabisme, 296. 

Surdi-mutité, 227 , 679. 

Surdité, 227, 296, 341. 

Tétanos, 458, 

Tumeurs blanches, 73, 133. 

Tuméfaction, 643, 

Vers intestinaux, 69. 

Vomissement de sang, 74. 
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VARIÉTÉS. 


§ I. Théories, études , phénomé- 
nes remarquables , expérien- 
ces curieuses, etc. 


Anesthésie magnétique. Le magné- 
tisme auxilaire de la chirurgie, 
15 à18, 78 à 84, 97 à 112, 278, 
553 à 363, 417 à 428, 567. 

Baguette divinatoire, ou furcelle. 

ostrument à Paide duquel on 
eut juger de l’état électrique de 
'atmosphère, 253. 

Catalepsie prolongée, Phénomène 
extraordinaire. Traitementelgué- 
rison, par M. Gravé, 154, 189, 
220, 229 , 385. 

Charmeurs de serpents, 405. 
Choléra-morbus. Traitement par le 
magnétisme, 206, 255, 321. 
Eau magnélisée, Ses propriétés cu- 
ratives , 35, 37, 69, 295, 301, 

597, 650. 

Electricité humaine. Jeune fille 
électrique. Négation par le D' 
Roger. 85. — Réponse du Jour- 
nal, 87. 

Electro - magnétisme. Théorie et 
faits, 85, 152, 269, 343, 378, 
390, 462. 

Éther et chloroforme. Le D' Roger 
pores les propriétés stupé- 

antes de ces deux agents chimi- 
ques, nie les faits d’insensibilité 
magnétique, affirmés, au con- 
traire, par le D' Andral dans son 
Cours de Pathologie. Réponse 
au Dr Roger , par le D" Charpi- 
gnon, 14. 

Etudes somnambuliques. De la vé- 
racité dans le sommeil magnéti- 
que, par M. Townshend, 364.— 
Réflexions par M. du Potet, 369. 
— De l'instinct poétique, par 
M. Evetle, 449. — De la valeur 
du somnambulisme dans le trai- 
tement des maladies, par le D' 
Charpignon , 638. 

Insensibilité des magnélisés aux 
rl te électriques, 107 à 414, 
354, 308, 423. 
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Insensibilité magnétique. Voy. plas 
haut : Anesthésie. 

Insufflations magnétiques. Leur 
puissance dans les affections cé- 
rébrales. Lettre du D' Ordinaire, 
donnant la relation d’une cure re- 
marquable sur son enfant, 651. 

Invasion subite de l’état de veille 
par l’état de sommeil, 105, 423. 

Magie magnétique. La philosophie 
et la science ont fait fausse roule. 
Le magnétisme peut expliquer et 
reproduire les faits merveilleux 
de tous les temps, que les esprits 
forts attribuent à l'imagination ou 
à la crédulité du vulgaire; par 
M. du Potet, 140,182, 211, 257, 
327. — Aperçus sur le même su- 
jet, par M. Alph. Chocarne, 237, 
393. — Phénomènes psychiques 
et physiologiques : Empire de 
la volonté animique , 485 , 394, 
589, 634, 649, — Transanima- 
tion, 185, 397, — Existence con- 
jeclurale des esprits, 187, 213, 
032, — Signes magiques, 215, 
63%. — Dangers à éviter dans 
les expériences de magie, 215. — 
Réserve à provoquer les prédic- 
tions, 216. — Communication ul- 
tramondaine , 218.—Extase, 237 
à 246. — Exaltation passionnelle, 
258, 357,3596. — Mimique imita- 
tive involontaire, 399. — Miroir 
magique, 253, 258, 530.— Per- 
ception rétrospective , 238, 262. 
— Visious, 258, 531. — Méta- 
morphoses physiques el morales, 
589.— Isolement et rappel de la 
vie, 634. 

Magnétisme (le) à l’Institut. — Dé- 
viation de l'aiguille astatique par 
la volonté, 152. — Aflirmation, 
par M. de Humboldt, de la dé- 
couverte de M. Du Bois- Rey- 
mond, 269. — Controverse à 
l'Institut de France. Compte- 
rendu, par M. Gilbert Govi, 345. 
— Continuation du mème sujet, 
avec notes scientifiques, 462, — 
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Réflexions, par M. du Potet, 474. | Puységurisme. Voyez plus haut: 


— Boutades de M. l'abbé Moigno, 
à peapa de celle question, 351, 
47 ; 


Médecine d'imagination. Eflets de 
l'imagination sur l'organisme hu- 
main, 484. — Toucheurs, tau- 
mathurges , guérisseurs , 492, 
523, 544. — Amulelles, talis- 
mans , charmes, reliques, 498, 
542, 551. — Poudre de sympa- 
thie, 502. — Onguent armaire, 
505. — Sorcellerie, possession, 
exorcisme , 526, 537: — Trem- 
bleurs des Cévennes, 529. — 
Convulsionnaires de St.-Médard, 
555, — Danse de St.-Guy , 557. 

Médecine transplantatoire. Ma- 
ladies passant du corps d'un 
homme dans un autre , ou dans 
un animal, 468.—La gérocomie, 
contact d'un corps usé avec un 
corps jeune, 173, — Les Suna- 
mites, ou les vierges du Palais- 
Royal, 178. 

Novateur (le). Réflexions philoso- 
phiques sur le néant de la science 
des académies, et sur la mission 
humanitaire que l'avenir assigne 
au magnétisme, par M. du Potet, 
622, 667. 

Palingénésie végétale. Secrels chi- 
miques pour donner à des plan- 
tes incinérées l’apparence de la 
vie. Indurtion en faveur de l'ap- 
parition des trépassés, 91. 

Philosophie médico-magnélique, par 
le D' Alfred Perrier. — Préam- 
bule : Le somnambulisme dans 
l'antiquité , 461. — Ch. I" : Mé- 
decine transplantatoire, 166. — 
Ch. 11 : Médecine d'imagination, 
481, 523, 557. (7oy. plus baut 
le sommaire de ces deux cha- 
pitres.) 

Physiologie magnétique. re 
pement extraordinaire de froid, 
de chaleur et d'électricité , selon 
qu'on actionne le nez, le menton 
ou la rotule. Expériences intéres- 
sanles, par le D‘ Persiston, 374. 
— Réflexions du Journal, 379. 


Etudes somnambuliques, et 
plus bas : Somnambulisme. 

Somnambulisme : Sa connaissance 
dans les temps antiques, 161. — 
Onéiropoles , prêtres somnam- 
bules de l'antiquité, 162. — L’art 
médical paralt avoir son origine 
dans les révélations somnambu- 
liques, 163.—Médecine des som- 
vambules, 171,193, 292, 326, 
431,644.—Lucidité, 89,74, 578. 
— Prévision, 12, 386. — Révé- 
lation , 150, 510. — Transmis- 
sion de pensée , 250. — Vue à 
distance, 247, 579, 584, 675. — 
Mutation d'individualité, 45. — 
Identification de personnes , 66. 
— Erreurs des somnambules, 
284, 569, 638, — Abus des con- 
sultations médicales somnambu- 
liques, 284, 638. — Préférence 
à donner à la magnétisation di- 
recle, 284, 645. 

Télégraphie magnétique. Sa vrai- 
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lacées hors de leur vue, 67. 

Télégraphie traumatique. Son usage 
en Chine. Communication de 
M. Jobard , 89. 

Théorie des courants magnétiques 
naturels, 273. 

Trance magnétiqne. Voyez plus 
haut Anesthésie. 


§ IL. Nouvelles intéressant le ma- 
gnélisme. Faits divers. 


Annonce d’un opuscule sur les rap- 

orts du magnétisme avec la re- 

wa; par M. l'abbé Almignana, 
151. 

Annonce d’un Traité sur le magné- 
tisme, par M. Olivier, de Tou- 
louse , 149, 220, 584. 
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Biographie. Notice sur Mme Cathe- 
rine Delahay, dite la Somnam- 
bule de Soissons, 581. 

- Chercheurs (les) de trésors. Anec- 
dote racontée par M. Jobard , 674. 
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théorique et pratique (Ouverture 
de or , par M. du Potet, 
95, 446, 584, 632. 

Evocation des âmes des trépassés , 
19,48. 

Exhibition publique de somnam- 
bules, 249, 479, 560, 678. 
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Brévans d’Albois, 408. — La 
sorcellerie en Angleterre, 579. 

Magie et Magnélisme. Conférence 
par M. Morin, 249, 267. 
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icale. Reponse du Journal, 673. 
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ses, Somoambules arabes, 149. 

Magnétisme (Elat du) magnétisme 
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monde, par M. Hébert (de Gar- 
nay), 74. 

Magnétisme (Etat du) en Talie. 
Lettre du comte Gérard Freschi, 
de Venise, rappelant les noms des 
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et analysant la Méthode magné- 
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impondérables, 420. 

Magnétisme (Etat du) aux Etats- 
Unis, 145, 151. — Propagande 
active par M. Barthet , à la Nou- 
velle-Orléans, 75, 374, 
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Lettre du D' Cruxent, 127. 

Malades abandonnés de la méde- 
cine, et guéris par le magnétis- 
me, 33, 207,221, 338, 341, 428, 
598, 644 


Mariage du D' Teste avec une jeune 
anglaise, 320 

Mesmer : Ses manuscrits sur les fi- 
nances de la République, 3. — Son` 
buste, 145, — Ses actes travestis 
en faits romanesques, 153. — Son 
disciple Wurtz, 249, 465. —Son 
ami d'Eslon, 443. — Sa théorie 
sur le fluide universel, 271, 440. 
— Célébration de sa fète, 301. 
— Son portrait, 303. — Sa coo- 

ération morale à la Révolution 
rançaise, 438. — Ses baquets , 
et autres appareils magnétiques, 
439. — Ses partisans et ses dé- 
tracteurs, 443. — La date exacte 
de sa mort, 620, — Sa pétition au- 
lographe au ministre François de 
Neufchâteau, pour provoquer la 
création d’une chaire de clinique 
magnétique dans l’un des hospi- 
ces de Paris, 653. 

Mesmérisme (le) au théâtre, Le 
Mirlilon du Diable. Analyse au 
pou de vue magnétique, par E, 

. Léger, 11. 

Nécrologie. Mort des magnétistes : 
Loisson de Guinaumont, 76. — 
D: Ledure, 350. — Mansut, li- 
braire, 580. — Dentu , id. , 511. 
— Mr Delahay, 581. — D" Du- 
cros, 582. 


Paradis (le) de M. Cahagnet, 20. 
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seurs. Procès intentés pour faits 
de magnétisme, à M. l'abbé Joly, 
de Rouen, 583, 694, — /dem à 
M. J. de Rovère, 609. 

Portrait de Mesmer, peint par 
M. Carpentier, magnéliste, 505. 

Portrait de M. du Potet. Gravure 
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ment philosophique du Ma- 
gnétisme , 126. 

Profession de foi magnétique de 
l'abbé Leray, 127. — Id, du D' 
Debenne, 480. — Id. du D' Sa- 
voyt, 577.—Du D' Mathieu, 678. 

Progrès du magnetisme. Beaucou 
de médecins pratiquent sournol- 
sement le magnétisme sous forme 
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